
Gallica 

Grammaire normale des 
examens... par M M. D. Lévi -
Alvarès,... H.-L-D. Rvail.... 

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 

http://gallica.bnf.fr


Gallica 

Allan tordec (1804-1869). Grammaire normale des examens... par 
MM. D. Lévi-Alvarès,... H.-L-D. Rvail,.... 1867. 

1/ Les contenus accessibles sur le site Gallica sont pour la plupart 
des reproductions numériques d'oeuvres tombées dans le 
domaine public provenant des collections de la BnF. Leur 
réutilisation s'inscrit dans le cadre de la loi n°78-753du 17 juillet 
1978: 
- La réutilisation non commerciale de ces contenus est libre et 
gratuite dans le respect de la législation en vigueur et notamment 
du maintien de la mention de source. 
- La réutilisation commerciale de ces contenus est payante et fait 
l'objet d'une licence. Est entendue par réutilisation commerciale la 
revente de contenus sous forme de produits élaborés ou de 
fourniture de service. 

CUQUmia FOURAŒHDmAUXTARFSErÀLAUCBMŒ 

21 Les contenus de Gallica sont la propriété de la BnF au sens de 
l'article L2112-1 du code général de la propriété des personnes 
publiques. 

3/ Quelques contenus sont soumis à un régime de réutilisation 
particulier. Il s'agit : 

- des reproductions de documents protégés par un droit d'auteur 
appartenant à un tiers. Ges documents ne peuvent être réutilisés, 
sauf dans le cadre de la copie privée, sans l'autorisation préalable 
du titulaire des droits. 
- des reproductions de documents conservés dans les 
bibliothèques ou autres institutions partenaires. Geux-ci sont 
signalés par la mention Source gallica.BnF.fr / Bibliothèque 
municipale de ... (ou autre partenaire). L'utilisateur est invité à 
s'informer auprès de ces bibliothèques de leurs conditions de 
réutilisation. 

4/ Gallica constitue une base de données, dont la BnF est le 
producteur, protégée au sens des articles L341-1 et suivants du 
code de la propriété intellectuelle. 

5/ Las présentes conditions d'utilisation des contenus de Gallica 
sont régies par la loi française. Eh cas de réutilisation prévue dans 
un autre pays, il appartient à chaque utilisateur de vérifier la 
conformité de son projet avec le droit de ce pays. 

6/ L'utilisateur s'engage à respecter les présentes conditions 
d'utilisation ainsi que la législation en vigueur, notamment en 
matière de propriété intellectuelle. Eh cas de non respect de ces 
dispositions, il est notamment passible d'une amende prévue par 
la loi du 17 juillet 1978. 

7/ Pour obtenir un document de Gallica en haute définition, 
contacter 
utilisationoommerciaJe@bnf.fr 

http://gallica.BnF.fr
mailto:utilisationoommerciaJe@bnf.fr


GBAUHAIBE NORMALE 
DES EXAMENS 

OU 

SOLUTI R ABONNÉES DE TOUTES LES QUESTIONS 
SUR LA GRAMMAIRE FRANÇAISE 

de 
ées dan: a So: a, 

;ce, pour l'obtention 

;ues; 

il L< ET DES D J S GRAMMAIRIENS 
S C S LES PAISCIPM l î L f S h • r r i C l L T t S S I LA LANGCE f S A X Ç A t l f i ; 

A L'USAGE DES A S P I R A N T S ET ASPIRANTES 

ET OAIRES ET & i 

M, 

D. IJEY1 ALTAH IS.-I, .-D. RIV.4IL , 

II directeur 

i âges 

!T10\ 

TARIS 
G. BORRANI, LIBRAIR1 DITEUR, 

o des 

ET CH 
--

n 

I ALVARLS 
iy. 

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 

http://gallica.bnf.fr






r~ 

l V 



GRAMMAIRE NORMALE 

DES EXAMENS 



OUVRAGES DES MÊMES AUTEURS 
SUR LA LANGUE FRANÇAISE : 

n o r m a l e s d e s e x a m e n s , recueillies et che tus I 
examens de la Sorbonne et de PIIotel-de-Yi; le 1 
fcti^ grammaticales, étymologiqu etc., et accompe 1° de 
T)irtacs Sj s sur les difficultés orth le 1 
littéraires extraites des mi urs aim l'usa les candidats 
aux divers brevets de capaciL coi: 
et supérieurs; par MM. Lévi Alvarès el Rivail ! revue 
et augmentée de nouvell illies dans les examens. : 1. 
grand in-18, cart 2 fr. 

D i c t é e s d u p r e m i e r Age , contenant:!0 des s gradin 
d orthographe d'usag Lrrégulière; 2° des exercices sur 
les i idamentales les plus sim 3 de loi graphe gramma­
ticale; des di urantes cornu fan 
morales; par M. Rivail. 1 vol. in-J2, 

D i c t é e s du s e c o n d â g e , cbntenanl : 1° dos >s 
gradués sur les ri s orthographiques du se* 1 ordre, e 
homonymes; 2° des dict courant formant U lém 
de M§tl I pouvant serv fexen de lecture et de mé­
moire ; par le même. 1 vol. in-M, cart 1 fr. 

C a t é c h i s m e g r a m m a t i c a l de la l a n g u e f r anç a i s e , à ! e 
des études primaire guesliç au bai chaque ; t 
suivi d'ex s gradué par 1 
2eédition. 1 vol. grand in-18, cart. . 

Q u e s t i o n n a i r e g r a m m a t i c a l et l i t t éra ire , M L 
Alvarès. Ce questionnaire en troi — La pre­
mière présente toutes les qui ns d< mmair les 
élémentairesju faux étud s supérieu I qu< .ire convient 
à toutes les grammaire . \d 6 
— La deu ae partie pî nte des questions sur la / îitU 
d après le pr amme universitaire, — La t ut 
uon ire de la littérature franc celle des 1; 
ratures étran >s.— On trouvera la solu 
les Bsgum t vol and in-1 broché. . . . 2 fr. 50 

E c R o m c n c l a l c u r o r t h o g r a p h i q u e , ou les ; 
d'orthogTaphe, renfermant un* aclature 
mot i plus usité par >p un T dique 
dorthi absolue; 3" des Ex : subi 
adjectifs, i 1 vol. grand in-I8f bl 

Omnibus du l a n g a g e ( t a * ) , nouvelle édition, i 
aug i d'un grand nombre ns, d IU de pronon-
ciaî , d'une I princip lat , an 
introduits dans la ol. grand in-18, br. . 1 fr. 

E s q u i s s e s l i t t éra i re s , ou P thodiqu \ littérature i-
ropéenne et orientale. 1 vol. | in-18, broch- 4 fr. 5 

VERSAILLES. —1MP. CtRK, j\ff RIE DU PLBSSIS 



GRAMMAIRE NOR 
D1:S EXAMENS 

OU 

SOLETICAS P. AISONNEES DE TOUTES L 
SI'Il I A GRAMMAIRE FRANÇAISE 

s les Eiamer.s de la Sorbonr.e, 
**Aparis et de t 5 les Aca s de France, pour l'obtention 

et des brevets de ca; , 
an dans les adminisiratiot s publiques; 

m LMCADÉMII ET DES DIFFÉRENTS (llUUMAIRiEXS 
IT Mi 1 rrici I.TKS LI LA 1.4X601 rX4XÇ4fSIJ 

A L'USATrr: DES ASPIRANTS ET ASPIRANTES 

ÉTl OMDAIKCS ET Si rÉRIElKES, 

TAR M: , 

D . M 1 V 1 i L T A l i r > i , 

la T nneur, 
I»lu«i 

Ire, 

d mil 

H I I> R I V 1 I L , 

M lusîeurs arad^mtef 
ancien directeur 

du I dymatlque. 
Aulrur de plu s ouvrages 

classique 

CINQUIÈUB ÉDITION 

PARIS 
C. BORRANI, LIBRAIRE-ÉDITEUR, 

Rue des Saints-PèrcF, 9, 

ET CIIi:.^ AI. LÉVI ALVA1 i 

• 0 1 DE LILLE, 1 0 . 

1W7 

I 





QUELQUES MOTS 

MB LA IMPLICATION DE CETTE 

GRAMMAIRE NORMALE 

Le titre même de cet ouvrage en fait connaître le but 
et l'utilité. Ayant recueilli, depuis plusieurs années, 

lûtes les questions de Grammaire proposées dans 1 
examens de la Sorbonne, de PlIôtel-dc-VilIe de Paris et 
des autres académies de France, nous avons voulu 
donner aux candidats de l'un et de l'autre sexe le 
moyen facile de les résoudre, en leur épargnant des re­
cherches longues et minutieuses dans les traités spé­
ciaux trop volumineux et presque toujours d'un prix 
trop élevé. 

Dans l'attente d'un programme ofticiel de Grammaire, 
qui fera partit1 des facul que l'on exige pour le di­
plôme du Baccalauréat, nous avons été au delà du cercle 
tracé jusqu'ici à MM. les Examinateurs; nous avons 
présenté un en mble complet, et nous croyons avoir 
prévu toutes les difficultés de théorie et de pratique. 

Nous avons fait plus encore: la plupart des G ram-
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maires élémentaires ne sont rédigées que sous un seul 
point de vue, et d'après une de doctrine ; nous com­
prenons qu'il en doit être ainsi quand on s'adr- à de 
jeunes intelligences; mais nous pailons à des élèves qui 
ont déjà vaincu les premières difficultés, et, dès-lors, un 
plan plus étendu et moins exclusif nous était prescrit 
pour mettre les candidats, par la connaissant les divers 
systèmes, en état de satisfaire à toutes les exigences d'un 
examen consciencieux. L'élude des théories, des défini­
tions et des classifications différentes, a d'ailleurs l'avan­
tage de développer l'esprit en montrant toutes les faces 
sous lesquelles une question peut être considérée. 

rende sciences offrent, comme la firammaire, uni 
aussi grande variété de principes controver . Pour 
aider les élèves à fixer leurs idé nous expliquons, 
autant que possible, les moti ir lesqu :d fondé» 
les principales opinions, en indiquant celles qui nous 
parai snt les plus rationnelles, ou qui sont le pie 
néralemenl adoptées, et nous faisons connaître les d 
sidns de l'Académie, toutes les foi ;c cela qous parall 
né aire Nous ajout nfin que, si des autoril 
é tient n mmandablcs sontdivis i l'i lui-
niera est parla ayant L prétention de n r 
les écrivains, ni de nous poser entre eux corn m cin­
tres en dernier ressort, nous donnons notre a\ mai 
seulement comme nôtret et non • une loi san 
appel. 

Cette manière d'envisager 1 t ion la haque 
prof ir une liberté pleine et entière dans l'adoption de 
telle ou telle doctrine, -1 à l'élève la faculté fle se décider 
en connaissance de cause. Sans donc adopter, pour notre 
compte, tous les principes que nous résumons dans cet 
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ivrage, il suffit qu'ils émanent d'une source i pefc-
blc, cl qu'ils aient cours, en quelque sorte, pour qu'ils 

ni y trouver place; autrement notre but ne serait 
I atteint, et 1 enseignement • la Grammaire, tel'que 
nous 1 svohs, resterait incomplet. 

L ne < lusif, adopté par la plupart des gram-
niaii s, a le grave incoin eut de la er l'élève qui 
n'étudie qu'un seul livre, dans l'ignorance d'opinions 

mvent i > rationnelles et i digc le remarque, 
quoique n'étant pas généralement adoptées ; mais il est 

irtout, pour les aspirants, la sou r ci le grandes diffi-
cull ir 1' lan que nous avons suivi, notre ouvrage 

t pour eux un guide où ils puisent les éléments des 
n s a loin les questions qui peuvent leur être 
adr quelle qu'en soit la forme. Ce plan leur 

ermel de fournir la \ uve d'une élude sérieuse et 
vraiment philosophique. 

Cet t. trehej que nous p uvons dire nouvelle, se 
trouve justifiée par le suc de plusieurs éditions et par 
les honorables témoignages qu'elle nous a valus. 

Un point essentiel que nous nous sommes efforcés 
d'atteindre, • i la clarté, oit par la netteté et la préci­
sion d xplications, ><>ii par l'ordre méthodique et la 
disposition s\ AI' d matières. Toutes les règles sont 
pi idées d'un exemple qui en est le l;« . et désignées 
par un numéro d'ordre. Cette sorte de codification facilil 
considérable nt l'étude et les recherches. Ces numéros 
concordent avec ceux qui sont indiqués, comme renvois, 
dans 1 - )iormuh s. 

Comme complément des éludes grammaticales, nous 
avons consacr • deux chapitres spéciaux à la pureté et à 
r harmonie du lai ux figures de style et aux tropes. 

Au vo"/abulaire des locutions i D èi nous avons 

I 
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ajouté toutes les citations latines devenues usuelles ou 
souvent employées dans la conversation des hommes 
instruits. 

Nous avons enfin ajouté un vocabulaire spécial des 
citations françaises devenues proverbiales, et dont sou­
vent on a oublié la source littéraire. 

Dans l'intérêt de la science grammaticale, nous solli­
citons une critique franche et motivée, et nous rece­
vrons avec reconnaissance toutes les observations qu'on 
voudra bien nous adresser. 
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I H A PITRE PREMIER 

ÉLÉMENTS DU LANGAGE 

§ !, — Différente* sortes de langage. 
1. — Vidée est la représentation d'une chose dans l'esprit. 

Le rapport de doux id <i m•tnme pensée. Le résultai de ce 
rapport nomme jugeront. L'énonciation du jugeinont 
nomme proj lion (t), 

î, — Le langage est la manière d'exprimer ses idées. 
Il y a trois principal* orteg de langage : le langage mimique 

•ou i lion, le langage parlé, ot le lai ;crit. 
Le langage mimique ou d'action consiste à exprimer > 

ni au moyen dos gestes, des signes, de l'expression de la 
figure, etc. 

Le langage parlé est la manière d'exprimer ses idées au 
m H de la parole, et le langage écrit consiste à les exprimer 
au moyen de l'i criture. La grao particulière ne s'occupe 
qi i\ dernier* de lan e. 

— In langue est la man i propre a une nation d'expri-
?n» r ! par la parole et par récriture. 

4. — Il y i différence entr* langage et la lança 
•que lo mot lange . e dit, en [ léral, de tout moyen quel-

.n*iuc empli p ui eiprimer ou manifester des sensations, 
di otiments ou des id . tandis que le mot langue ne 

(1) Pour plus *I«><!' velopperoenl ><>yez, dans la troisième partie, le 
«iiapitre ialyae. 

i 



2 PREMIÈRE PARTIE — LLXIC0IOG1E 

dit que de la manière particulière de le sprinter, propr» 
tel ou tel peuple, par la parole, récriture ou les emblèmes, 

mine la langue française, la langue anglaise, (de. Par ex­
tension on dit : la langue des poètes des mathématiques, de l 
chimie, de CinduMvic. 

Remarque. L'art a aussi sa langue, puisqu'il a pour mission de ré­
veiller, par des images et des symboles, les idées qui constituent I 
sencedes choses. On dit donc la langue de la peinture, de la musique, etc. 

5. — On classe ordinairement les langues en langues mortes 
ou anciennes, langues vivantes ou modernes langues n 
et langues dérivées. 

fi. — Les langues mortes ou anciennes sont celles qu'on ne 
parle plus, comme le latin, le grec ancien, rhébreu, le chai-
déen, le syriaque, le celtique, le sanscrit, l'arabe ancien. 

Les langues vivantes ou moderne »nt celles que Ton parle 
de nos jours, comme le français, l'allemand, Tespagnol, etc. 

Les langues mères sont celles qui ou! donne nai><ance à 
d'autres langues appelées, pour celle raison, langues dérivée 
Ainsi le latin est une langue mère d'où sont dérivés le franc ai 
l'italien et l'espagnol. 

La qualification de langue mère n'est que relative, car tour 
tirent sans doute leur origine d'une langue plus ancienne. 1 
véritable langue mère ne nous est pas connue. 

La langue universelle serait celle qui serait commune à tous 
les peuples (1). 

7. — Il ne faut pas confondre les mots langue, idiom< \ dia­
lecte ; le mot langue renferme l'idée la plus gén tUm 
se dit princ lement des tournures de phrases et des locutions 
particulières a une langue. Ainsi, par langue française, on 
mtend la manière d'exprimer les idée- | ropres au peuple fran­
çais envisagée sous un point de vue général; dans l'expre 
Sion idiome français9 on envisage celte manière au point de 
vue plus restreint des lournun t i\v> locutions car; ti­
ques de la langue. Idiome signifie, par extension, le langage 
particulier d'une province : l'idiome gascon, l'idiortu pr n-

tl. (Acad.). Dialeci dit des modifications qu'éprouve une 
langue suivant lesconti où eh . Le gi ancien 

1 Voir la di\ision des II dans lev / squi - la s de 
M. Lévi Alva 



ÊLÉMRNTS DU LANGAGE 

avait plu lectcs : l'attiqi gardé comme le plus pur, 
plus c< et al le plus élégant, l'ionique, le dorique, Téolique. 

Le dialecte a donc, avec la langue principale, beaucoup plus 
de rapports que l'idiome : celui-ci esl presque une langue par­
ticulière. \D i la connaissance d'une langue permet presque 
toujours d'en comprendre les différents dialectes, tandis qu'il 
n'en est pas de même des idiomes. L'idiome bas-breton, par 

mple, n'a aucun rapport avec notre langue usuelle, et paraît 
ôlre un reste de la langqe des anciens Celles. 

Le jargon est un langage corrompu; ce mot est toujours 
familier. Il signifie aussi les façons de parler particulières à 
certaines gens; on dit : LA jargon des pet/ls-mailres, des pré­
cieuses, des petits enfants. \ \oleurs ont un jargon qui n'est 
entendu que deux. Dans cette dernière acception, on se sert 
plutôt du mot argot : l'argot de.s leurs; un terme d'argot.— 
Par extension on dit en mauvaise part, en parlant d'une languo 
étrangère que Ton ne comprend pas: Je n'entends pas ce 
jargon. 

Le patois est le langage, ou, pour mieux dire, le jargon 
propr i\ gens de la campagne. Toutes les langues ont leurs 
pat» qui varient selon les provinces. Les patois sont toujours 
une corruption de la langue vulgaire dont on reconnaît aisé­
ment les formes radicales aller 

8. — On dit qu'une langue est riche quand elle renferme as-
II d'expressions pour rendre les différentes modifications de 

h pensée; elle est pauvre quand le manque de termes spéciaux 
te de fréquentes circonlocutions pour rendre les idées* 

Les langues les plus pauvre ont n renient celles des 
peuples sauva i, parce que ceux*ci ayant moins de besoins 

ins d'idt ont naturellement moins de mots. Ln traduc­
tion d'une langue riche dans une langue pauvre e>t toujours 
difficile par une de l once d'expressions correspondantes. 
I ne langue parfat serait celle ou l'expression serait cons­
tamment identique à la pensée. 

§ 11. — Des mots. 

0. — / mot est le signe écrit ou parlé repi ntatif d'une 
ici Considéré matériellement, le mot est un tout sylla-
bique. 

union de plusu urs mots formant un sens complet s'ap-
)\ephrase. Lue suite de phra rattachant à un même sujet 

forme an </; 

• 

file:///oleurs
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iû. — Lin mol peut être radical ou dérivé, simple ou com-
2wsê. Les mots radicaux ou primitifs sont ceux qui servent 
en former d'autres. Les mots dérb -ont ceux qui sont ! 
des mots radicaux. Ainsi table est un mol radical qui a forn 
tableau, (ablette, tablier, attabler; déplume on a formé plu­
meau, plumage, plumassier, plumer; de femme on a ta il /, 
jnelle, féminin,efféminé : de chaume (paille) on a hdchaum et 
parce que les chaumières sont ordinairement cou ver te n 
chaume. 

41. — On dislinguedans les mots le radicalel la racine qu'il 
ne faut pas confondre, et h terminaison appelée aussi finale ou 
désinence. 

On donne le nom de racine à la syllabe ou aux syllabes q 
se retrouvent dans des mots d'espèces différent mais qui 
renferment tous une idée générale; ainsi bat est la racine de 
bat-tre, bat-aille, bat-aillon. Le radical est la partie qui i 
varie pas dans les différentes modifications d'un même mot, 
comme aim est le radical du verbe AIMER et se retrouve dans 
AIM-ONS, AIM-AIS, AIM-ERAIS. La ttrmîn m ou désinence est 
la partie finale du mot susceptible de varier(I). 

On donne le nom général de flexions aux formes diversi 
que revêt la terminaison dans les niuts qui se déclinent ou s 
conjuguent. 

On appelle formalive la consonne caraclérislique du • dans 
les noms, du temps dans les verbes. 

S'il importe de ne pas confondre le radical avec la racine, il 
faut également distinguer les terminaisons d'avec les sufl 
bien que dans la langue française l'absence de cas fait que i 
suffixes se confondent a\ les terminaisons. — Il est bon c< 
pendant d'en préciser la différence. 

Les suffixes sont des syllabi u d tires qui s'ajoutent à 
la racine pour en déterminer la signification : aim-aoi 

-ible, grand-ewr, probi-/c, etc. finales sont il uf-
lixes. 

Quand ces éléments étrai rs précédent, on les nomme pré-
fixes : ad-nullrc, pro-po>rv, tranj-p orl etc. 

Les uns et les autre- portent le nom général d'à ffixes. 
12. — On appelle famille de mots la réui n de tous |i 

mots formés d'une m< cin ur que des mol ut do 

(t) Voir au chapitre des verbes, dans cette première partie, le para­
graphe relatif aux racines et aux finale*. 
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la môme famille, il fart qu'ils aient un rapport de sens et un 
rapport de forme. Ainsi lettré, illettré, littéraire, littérature, 
lut i la famille de lettre;épistolaire, ipistolographe 
ont de la famille (Tépitre; mais épitre et /ctfre, quoique ayant 

un rapport de sens, n ont pas de la même famille, parce qu'ils 
n'ont pas de rapport de forme, et que l'un n'est pas dérive de 
l'autre. Livre (poi< . t livre (volume), ne sont pas non plus de 
la même famille, quoique ayant \\i\ rapport de forme, parce 
qu'ils n'ont aucun rapport de sens. 

13. — On appelle étymologie l'origine des mots. Ainsi l'ély-
m l " lettre est le mol latin littera; celle ft épitre vient 
du latin épiêtola; celle de père, paternel> paternité, du latin 
]jala\ 

U. — Un mot est simple quand il n'est formé que d'un seul 
mol ; il est composé quand il est formé de plusieurs mots, soil 
distincts, soit reunis, comme arc-en-ciel, gendarme, aujour­
d'hui. 

15. — On distingue encore dans les mots : les synonymes» 
les homonymes, les homographes, les homophones, les paro-
nym s onomatopées. 

Les synonymes sont des mots qui ont à peu près le même sens» 
comme courage, intrépidité. (Du grec $un, avec, ensemble, et 
onoma ou i ma, nom ) 

Il n'exi pas en français de véritables synonymes, parce 
nlre les mots qui ont le plus de rapport pour le sens, il 

existe toujours une nuance. 
46. — Les homonymes sont les mots qui se prononcent de 

même et rivent dili mmentj comme jrtn (arbre) el pain 
1 manger). (Du {ivre homo$ï semblable, el onoma, nom.) 
17. — Leshorm pk i mt les mots q i s'écrivent de même, 

mais qui ont un différent, et quelquefois aussi une pro­
nonciation différente, comme livre (ouvrage), et livre (poids); 
il convient (de convenu . f/j convient (de convier); afflu 
(substantif)^ el ils affluent v rbe). (lui grec komu$$ semblable, 
e\graphe, j is.) 

18. —-1. nophi sont les mots qui se prononcent d 
même; ainsi I b tnonyï t les homographes soûl souvent 
homophones. [Du homos, semblable, el phdn on ou voix.) 

19. — Les paronyme oui les mots qui ont entre1 eux quel­
que iaq port pour i H* ment pour la forme ns êtl 
pour cela ni homonymes, ni synonymes; tels sont : éminent i 
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imminent; abstraire et distrain . Du grecj» t, proche, et de 
onoma, nom.) 

20. — Les onomatopées sont dos mots dont le son est imilalif 
de la chose qu'ils Signifient ; tels sont : trictrac, tonnerre, hur­
ler, si [fier, croasser murmurer. (Du grec onomalopoïa, formé 
de onoma, nom, et de poiéd, je fais, je forme.) [\) 

% III. — Des sons et du langage parle. 

21. — Le son, dans le langage parlé, est Pair vocal tendu 
distinct. 

Les mots parlés sont composés de sans. Les sons, par consé­
quent, sont les éléments des mots parlés. 

22. — On divise 1rs sons en sons pars ou voix, et en sotis 
modifiés ou articulations. Les premi ni entendra par 
la seule émission de la \oix; le conds s'articulent par raclion 
combinée des lèvi des dents, de la langue et du palais. 

23. — On compte en fiançai-33 sons simples, élémentaire 
ou primitifs, dont les diverses combinaisons servent à former 
tous les mots de la langue; ils se composent de \oixei de 
dix-sept articulations. 

Les seize voix sont : a aigu (ma), a grave (bas), é ouvert 
(pcre),c fermé (exécuté), e muel (livre, /. o aigu (porte), 
grave (dos), ti, eu aigu (prwr),eugrj ureux), anfin9 
on. un. 

Les dix-sept articulations sont: h, e dur (cri), d,f,g dur 
(tfros), h aspirée ,j, l,m, n,p.r, î, /, V,X9ch. 

Les quatre sons an, in, on, un. -ont appelés nasal*, pare 
qu'on les prononce un peu du nez. 

24. — Le »ns en, ou, an. in on, ch, quoique figuré 
par deux lettres, n'en sont pas moins des sons simples, parc 
qu'ils ne font entendre qu'une seule inflexion d • t c ;c fin-

(1) On pourrait ajouter à cette liste, les tu unes ou mots nom 
fondés sur la nécessité et l'analogie. I ivertes de rie 

créer chaque jour mots d- te n a, par 
l'usage, partie int la lang us ce teru {ui 
est lui-même une application il*'c nous disons, par 'il i 
pond à une id q et n'a pas d'< dan n-
core moins dan- néologisme [voy i m 

Pour une i: itraire, il it utile de d sien me 
spécial (jui noas manque, les mots vieillis qui ont » 
tels que béer, gésiri chaioi condou oir% se ramena ique ic. 

proposions de les ap, es, du g pal ivn, et 
(> • n 

file:///oixei
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su mce do notre alphabet qui nous oblige à employer deux 
signes pour le nier. 

25.— Les sons a, o, eu, ont deux inflexions trè liiïérenti 
l'une aiguë et l'autre grave, dont on ne t'ait pas toujours la di 
t motion, ce qui réduit ajors le nombre des voix à treize au lieu 

sei yant pas de signes particuliers pour les représen­
ter, l'usage peut seul apprendre aies connaître, mais ils n'en 

instituent pas moins d sons disti ots, tout aussi Lien que Vè 
ouvert et IV fermé* 

26. — On classe quelquefois lés voix de la manièi uivante : 
on dit qu'ell wnlvariablçs quand elles se modifient, eteona-

i quand elles na sont pas iptibles de modifications. 
Les \oix variables se divisi ni en : 

/ - /' rti s : a (ma), è, o [<"or)y eu [leur] ; 
Voix / • a las , i9 o [do* u (peu ; 
Voix n n, in, on, un. 

Les voix constant! i, u, ou, e (muel . 
— Oit compte in général trois sortes dV; IV o rt, i 

fermé et IV muH< 
Va ouvert se prononce la bouche très ouverte, comme dans 

LV fermé s*1 prononce la bouche presque feri », comme 
dans cErHù; 

Ve muet, sourd ou peu sensible, est celui que Ton entend à 
peine, comme dans ma/on (»)• 

On peul y ;i| uter IV nui qui ne se prononce : du tout, 
imme dans U EU/, tu âmes, el l'a euphonique qui sert a 

adoucir la prononciation du g, comme dans badigton; mais, 
connut» ils n int mis que pour l'orthographe, ils neconstituent 
pasd onsparticul 

(1) Ve muet a un son propre, et ne peut ôtr» ente par aucun 
( i'oal donc à tori que, dans certains livres, pour en indiquer 

la pi o le Igure par eu% dont le sou est essentiellement 
luidqu'un qui se i nonciation, soi UM li­

ge prononcerait dfuni souverainement ridicule, s'il disait, 
irex pour je mr flatte i jeu meu fiait On e u t figurer ta pro-

"ii> dont! thon ii i i « i les ramenant 
à l'orthographe natimih -,» . B en repi niant chaquosoo [ 
K simple éli taii -, dan- , on donne un équi-

in, comme tableau, tab aphiê9g4oqi eti 
mais i • que par lu] . s'il 
avait un snalogae, il forait double emploi. 
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28. — Vè ouvert se 1 rque ordinair enl par un accenl 
grave,et IV fermé parmi accent aigu; mais le son dû IV n'est 
pas toujours indiqué par un accent,et tout e sans uti t 
pas nécessairement muet; dans Iv.tlre, par impie, le pre­
mier € est ouvert, et dan me il est ferme, quoiqu'ils n'aient 
point d'accent. (Voir, dan- la 2e partie, l'emploi d<-

Remarque, Les sons in et an s1 rivent quelquefois pare//, < 
dans cfti)BN, MEN, I/ENT, mfant ; dans ce cas, IV n'est ni muet, ni ouvert 
ni fermé, puisqu'il n'a aucun des sons qui lui sont propi 
est de remplacer une autre lettre, par suite de l'irrégularité de non 
orthographe ; lques grammairiens rappellent e moyen (I). 

29. — Toutes les voix, à l'exception de IV muet, sont si p-
tibles d'une émission plus ou moins prolongée ; on dit al i 
qu'elles sont longues ou brèves selon qu'on appuie d< plu 
ou moins longtemps. Cette prolongation ne constitue 
sons particuliers, puisque c'est toujours la même inflexion de 
voix. On marque ordinairement les voyelles longues par un 
accent Circonflexe, mais celte règle n'a rien d'absolu. 

Ladi-tinction des longues et des bn institue la pro­
sodie, dont l'observation rigoureuse faisait partie* 11 
génie des langues gr nie et latine. Voyez le orth 
graphiques). 

Remarque. Il m difficile de donner une ;le certaine pour Indi 
quer quand les doivent être longs ou brefs; lorsqu'il* it pas 
marqués par l'accent circonflexe, l'usage »• d guide. Ainsi, da* 
pluASC, musc. Va et IV sont longs, quoique sans accent; cet ac< 
lui-même n'est pas toujours un ;oede prolongation ; dan >', 
Va et Vi sont brefs, quand on les prononce, malgré l'accent 

Un système de notation uniforme et 1 u poor la distin* 
lion des longues et dos brèv* a pour l'indication d nuances d 
différents sens, serait le il m 1 d* mener à l'unité la diver 
des prononciations provincial» une grande difficulté pou 
les éti B 

(l)Selon quelquesgramrnah le la langue fra; 
m* îue deux sortes dV: \'c fern et; ce n'est, dis 
qu'a Poccasion de quelques o mnes sui |u'il d 
Ils reconnaissent c* idani de nombreuses nuan danslaprc 
non de t lettre ; ainsi, I >̂t m dans ils e «t} faible dan.-!» 
tiv , sourd dans /L, fi dan chaufir, /mur, grave d 
p\ ouvert dans fkte% succi ftrt l n (in] \%è 
hy n Bn . m* - femme. 

Il uri BUenne [xvi'siècl ex sur le son dcl't de 
qui plac 1 mi l'un Ve tJ*0 
m , ou - rrf, c'e t- nin » 
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S IV. — Des lettres et du langage écrit. 

30. — Les lettres sont des signes écrits qui servent à repré­
senter les sons d'une langue. 

Les niots écrits sont composés de lettres. Les lettres, par 
Ht, soin les éléments des mots écrits. 

31 .— On appelle alphabet la collection des lettres d'une 
langue. 

Le mot alphabet vient du nom des deux premières lettres 
cques Alpha et Béta. 

L'alphabet fi is se compose de vingt-cinq lettres qui 
ni : a> 6j C% (L c, f. f/, h, t, j> &, /, m, », o, p, q, r, s, t, u7 
' v t. 

Remarques, Ie L'ordre dans lequel sont rangées les lettres de l'alpha­
bet est pi. teui conventionnel, et n'est fondé sur aucune raison logi-

. Cependant il remarquable que l'alphabet de presque toutes1 

oes commence par la lettre a; c'est 3 doute parce que c'est 
le son le plu attirât, le plus facile à prononcer, et, en quelque sorte, 
le imitif dotons les hommes. {Voy., pour les lettres et leur 
oignit; on, le I ftfuisêiê liittrahes de M. Lévi Alvarès père.) 

-° Les lettres s'appelaient chez les anciens etementa, éléments, quand 
on voulait exprimer le son élémentaire; on appelait lit ter a le signe 
graphique destiné à représenter le son dans récriture, d'où est venu 
le mol fiançais lettre. 

— Ou distingued£QX espèces de lettres: les voyelles et 
les e< >ttncs. Lçs voyelles sont les lettres qui se prononcent 

le seCOUT 8 d'aucune autre bure. Il y en a six qui 
sont : <?, f, o, uy //. Les consonne ut des lettres qui \ 
peuvent s prononcer sans 1< cours des voyelles. Il y en a dix-
Deul qui sont : b% c, d,f} g, 4,j\ k,/, ni, nfp, q, r, s, t> i>, x, z. 

Le mot consonn i formé du latin «f», avec, el du verbe 
sonn* il signifie, par c< ;quent, qui une une, parce 
qu'elles ne peuvent sonner qu'avec une voyelle. 

33. — Il y a celte différence entre les sons et le.- lettres, que 
les * appartiennent au langage parlé, el le- lotir LU lan-

crit; (fou il suil que lorsqu'on prononce, ptr • mple, 
i un -un qui sort de la boucheet non unelettre. Les voix 

du langage parle correspondent aux voyelles du lang; crit, 
ululions aux consonnes. Dans le mot chapeau, par 

temple, il \ l»ux voix: S, eau, et quatre v 
a, Un il \ a deux articulations: cA,p, et trois consonn 
c, h, p. 

I. 
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34. — Il y a dans l'alphabet certaines lettres qui représentent 
le même son, et dont on pourrait, par conséquent, se passer 
comme faisant double emploi ; sont : 

Vy qui s'emploie quelquefois pour un seul ?, eomm< n 
presbytère, et quelquefois pour deux i% comme ùans :tuyo 
paysan, que l'on prononev tui-iau, pai-isan. 

Le k et le q qui ont la même articulation que le c dur (1 
Ux qui représente les articulations doubles es et g%. 
35. — Parmi les consonnes il y en a plusieurs qui pro­

noncent de différentes manières : 
Le c a le son doux d'une s avant e, t, y, et le son dur du k 

avant a, o, u, avant les consonnes et à la lin des mots, —comme 
dans : celui-ci, cyprès; crocodile, trictrac. 

Le g a le son doux du j avant ef i, y, et un son dur guttural 
qui est le sien propre et n'a pas d'analogue, avant a, o, u, et 
avant les consonnes, —comme dans gémir, gibier, gymnase; 
gargote, égfogue. 

Us a généralement le son doux du s quand elle est enti 
deux voyelles, et de ce dan^ les autres cas, — comme dans : rai­
sin, ainsi, instructif. 

Le t a quelquefois le son de P* quand il est suivi d'un i$ 
comme dans : portion, minutie. 

Le ch a quelquefois le son du k, comme dans: chroniqu 
(Pour plus de détails à cet égard, voir te chapitre de \z jn < 

non dation). 
36. — 1 ïulations gn et .//, appelées n //touillée et / 

mouillée, sont quelquefois à tort comptées parmi I sons élé­
mentaires de la langue, ce qui porto a 19 le nombre des articu­
lations. Ce ne sont point, on réalité, d< uiiculaiion mpl 
elles ne doivent pas plus figurer au nombre (\r liai-
i s que lesdiphthongui t les articulations doubles. En effet, 
pour l'oreille, gn i composé de n et /, et ill de in i i t-
Gtmm} par exemple, se prononce à peu pi oomm< lit 
écrit compamon, et gaiLLard comme ga\ tard Voyez le chapitre 
de la prononciation). Ce B'e>t donc qu'one maii de repn 
senior une double intof. m, unie l'a; qui nom 
ou yz, ne figure pas davantage parmi ns du lai 

i Dans le w i siècle, le chu- it n par en 
ut à lui seul la i dur, / — o lit 

donc ki, — niais le k i une lettre Iran m|». 
meurs, manquant do re, 1* lavaient souvent par un t 
Ul] nsi : t:. 
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[. qu'il n'est que la représentation de sons qui s'y trou­
vent déjà, 

37. — On appelle consonnes muettes celles qui ne se pronon -
il p; elles sont en général à la fin des mots. Ainsi les lettr< 

6, cy d, Ç,l,tnpp,s} tyœ ni. gt, sont muettes dans les mots sui-
irits : plomb, , grand, etan^r, fusi/, automne, loup, 

baptême, bi délicat, voix, ne*, ils dansent, le doigt. 
38. — La lettre h est aspii pu muette, selon quVlle se fait 
tir connue dans : 11/6011, prohiber, ou qu'elle ne se pro­

nonce pas comme dan- : Ynonneut* 
Le mot pire, appliqué a \'h, ne veut pas dire qu'on retii 

lion, puisque au contraire on la fait rtiir avec force ; 
il signifie dur, du latin asper; d'où les dérivés âpre, aspérité. 

nnnan/ue. La distinction que nous faisons en français de l'A as-
lo l'A muette rappel!» Ile des deux esprits grecs : le doux et 

le r ; mais il nr m suit pas que nous aspirions la syllabe initiale 
d< commençant par Vh aspirée; l'effet de l'A se réduit à empo­
cher rélisioQ de la voyelle finale du mot précédent, ou à rendre muette 
la consonne finale. 

. — Le w rTesl pas une lettre d'origine française, c'est pour­
quoi il n'entre pas dans notre alphabet. C'est une lettre particu­
le aux langues du nord ou d'ûrigîlie slave, et qui nes'emploje 
quedans quelques mol itrangers, lladeuxsons très différents: 
da riginea mande, comme Wâgram9 Wil-
helm, il -e promu mime notre v simple; dans ceux d'origine 
anglaise et qui ont conservé leur prononciation, comme Wit-

m, il a h m de ou, et sérail pltlttit une \oyelle qu'une 
mne. N ;> z l'articlepr* honcitition). 

M).— I lelii ofc et 1 sont formées de la contraction de 
IV et de avec IV, comme IVfde pelle du eel de IV; elles rem -
pi mt les fonctions de l\ font p m plus partie de no­
tre alphabet. 

il. — Dans l'appellation des lotir lettomdet y elle* n'est 
autre que le 1 qu'elles représentent; celui d onsonnes, au 
contraire -t plu mplexe; ne pouvant être prononcées seules, 
on a dû y ajouter une voyelle, d'où les irons de 6c, ce, esse, 
anme, etc. Dans le but de faciliter l'étude de la lecture et de 

re l'épellation des mois plus l< gique, ou a cherchée rappro-
cher, le plus p ible, le nom de chaque consonne de son into­
nation fondamentale par 1 >n de IV muet, qui est la voyell 
la plus sourde. S« cette m 1. h - cont 

file:///oyelle


\2 PU ta» ii [\E i : L0G1B 

sont appelées : be, ce (ko), de, fe, gu> ke, le, me, m . 
pe,que, re, se, te, ce, ,re, , ze. Dan • mode d >n 
les sons figurés par plusieurs Dures sont énonces comme d< 
signes simples, ainsi au lieu de : jit o, u, erre., jont, on dil 
j e , o u } r e , JOUR. 

LL — Le nombre des sons n'est pas le même dan ton 
langues ; ainsi, par exemple, les sous nasals -ont parliculi à 
la langue française; le son u n'existe pas n italien; le ih d 
Anglais, le ch des Allemands, el lej des L-: nul \)iu poinl 
d'équivalents en français, li en résulte que chaque langui n 
alphabet, plus ou moins étendu selon ses besoins. 

L'alphabet des Grecs et celui des Rus sont les plus com­
plets; celui des Latins, et celui des Français qui en est déri\< 
ont très imparfaits, sou à cause du manque de signes pour plu­

sieurs sons, soit parce qu'ils renfei ment des leiti mutiles qui 
forment double emploi. L'alphabet grec est d'origine phi 
cienne; ii comprend *1\ lelli dont 7 voyelles et i 

L'alphabet latin est de même origine que l'alphah ; il 
compte îo lettres, dont 6 voyelles et 19 consonn 

L'alphabet le plus complet rail celui qui renfermerait au­
tant de signes simple- qu'il sérail né pour r. m 
toutes les inflexions de la voix humaine, c'est-à-dire tous 1 
sons et toutes les articulations que Fou trouve dans les h 
des différents peuples (1). 

i3 . — L'alphabot frai pour être rationnel, et répondi 
aux besoins de notre lang pai lit renl leur. 
puisque nousavon II faudrait eu oui , 4°quecbaqi 

(1) L'Institut de 1 avait mis au concours, en L8&1, le p. 
fond • par Volu >ur la formation d'un alphabet an 
1815, un autre prix it peur obj pliqner les coudi 

our l'acconq ,t d ; . ( 

ux i ont par M. ( tn 
sons réunis d- ilTérenti lets 

us 12 modifications ou nuan I rait d 
de ifs. C 

int ié pub] 'U- . . uyoi tr u 
anal plu 

t ne pasigraph ilure i:t:i\< à t 
phû j doute, > g | 
adopté par ! 
gentium ; autrement 

ait E îdiom ur d" Bi ! 
ne set rien aupi .ici |ui en résulterait. 
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lettre représentât toujours le même sou; 2° qu'il n'y eût au-
i une lettre taisant double emploi, et par conséquent inutile (I). 

§ V. — Tableau des sons et articulations, 

41. — Si les sons étaient toujours figurés par le même signe 
primitif, naturel ou <le convention; si, en outre, toutes les in­
dexions étaient toujours indiquées par les uts, la lecture, la 
prononciation et Ton he n'offriraient aucune difficulté, 
puisqu'il suffirait de connaître l'alphabet pour lire, prononcer 

correctement, Loin de là, le même son peut quelque-
fo uv isen nd nombre de manières différentes, 

insi que l'indique le tableau suivant: 

ta, 
) , 

5 iven 

in 

C (nui' 

10 eu (aigu , 
11 eu 

; i . M, 

ei, ai, ; 

1° Sons purs ou voix simples, 

à Paiis, femme* 
bizarir, bldi 
faire, Cite, tei\ peine, i'anno, 

naftre. 
. e, ' i, ey, ai, ai, bénir, vêtir, nrz, peiné, le bey, 

aimé) ai- /mon,, Œdipe, 
petite, table, folie, 
timide, dîner n. 
mode, toeeh, album. 
covoy rèii, autel, panneau. 
base. ehef il a eu1 nous 

eûmes, 
peur, léjeâne, oui. beruf, éa/ril. 

eu, ib'j ftner, meud. 
PtrTre, 0 m, \\ iski. 

rïjrfboù, amende, empire. 

a», 

i, I, y, ce, 
o, 00, u, 
0, 6, au, eau, 
u, ; u, 

eti, u, ue, 
NI, 

On OÙ, OÙ, 
an, atn, en, cm, 

(1) Pni c | « i o l'usa cd ' r l'alphabet tel qu'il est, 
a lacuiM s i ; i fines, nous ne voum- pas de motif 
fondé poui le w ci i œ <|tii font forcément partie d 

i d'< tient de la lecture et de l'écriture, et se trouvent 
dan tous les dictionnair inoins doubl i ne cer-

autres 1 
Le \ aqu naturalifl tr le grand nombre de mot 

qui sont | i français dans Pu ;c v tels qn 
u M f-tcay, whisty whig, ski, parler d'une 

foule d q i >nt lement fainilk 
. rail puisque l'u o a fait dispar­

aître lu fit. 
! un in nombre do mot* d nus 

Si l'on t l't ' on p- ait répond] 
ue le k et le JT i ont pas non plus d'un emploi fo lu. 
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14 in, 

15 on, 
16 un, 

m, im, en, ain, aim, 
ein, yo, vin, 

on, oui, un, um, 
un, um, eun, 

lapen, impair, chien, pain, f 
peindre, syndic, symbolr 

ongle, 0/nbrc, punch, rumb. 
chacun, parfum, à jeun. 

17 b, 
18 c (dur), 

19 d, 
20 ff 

21 g (dur), 

22 h (aspirée), li, 
23 j , 
24 1, 
25 m, 
20 D, 
27 p, 
28 r, 
29 s, 

2° Articulations simples. 

b, bb, biberon, abbé. 
c,cc,<|,<|u, cqu, k,ck, cocon, accablé, cor/, ^uai, iuqt< 

rir, A'abile, brich, éc/io, bac-
c/ranal. 

malade, addition, 
farine, o^ïir, phosphore 
//arz/ote, aggravé, g* »u, 

cond. 
le Aéron, prohiber. 
jeton, a^p^rye. 
tu/ipe, ba//e. 
marmite, flamme. 
colonel, colonne. 
pixpe. a/prendre. 

cli, ceb, 

d, dd, 
f, fi', pi., 
g, gg, g«»c. 

J. g , 
1 ,1 ) , 
m, mm, 
n, un, 
P, PP, 
i-, i r, 

30 t, t, !i, th, d, 

31 v, 
32 z, 
33 eh, 

v, W, 
2 , S, X, 

ch, sch, sh, c, 

oua, 

ouin, 

ravir, terre. 
s, ss, c, ç, se, l, \, tz, tfivon, carrosse, docile, brou, 

science, nation , soixante , 
M> tz. 

titre y battre, plinthe, ; \d 
homme. 

ralenr, //agram. 
rèbre, maison, dixième, 
chaperon, schisme, shérif, vio­

loncelle. 

3a Voix doubles [voy. diphtiiongu< 

oua, ua, oi, oi,oe,où, Mvou juutcur, j 

omn, oui , 
moelle, poêle. 

marsouin, i moin. 

Irtieulalions doubles. 

«s, 

1*1 
gn, 
il), 

es, x, ce, et, xc, 

* , 

gn, m, 
il), il, 11, li, 

tocsin, axe, accent, 
t'Cption. 

exemple. 
\ifjnf, mi'/i'atu 
paiV/e, travail, fi il. 

5° lettres nulles ou muettes. 

A, août, tnon, Saône, curaçao. — B, plomh, aplomh. — c, ta 
porc, es!oma'\ — n, bavard, caoi . — r

} Jean, tr^phér, armer, il a 
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eu, QOU&fàûii -, étang, hareog, faubourg, sangsue, vingtaine.— 
H, AerAe, r/mbarbe.— i, oignon, moignon, poignard.— L, fusi/, gentif. 
— M, automne, damner, condamner,— N, monsieur.— o, paon, paonne, 
faon, Laon. — p, ba/mime, camp, sept. — n, chanter, cerisier. — s, 
bvas paya. —r, combat, complet. —x, croix, faux, toux, curieux.— 
z, r - chaussée. 

M, ils dansent. — IT, prompt, il rompf, sept sous. — GT, le doi<//, 
vingt. — TU, asrAme, isthme. — CT, instincf. — IL, fenouil. — LS, 
pou/s. — M, le temps. — DS, je rends. 

§ VI. — Classification des consonnes. 

45. — On divise les consonnes d'après la disposition ou le 
mouvement de l'organe qui sert plus particulièrement à les 
articuler; on les classe donc en labiales, dentales, palatales, 
gutturales, sifflantes, liquides, mouillées et identiques. 

! labiales sont les consonnes qui se prononcent parlicu-
lièrement au moyen des lèvres; ce il : b,jj,f,v,m. 

Les di fies sont celles qui se prononcent en appuyant la 
langue contre les denl i sont: cl, t. 

1 palatales se prononcent en appuyant la langue contre le 
palais ; t ont : r, /, n. 

I gutturales se prononcent particulièrement du gosier; ce 
sont :c(dui), h (aspin , g (dur), fc, q. 

Les sifflant sont le msonnes qui se prononcent par une 
orted ifflement ; résout : s, z,j, ch. 
Les liquides sont celles qui, jointes à une autre consonne, 

sont très coulantes, el peuvent former, avec celte con­
sonne, une surir d'articulation doublé; ce sont: /, ?\ p, /, c 
(dur), comme dan '. pt% pr, tr. 

. — Les articulations m uni celles gui font en-
ndre le son d'un I en les prononçant; ce sont: ///, gn, qu'on 

apppelle/n n mouille (Yn\rzn°36.) 
47. — Les identiques sont les consonnes qui ont à peu pi 

I même sort, et ne diffèrent que parce que Tune s'arlicule par 
une inflexion plus dure que l'autre; ce sont 6 et p, rfet t} fei 

f (dur) el q,s et h et ; (1). 

(1) 11 y a des peuples qui ont de la peine à faire cette distinction ; 
ce soin surti iemaoéi qui pion t souvent chc feux tirc^ 

lieu x di un poulet pour un bovtct. Les Espagnols con­
fondent le b et le t\ quoique ce ne soi» ut pas deux identiques; aussi 
di rivent :j pu pour,;"/' hu, et réciproquement. 
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§ VII. — Des syllabes. 

48. — On appelle syllabe une ou plusieurs lellr qui se 
prononcent ensemble par une seule émission de voix. 

Les sons purs peu vent, à eux seuls, former de yliab 
articulations ne peuvent en former qu'étant jointes aux os 
purs. 

49. — On appelle monosyllabes les mots qui n'ont qu'un 
syllabe, dissyllabes ceux qui en ont deux, trissyllabes ceux 
qui en ont trois, polysyllabt eux qui en ont plusieur , quel 
qu'en soit le nombre. 

50. — Les mots monosyllabe, dissyllabe, etc :it form 
de deux mots grecs: mono s, seul, dis, deux fois, 1r 
polus, plusieurs, et de sullabé, syllabe. 

Remarque. Tous les mots qui commencent par la particule polq ren­
ferment nue idée de pluralité, comme polygon* lutteurs a w>-
lyteehnique (plusieurs sciences)* T ceux qui commencent par mono 
renferment ridée d'une chose unique, comme monotone (un seul ton), 
monologue (un seul discours), monocorde une seule corde). 

31. —Quand un mot renferme une double consonne, la di­
vision des syllabes se trouve entre les deux consonnes sembla-
blés, comme dans : pois-son, tris-syl la-be. 

§ VIII- — Des dip/tlkongues. 

52. — Une diphthongue est une réunion de deux sous qui 
prononcent distinctement, quoique d'une mission d 
voix, et ne forment qu'une seuli yllabe(du grec dit, deux f< 
el p/tt/tongos, son:. I principales diphlhongues sont : 
ié, io. iu, ui, aï, û oui, oi, oin, etc. 

53. — Dans la diphthongue du mol DIEU, on entend dislincl -
ment les -uns î-eu ; dans cellede BU N, i- lans celle deFOw 
ou in; dans Celle de LOI, ou- dans oui, ou-L 

Ain ne forme pa.> une diphthongue, par ju'il n'y a pas deux 
sons distincts. 

Dans at bon il n'y a pas de diphthongue, parce que les deux 
•us appartiennenl à deux labcs différentes, el ne oi pas 

par conséquent, pront par ui mission de \"i\ 
Hc-ti on. 

54. — L'essenct iphlhongue coi n deux points ; 
i° qu'il n'y ait pu- ni deux mouvement 
dans les orgam lelaparolei 8° que I utende dislinc* 
lement I i de deux \ par une mission de \oix. 

http://iH.lt
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Remarque, La distinction des diphthonj s propres est souveutassez 
4|] t exige une certaine jus' d'oreille, surtout dans les mots 

ii\ que peu de différence, comme bien et lien (bien, 
li en (i). 

\ l\. — Des signes orthographiques {i) 

5u. —On appelle signes orihographiqueê certains signes 
imi les loin pii L distinguer les Inflexions 
il* la voix ou la division <l"s nuits et des phrases. 

56. — [ signes orthographiques soni : Lésa le tréma. 
fapostropl la ci Aille, le irait d'union, le tiret, la parenthèse, 
le uilleniels, les points de suspension, les signes de ponctua-
ti On peut y ajouter les lettres euphoniques (3) et les sign< 
pro 

:i7. — 1 sont des signes que Ton met sur certaines 

(1) If. li. Julien, l'un de nos grammairiens les plus consciencieux 
udif rangé nos di hongties dans les trois catégories 

minantes f, u, ou. Dais cette liste dont nous donnons ci-
ap un extrait, il ne s'occupe que des sons, et non de l'écriture: ainsi, 

e sera pas surpris d'y trouvt r royaume comme un exemple de la 
diplithonguo /ri, ni loi comme un exemple de la diphtlionguecwa. 

v >ns remarquer, toute! |ue certaines consonnances y 
figurent contrairement principe qui n'adm le diplithongue que 
lorsque les deux sons ne forment qu'une seule syllabe. 

Première sous-dominante i. 

l i (aigu), Sacre; IA e), i IAH, viande, c eut, inconvé 
nient ; u , volN re, : i d, pitié : IBN, bien ; io i^u),kiosqiu 
IO (gr; m\ , pion, portion; i n aigu , ir, meil-

; IKL (grave , j ; - diurne ; 10U, chjourmc, 

i> ne soiu-domim u. 

DA,tua v suant uelte; f i. , suer; 1t\, juin; io (aigu , 
qnati , du au; COR nous suons ; UBU(aigu), lueur; 
i \ i (grave , i 

Tro> ne sous-dominante 01. 
OtfA aigu), roua niateur, loi; «u v gravi , moi quation ; 

R, jou » i , moût : DI i . tatoué; oi i\, baragouin, soin, 
-Ouen ; OUON, jouons ; ou i; u), joueur; m u grave), boueux; 

oui, louis. 
ir l'emploi des s orthographiques, vo te chapitre 

sj al dans la deuxièm tic. 
Si l'on e met pm lo« lettres eophoniquea au rwnz de^ ^ienes 
raphiques, nouant ma pas où l'on pourrait log ut I 
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voyelles, soit pour en faire connaître ls prononciation, soi! pour 
distinguer le sens de deux mois qui décrivent de même, soit 
enfin pour marquer la suppression d'une lettre, voyelle ou con­
sonne : âge pour aage, rôle pour roole, tempête pour tempesli 
gaité pour gaieté, etc. Les accents sont: l'accent aigu (' 
l'accent grave f), l'accent circonflexe (*). 

Remarque. 1° L'usage des accents remonte à la plus haute antique 
Ils furent introduits chez les Grecs, vers 240 avant J.-C, le 
grammairien Aristophane, de Byzance qu'il ne faut p. 
avec Aristophane le satirique, d'Athènes, qui vivait au vf e, du 
temps de Socrate). Ils étaient usités dans récriture latine dès le temj 
d'Auguste; négligés entièrement à l'époque du Bas-Empire, ils ne n 
commencèrent à paraître que vers le \ f siècle. 

2° Il ne faut pas confondre les s orthographiques app 
accents, avec Vaccent tonique qui consiste dans la force avec laquelle, 
dans la prononciation, on appuie plus particulièrement sur certain 
syllabes. En français, il porte toujours sur la dénier llabe du m< 
quand elle n'est pas muette, et sur Pavant-dernière quand la dern st 
muette* Exemple : MonrAgne, montaùmux ; montacn ma, sensible, f-
bitiTé. En italien, au contraire, il porte en général sur Pavant dernière 
syllabe, couine' dans : J/ILA/10, Torano, GeHOta, Solfcnuio, : 
Ls Français prononcent à tort Ift'loNO, ïonxo, etc. La place de l'a ut 
tonique donne à la prononciation des langues u iractère particul 

La quantité est la durée relative que les B doiv avoir, » 
qui se distinguent en lonr i ( t en brèves. C'< ians la di 
méthodique, et selon certaines règles, de> br< Ion s qu 
consiste l'harmonie poétique ou prosodie des langues dont la versil 
cation n'est pas marquée par des rimes, comme dans le latin (voy. 
no 68, signes prosodiqn 

L'aspiration (du mot latin spin'lus, souffle , est un surcroît de U 
que le souille donne à une lettre dans la prononciation; elle modifi 
les consonnes comme les voyelle- ( dans la langue grecque qu'elle 
se montre avec une variété d'effets et u marquablea. 

Vaccent, la quantité et Y aspirât ion produisent la variété numérale 
du langage. 

58.—Le tréma (") est un ne formelle deux points que l'on 
met sur certaines voyelles pour les faire prononcer sépare 
ment de celle qui pi comme dans Saiil, roi des Juif 
(SauL premier nom de saint Paul ml sa conversion, se pro­
nonce Soi.) 

59. — LV/pnstrophe (') (de apost< tourne) est un sigr 
qui marque l'élision d'un e, d'un a, ou d'un /, pour éviter 
rencontre de deux i 

Remarque. Le mot > le seul où Pi mplacé par UU€ apOfr-
trophe. 
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00. — La cédille (*) est un signe en forme de c retourne que 
l'on j >us le ç pour en adounr la prononciation a\ani a, 
o, */, comme dan çon , rde% reçu(i). 

61. — Le7rart ci union (-) est un -igné formé d'un petit irait 
qui t à réunir certains mots, comme dans: arc-en-ciel. 

61.— Le tiret est un signe qui sert, dans un dialogue, à 
indiquer le changement d'interlocuteur pour éviter de répéter 
les mots dît-il pondit-il. Exemple : 

Comment C aurai S-jê fait si je n'Hais pas né? 
/ prit C agneau : je tcttc encore ma mère. 
— Si < est toi, c'est donc ton frère. 
— Je n'en ai point. — (est donc quelqu'un des tiens» (La F.) 

— La parenthèse ( ) est un signe qui sert à renfermer 
:erlains moU u certain parues d" phrases que Ton peut re­
trancher sans nuire au sens, mais qui servent à l'éelaircir. 

Remarque. Quelques typographes, à lf< uplede plusieurs écrivains, 
•nplaivut aujourd'hui la i nthèse par deux tirets dans les parties 

de ] ises Intercalées, et ne l'emploient que pour distinguer les dates 
et 1 nnotations. Exemple : On croit —chose étonnante t — que la vie 
est longue. 

64.—Les guillemt U « •) sont des signes qui servent à dis­
tinguer, du i du discours, un pa ge que Ton cite. On 

met quelquefois au commencement de chaque ligne , 
d autres f< ulement au commencement et à la fin de la 
citation. 

65. — Lespolntsde sut 50tt! plu ints plao 
à la suite d'un discours pour montrer qu'il n'est pas achevé. 
Exemple : Qu il lui rend ..à ces mots ce héros expiré, etc. 
R ne.) 

66. — I /ne* N sont des signes qui rvent 
à marquer la distinction du sens dans les phrases, et les repos 
dans la lecture; ce sont : la virgule (,), le point et virgule (;), 
les x points (:), le point (.), le point d'interrogation (?) et h 
point d'exel imation 

Remarque. La ponctuation des arci ait très imparfaite. Ils ad-
ût tro uses : la pause parfaite, ta pause moyenne, 

et la petite pause. Le poi il tes indiquait ; mis en haut de la lettre 
il re, au milieu la onde, en bas la t lèmc. 

1 Ce mot vient A >agnol, ( \\ a la i gnification. 
x »s ancêtres écrivaient fta\ )isy U en ; ils déplacèrent ensuite 

iront nuis h - tant ( randeui. 
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Notre système peut marquer les nuances les plus délicates ; il est tout 
moderne, car il ne remonte qu'au xvi« siècle. (Voy. Ponctuation.^ 

67. — Les lettres euphoniques sont les lettres empli 
dans certains cas pour rendre la prononciation pli loucê cl 
plus coulante, et le plus souvent pour éviter les hiatus, c | -
à-dire le son désagréable produit par la rencontre <lr deux 
voyelles, comme le t dans va-t il. |*j dans donneS"eni vas-y, 
l dans si l'on rienf, l'edai mangeons, pigeon. 

68. — L< signes prosodiques sont d< signes qui 'vcnl 
marquer les syllabes longues et les brè . On n'en fait point 
nsage dans l'orthographe usuelle. Ce ont : - pour les IODJ 
et o pour les brèves. Exemple : 

Dôis-jë oublier Hector privé dé funérailles? 

CHAPITRE 11 

DE LA GRAMMAIRE 

Définitions générales 

09. — La Grammaire est Part déparier et d'écrire correcte 
ment (Académie.) (1). 

Autres définitions, La Grammaire est une science qui noi 
enseigne a exprimer nos pensées au moyen de la parole ou de 
récriture, conformément au meilleur u e; c'est la s 
des rapports des mots et de leur construction. 

LaGrammain st la science du langage ntet parlé. 
La Grammaire esi l'étude d'une langu ous !• >rt de La 

nature, de l'orthographe et de la construction des mots. 
La Grammaire est l'art d'exprimer la pi-

role et l'écriture, conformément à l'u reçu et aux régli 
tablies. 
La Grammaire a pour ol jet renonciation de la peu le 

secours de la pat i ronoo ou crite. 
La grammaire d'une langue est l'ensemble des règle uî-

vies dans itelsng l'expj m des sentiment t des 
idées. 

(l) Quelques g oraairiens crit'q it a Roition. Ru effe 
de façon que l'wn 

définition a le toit de dire deux fois la œôm< 
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— ( ii / I n maire avait un 
i < n m ; il comprenait la grammaire proprement dite, la 
iquey la rhétorique et la poésie. 

71. — Le mol g/annuaire \ n Q{ du lalin grammatica} dérivé 
du c gramtn I I »I i r mol vient de gramma, lettre, 

ml la racine est graphe, j'écris. Il signifiait originairement 
;ance de L'alphabet el Tari de tracer les lettr C'est 

d me par i \tcnsion qu ;e mol signifie maint' nt Part d'expri­
mer correctement idées (i). 

— Parler, c'est < rimer des pensées et des sentiments 
au mi n de I rôle. Ecrire, c'est les exprimer au moyen de 
i icrilure. 

73, — Parler et écrire correctement, c'est parler et écrire 
conformément aux usages reçus et aux règles de la gram­
maire. 

— La grammaire est-elle un art ou une science? — La 
grammain i un arl si <>n laconsidi comme la praiique d< 

iripcs d'une lai t um dence quand on l'envisage 
point de vue philosophique, c'est-à-dire lorsque les prin­

cipes sont Pobjei de cônsidé ion? nérales d'un ordre élevé, 
— On distingue deux sortes de grammaires: lagram-

iii r,r aleel la grammaire particulière, 
7n — La Granim générale esl celle qui traite des prin­

cipe- communs lûtes les langues. Ainsi, par exemple, la 
distinction d« les nombres, d irincipales < \ees 
de mots, des principaux temps appartient à la grammaire gé­
nérale, parce que, dans toutes les langues, «ni fait << a dis­
tinct! 

— La Gra e part\ re est celle qui traite d< 
g particuliers ;* une langue. Ainsi, la manière dk mar­

quer le pluriel en lï oçais i un j rincipe de grammaire parti-
mi parce que & tte manière n'est pa a même dans tout* 
les langu 

/; On pourrait ajouter la grammaire comparée désignée am 
loua h que; c'est l'étude comparatif e des rapporta qui 

Dire les principes di d ffi rente-langues. 

li Despau nmainui du xv* et du \w c siècl<\ de 1460 à 
i _., c mit ainsi l » grammaire : 

i La grammaire parler correctement, comprenant le 
plication des poè - j ajoute d( - p disait-il, pa que le vrai 

st eu lu al, en quelque sort»*, tous les If aine ; le plus près 
possible s poètes sont les grammaire » 
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78. — Pour parler el pour écrire correctement une langue, 
il fauten connaître les principes fondamentaux, el les différentes 
acceptions des mots et des phrases. 

79. — On divise ordinairement la grammaire en trois par­
tie- . la lexicologie, la lexicographie ou orthographe (1), et la 
syntaxe ou orthologie. Quelques grammairiens y ajoutent 
deux autres parties : la prononciation ou orthophonie el la 
•ponctuation; mais ces deux parties peuvent rentrer dans 
forthographe, attendu que la prononciation dépend en géné­
ral de la manière d'érnre les mots, et que l'emploi de ignés 
de ponctuation fail partie de l'emploi des signes orthographi­
ques. 

80. — La LEXICOLOGIE est la parlie de la grammaire qui traite 
de la naiure des mots, de leurs éléments, de leurs fonctions 
dans le discours et de leur classification. 

8t. — Le mot lexicologie est forme Je deux mots grecs : 
lexicon, mol, et logos, discours; il signifie, par conséquent, 
discours ou dissertation sur les mois. 

82. — La LEXICOGRAPHIE, ou orthographe, est la partie de la 
grammaire qui traite de la manière d'écrire les mois. 

83. — Lexicographie vient du L vicon, mot, et graph 
j'écris; c'est a-Uire : manière d'écrire les mots. 

Orthographe \icnt du gne orthos, correct, Bt grapkti 
cris; c'est-à-dire : l'art d'écrire correctement. 

84. — La SYNTAXE, ou orthologie, est la partie de la grammaire 
qui traite de l'emploi et de l'arrangement des m el de la 
eonstructton des phrases. 

85. — Syntaxe vient du grec suntaais, construction :de sgn 
OU sun, avec, et de ta. iirao 

Orthologie'vient aussi du grec orthos, correct, et de logos, 
discours; c'est-à-dire : discours correct ou conforme aux prin­
cipes. 

8G. — Quelques grammairiens classi ni ainsi les différentes 
matières de la grammaire. 

\T° PARTIE, la lecture, comprenant la conna î des lettre 
des signes orthographiques el de la prononciation; 

2e
 PARTIE, la classification des mois ou lexicologie; 

(1) Il serait mieux de dire orthographie, comme on dit ntêfraphie, 
géographie} mais le mut ortk a un accej î en fran-

ds; il se dit du profil oi la coupe perpendiculaire d'i fortifica­
tion, ou bien d'un dessin reprv^entant, sans perspective, la façade d'un 
bâtiment. I.usage n pi lu. 
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IRTII, l'orthographe des mots, ou lexicographie; 
11K, l ncordani t remploi des mots, ou syntaxe. 

87. — Los principes de la grammaire ne sont point de con-
venlion; c L-à-dire que la langue n'a pas été faite d'après la 

rammaire, mais la grammaire d'après la langue. Les principes 
fit < établis d'api l'usage le plus répandu, et d'après les 

ouvraf illeurs écrivains. 

CHAPITRE 111 

DES PARTIES DU DISCOURS 

88. — On appelle parties du (t i les différentes espèces 
de mots qui itenl dans la langue; autrement dit : les diffé­
rentes cla s dans lesquelles on peut ranger tous les mots 
d'une lani 

89. —On compte ordinairement dix parties du discours qui 
il : les noms mi substantifs, les articles, les adjectifs, les 
moins, h wrbe*$ les parti >e$,les adverbes, tes préposi­

tions, tes conjonctions, et les interjections. 
La plupart i rammairiena modernes, faisant rentrer les 

rticles dans la cUt des adjectifs, et les participes dans celles 
des verbes et des adjectifs, réduisent les parties du discours à 
huit qu'ils rang.ru dan- l'ordre suivant : les substantifs, les 

noms, /• adjectifs. 1rs vrrbes. lt s ad , les préposi-
tion$% les jon tu, et les interjections fl). 

1 Ou pourrait ab nombre des parties du discours. Le /iro­
nt la pli du é ta la même signification : Vadverbe n'est 

qu'une préposition avec un substantif s<. •</, c'est à-dire avec 
sse)\ {'interjection est tantôt un cri instinctif, tantôt une propo-

s t on i oplic le absolue. Il ne resterait donc que cinq parties du dis* 
: tes noms, les adjeciifs, U rbes, les préposilions et les con 

jonctions, \ristote ne reconnaissait qu 6$pè< de mots t te verbe, 
te nom et la conjonction. Quelques grammairiens n'en admettent aussi 
que tr lis espèces : les signes de e, l< modification, 

s signes de rapport. I) autres vont encore plus loin, ils ne distinguent 
que fa* substances Q\ des modifications; d'autres enfin ne voient dans 
les mots que de<s modifient | . 
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90. — On variai ceux dont la terni m 
peut varier, et invariables ceux qui ne changent jani 

91. — Selon l'ancienne classification, il y a six esp< de 
mots variables qui mnt ; les substantifs, h > ad­
jectifs, les pronoms, les verbes el les participes, et 
pèces de mots invariable s : les adverbes, les pré} I s, l 
conjonctions et tes interjections. Selon la nouvelle ifici 
tion, il n'y a (|ue quatr ces de mots variabb iub-
slantifs, les adjectifs, les pronoms et les vert 

CHAPITIîE IV 

DES NOMS SUBSTANTIFS OU SUBSTANTIFS PROPREMENT DITS 

q j . — Le substantif, ou nom, représente un être; un obj t 
quelconque, soit qu'il existe dans la nature, comme ciel, arbr 
enfant >it qu'il n'ait d'existence que dans notre imagination, 
comme espérance, perfection, bonheur. 

Autres définitions, I substantifs sonl des mots qui servent 
à nommer des personnes ou des choses [{). 

Le substantif est le nom donne a une substance> à un ôti 
quelconque, anime on inanimé, et >rel ou incorporel. 

Le substantif d< ne un el ou imaginaire. 
Le substantif est un mot qui sert a désigner un ôtreanim 

ou inanimé, réel ou abstrait 
93. — Le mot substantif vient substat , parn qu'il i 

(\t> ou des substam 
Il exprime la nature du nom. et c ur cela qu'on du mou 

substantif; mais l'usage permet de l'employer d'une manii 
absolue; on dit le substantif, comme on dit Cadjeciif;comi 

• l'adjectif rou$ Lit 1 lantif le rouyr. 
94.— Il y a deux ^ ; s d>k>u! mtifs : le substantif eu 

nom propre, et le substantif ou nom commun. 

(t) Si Ton adopti n, il h\ en faire la Oison n Or 
I rsoi ch<H - L i con 

qu'il fait et qui ; ; la fre / fui 
n'est guithî que par lu as l< 
qu ou nomme sens. — I iairevrhoaim< onne;- Le 
chien est une chose ; — L'arbre BJ—La pien it un 

u 
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— Le substantif ou nom propre esl lui qui ne convient 
qifa u» eule i H à uni iule ch< 

lutn s définitions, i ubstantifou nom propre est celui qui 
r un ôtn rtieulier, comme Paris, Jean, la 

rr.ii 
l lantif propre ne convient qu'a un individu d'une 

nu a un être unique et I de son espèce, comme Tu* 
n \ Pari», li feiL la Lune ; il est individuel ; son étendue 

i aussi re treinte que possible. 
96, — Les substantifs communs sont ceux qui conviennent 

a tous los individus ou à tous les objets de la même espèce. 
Juin. I mtif commun convient à chaque individu 

d'unec , à toutes les choses de même nature. Il est géné­
rique ou spécifique; sou étendue esl plus ou moins restreinte. 

97. — Il y a c i différence entre le nom propre et le nom 
commun, que l'un le nom d'un individu ou d'une famille, 

t l'autre le nom dune esp 
98.—Certains substantifs propres peavènt quelquefois de­

venir substantif communs quand ils sont employés pourdési* 
g: , non plus un individu en particulier, mais tous ceux qui 
lui n Exemple : IJS Cornri/les et les Boileaux sont 
rar on veut parler de tous les ivains qui pourraient avoir 
le ! it de Corneille et de Boileau. 

— P li les substantifs communs on distingué : les noms 
collectifs,di ollectif lératix et collectifs partitifs, 
le tibsiantifs composés, I >ubstaptifs accidentels, les sut 

utifs abstraits, les substantifs physiques ou concrets. Quel-
qm immaiiien y ajoutent les substantifs indéfinis. 

100. — Les substantifs collectifs nt ceux qui, quoiqueau 
r, présentent à l'esprit Vu de plusieurs individus : 

le, année, trottpt , multitude, quantité, la plupart. 
I ifs gén ux représentent une collection entièn 

comi : LA FOULE des humains <st vouée au malheur. Les col­
lectifs partitifs repn iteni une collection partielle, comme: 
i LE de pauvres reç ent des sec s. 

MM. — Le même mol peut ôti collectif général ou partitif, 
» le On i mnail qu7l esl collectif général ou parti­

tif m qu'il NIIIII totalité ou une partie dos individu 
xprin par le substantif suivant. I \ mple : / mèe fran-

i une ûU e française; dan- le premier c3S, armée e 
collectif rai, et dans le >nd collectif partitif. 

loi . — Les substantifs eompi eux qui sont fonm 
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de plusieurs mots équivalant à un seul, comme a /, 
passe partout,parapluie, contrevent, tétc-a-tête (IL). 

Remarque. On nommerait mieux ces mots juxlapos&, paro 
gardent en s'unissant la forme et la valeur qu'ils avaient séparémrn 
Il y a des mots juxtaposés où l'usage a effacé la trace de l'o 
chaque mot, comme dans : vaurien pour qui ne vaut rien; dorénavant 
pour d'ores (de cette heure! en avant, 

103. — Les substantifs accidentels sont les mois qui, nV-
tant point substantifs de leur nature sont accidentellement 
employés comme substantifs; tels sont : le tûuget Vùlii U 
boire({). 

104. — Les substantifs physiques on concrets sont ceux qui 
expriment des êtresrcels pouvant lombeTsous les sens, comme 
cheval} maison. 

(OBi — Les substantifs abstraits expriment des ôtr qui 
n'existent que dans notre esprit, comme la vertu* 

Les substantifs abstraits sont très-nombreux, parce qu'ilya 
beaucoup d'êtres qui n'existent point matériellement. Pour 
comprendre la nature du substantif abstrait, on peut dïrequ 
c'est une qualité personnifiée. Ainsi la vertu, la bonté, la mé­
chanceté, etc., sont des personnifications d [ualil \ l'êtr 

Ttueuœ, bon, méchant. 
106. — Les substantifs indéfinis sont les mots gén fit 

appeléspronoms indéfinis, tels que oit, quiconque,chacun% et* 

CHAPITIii: V 

DES NOMBRES ET DES GENRES 

Iu7. — On distinguo trois pmpr 2) dai s sul n-

(1 L'infinitif dr it nom ou substantif quand il miné par 
l'article : le manger, le coucher. (;•' nom infinitif pri aode f ur au 
xvr siècle.—Henri IV aimait beaucoup* tournure viv 
qu'il avait pris*' du patois béarnais. — On cil u 
VAngely. I ouis XIV lui ît d» quoi on n< 
au sermon : Siro, dit-il, < je n'< nds pas le raisanm t je 
u9airae pasleômû —< influitif subslanti immait 
J. du Bellay, est d'un n gulier J latin, on italien et on 
espagnol. 

(2) Propn'l/lseditdecequiappartie lent b rtnecb* 
(IPN qualités inhérentes a une c! 
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tif : 1° l'étendue, qui fait connaître s'il est propre ou commun ; 
2° le nombre; 3° < /<nre. 

108. — I nombre, en grammaire, est la propriété qu'ont 
substantifs de repi r l'unité ou la pluralité. 

109. — Il y a, en français, doux nombres : le singulier quand 
on parle d'un ire, et le pluriel quand on parie de plu-

res. 
Ito.— Les mots qui annoncent le singulier dans les sub­

stantifs sont : le, la. du, au, un, une, ce, cette, mon, ma, toi, 
ta, son ;. notre, cotre, leur. Ceux qui annoncent le pluriel 
sont : les, des, aux, ces, mes, tes, ses, nos, t leurs. 

Ht.— Il y a de ibstanlifs qui ne s'emploient| au plu­
riel, comme la faim, fa patience, 11 d'aulres qui ne s'emploient 
p i, i 001 me les entrailles, les funérailles. 

112.— Il existe dans certaines lange , comme en grec et en 
rit, un troisième nombre appelé duel; il est employé 

quand le Bubstantif ou le pronom désigne deux objets. 
\A'du lait cependant peu usité; il ne s'employait guère 

que pour les choses qui sont naturellement doubles, comme 
l( - m lins, les yeux, les oreilles. 

11 '•'•• — L< nre est la propriété qu'ont les substantifs de l'é­
pi nier la distinction des sexes. 

Autre. Le genre est une propriété qu'a le substantif de dési-
gner le A ou conventionnel d ires. 

114.— Il \ .;, en français, deux genres : le masculin et le 
féi lin. Lom re des ètt mâles, et le féminin 

lui des êtres femelles. Quant aux êtres inanimé-;, comme 
ils ne ni ni on ni femelles, il >nl masculins ou féminins 
selon le gen: ie l'usage leur a assigné. 

Ont ; mécau ment qu'u •ubstantif est masculin 
on féminin ju'il est ou : être précédé de le ou la, un 

< une. 
1 — Dans beaucoup i langues, il c\i- un troisième 

genre appi neutre. Le mot neuli • veut dire qui n'est ni l'un 
autre. Cesl celui qu'il tit le plus rationnel de donner au t 

nimé-, ainsi qu ela a lieu dans la langue anglaise 
1,1 rai, c'est le caprice et non la ra D qui, dans i 
lan{ , a préside à 11 distin du genre, 
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CHAPITRE VI 

DES A R T I C L E S (!) 

116. — Les articles sont des mots que Ton place avant 
1rs substantifs pour en déterminer la signification, et qui ser­
vent en même temps, pour la plupart, i • fa il nna 
genre et le nombre, quoique l ire et le nombre n ni 
pas des propriétés essentiel!* lé L'article. 

La fonction spéci de l'article est de d rmlner l'étendue 
de l'acception dans laquelle le mot auquel il est joint doit 
être pris. 

Aldus définitions. L'article est celle des partir- du di 
qui précède ordinairement les substantifs (Académie). 

L article est un mot dont la fonction est de précéder l< n li­
stant ifs communs (3) pour annoncer qu'ils sont ployésdans 
un sens déterminé. 

117.— Déterminert c'est | r Ptibj* ait on parle, 
l'employer dans une aecepiton plus restreinte. I mple : dai 
prendre place, le mot place est pn un sens l et 
indéterminé; dans prendre la place, une place, sa place} cette 
place,e\c, il est pris dans un sens streint et i miné. 

(1) Si, dans cette grammaire, nous conservons la cat< rti-
cles, c'est que notre but < de dan 
teme absolu; nous n'enseignons | une opinion - , à pli 
forte raison, ne prétendons-nous p. r la u 
au contraire , en les faisant connaître t , mettre : 
môme de les discuter, Pt l'en N fct de saii i-
gences des examens. lïos articl | Bût dite ayati 
leurs analogues dans la plupart des lui, >, il puni 
avoir confusion à les supprimer rio, ut du \ buh 
grammatical [voy* n° nu . 

(: royons qu'il est ] i dire dans cet . et dans 
les cas analogu ni le substantif, au lieu de aérant le aif, 
attendu qu vantes\ l'opposé niVoi e«/w 
or i parlant du mot qui suit antif, on dit qu'il est placé après 
et non trrière. 

(3) Beaucoup de noms pro] Part , tels qi noms 
do coin >. de ri uia à 
rematqucr que, dans ce i , Jl j m commun is-en«-
tendu ; ainsi, la Sets \e. Dam a-
gi du midi, L'article p mis s : 
// Dante, le Dante. — La Pasta, — lt i le Tassf, etc. ^Voy. 3* 
part., le chap. de remploi des ; ) 
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l H tDtif est pris dans un sens déterminé quand il dési-
ne une es| i , un genre ou un individu, comme les chevaux, 
$ch ibes, un cheval. Ilesi pris dans un sens indéter­

miné quai d il ne ii ni un genre, ni une espèce, ni un in­
dividu, comme d montée à cheval. 

118.— Les mots qui peuvent d< rminer 1< ubsumifssont 
les articles et les adjectifs. 

il!) — La plupart des grammairiens modernes ne font 
qu'un eule cla de tous l»>s mots qui modifient les substan­
tifs. . par cette raison, mettent lesariicli lans la car 

ni-, et, parmi ux-ci, dans la cl e des adjectifs détermi-
itifs. Os derniers, en effet, comme I articles, annoncent et 

mineni l ubsiantif, et le précèdent toujours ; ils sont de 
plu »utn i toutes les règles de la syntaxe qui régissent Tem-

la i lition et la suppn on de c 
120. — L ariicl ni avanl les substantifs et avant 

tous les mots pris substantivement; d'où il résulte qu'on re-
mn ii m niqm [u'un motestunsubslantifquandilest 

pi 'dé ou peul i e pi d'un article. 
121. — 1 nie te, la. les, employés seuls, deviennent 

pronoms; il nt toujours au substantif qu'ils déter-
minent. / voire ami, reprenez-les ; c'est-à-dire 

3 les livres. 
i —On d quatre i d'articles : 1° les article 

simples di articles comp pu contractés; 3° les 
art; partitif i a articles indéfinis. 

193. — Les< impies définie sont : te pour le masculin 
singulier, la pour le féminin singulier, m / ntr le pluriel 
d» leux genre . 

i \ une voyelle ou une h muette, les articles le et / 
d( nt la \ aie que Ton remplace par une apostroph 

imme dati aie, Vhomme^ Vh\ , qui ?ont 
ii tir h toile, le homme,la histoire. Ceretran-

ippell \ion Elxder veuf dire retrancher. 
i art acti i tx quis : rmés d< 

prepositiom te i te, / mis en un ni 
n : du pour di le% des pour d( te*, au pour à / 

M 

Cotlt) | / ) • • . j m u t à . 

126. — I !i n n'a lieu qu1 ic l irticles le, ht, 
Mit les subi iiifs ma rulii Ipguliers commençant par uti 
i-onne ou une /i aspirée, et • : les substantifs plu-

- . ' . 
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riels sans exception. Elle n'a jamais lieu avant les substantifs 
féminins singuliers ni avant une voyelle ou une h muette. 

D'après ce qui pri m voit que l'article simple d< uni est 
sujet â deux changements : Yclision et la contraction. 

127. — Les articles partitifs sont des articles COmpOS qui 
servent à exprimer une portion do la chose dont on parle; t 
sont : du, de la, des, comme dans : je mange du pain, de la 
soupe, des poires. 

128. — Les articles indéfinis sont ceux qui s'appliquent à un 
objet indéterminé, et que Ton ne fait pas connaître individuell 
ment; ce sont : un, une, des. 

129. — Le mot un n'est pas toujours article indéfini; il est 
adjectif numéral quand il sert à compter et à marque; positive­
ment la quantité de une unité, comme dans : cela coûte w u. 
Il est article indéfini quand il ne sert pas à compter, et danse 
cas il a pour pluriel des, comme dans : i pomme est un fruit, 
qui fait au pluriel des pommes sont des fruits. 

130. — Le mot des n'est pas toujours une contraction de 
les. Desezl une contraction de de les quand il est le pluriel d 
du ou de la, connue dans : la fora des lions qui fait au Singu­
lier la force du lion. Quand il est le pluriel de un rVst un ar­
ticle indéfini et non une contraction, comme dans : des pommes 
sont des fruits, dont le singulier est une pomme est un fruit $ i 
non de la pomme est du fruit I . 

131. — L'article fut d'abord un pronom de la trois i< 
sonnedérivédu latin ille; sa signification s'altéra peu à peu i 
finit par perdre enti meut le Caractère de pronom. Alors il 
décomposa : la prera i partie du mot ille devint le pronom 
il de la troisième personne, la îonde parue représenta l'arti­
cle. On voit dans le chroniqueur Villehardouin (xnr 
premier emploi de l'article. Depuis ce temps il n'a plus varié, el 
c'est une partie i ntielle de notre langue. 

Les Latins n'ont pas d'artic cependant certains mol D 

(1 Nouscroyous très inu tnt d'habituer le t faire cead 
vi ions. Si ras inarqu eu frai par un 
forme particulii , elles n'en existent ins quanta 
d. beaucoup de langui par dos mois di les 
élèves sont expos tnfoi luisant, f tbi-
tués à saisir nuances en français. I , par dif­
férentes acceptions du mot i >nt parfaitement mai par les mots 
une, a ou an que Pou i indre sans faire une faul 
c du mot i le ont par les mots 
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approchent par la manière dont ils affectent les noms auxquels 
il ni joints et par l'usage auquel on les destine. 

( IIAIMTR1 Vil 

DES ADJECTIFS 

§ I. — y attire de* adjectifs 

l — L ti{$ sont des mots qui expriment les quali­
tés <!• I tandis, I liffêrentes manières d'être sous lesquel­
les nous les c rons. 

.-/titres définitions. Lés adjectifs sont des mots qui modifient 
ubstantifs i n lès qualifiant ou erl I léterminant. 

I Lifs nt 1 mm que Pon limite aux substantifs 
»ur les qualifie] 3 modifier (Académie). 
t — Les anciens ne taisaient pas «le V adjectif une espèce 

«le mol particulière; ils le confondaient avec le substantif. L'af-
Pu >t grande, en effet, édite ces deux parties du discours; 

asiles substantifs abstraitsd gnenl des qualités comme les 
. Quelquefois même le substantif abstrait se présente 

nue d'un adjectif, comme lema/j le bit De leur côté 
le revêtent pai fois la forme «lu substantif; les noms qui 
d< it des prof< - é t a t - , des m a n i è r e s « r é t r o , c o m m e 
// n/, laboureur t wutrehan soldat, ont de vériiabli 
adjectifs. I substantifs propi eux-mêmes furent original-
î ••ment, dans les trois langues, grecque itine et française, «le 
simp tialifications : / nôdu Tibre; Philippe, ami de 
chevaux; Lebègue^ Leroux, h II rotuf etc., s'expli­
quent naturellement. 

134. — Le mot adjectif vient du latin (ufjtctivus, fait de la 
préposition <ui, à, \ , etdejtmgreri .joindre. Il signifie qui est 

ont à. 
135. —Onentend par modifi r, faire [«couver un chang 

ment partiel dans ia manière i i i chose. Quand on dit 
ma K Pc nërale maison, L'idée principale 

-t («oujou a\ mai lie n'est plus ^r< oérate ; elle a été 
modifiée par le mot le Ile. 

I 16, — '/ ; / mit d e u diflf ; 
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dans le changement, robjel a <;té remplacé par un autre; dan 
modification, il subsistetoujoursilechangement n'est que partiel • 

137. — Toute modification sup une substance modi­
fiée; c'est pour cette raison que l'adjectif rapporte loujoui 
à un substantif ou a un pronom ex| mi sou ndu, i 
Que Ton peut toujours y joindre un no iepersonm 

438.— L'adjectif n'a par lui-même ni genre ni nombr-
mais il prend le genre et le nombre du substantif auquel il s 
rapporte, pour mieux marquer son rapport avec ce substantif. 

139»—On distingue deux espèces principales ttifs : l 
adjectifs qualificatifs et les adjectifs déterminât!fs. 

§ 11. — Adjectifs qualificatifs. 

140. — Les adjectifs qualifica ni ceux qui modifient 
substantif en y ajoutant l'id d'une qualité bon; i mau­
vaise, comme dans bon pain, mauvais rin. / te fille. 

Parmi les adjectifs qualificati! n dislingue les adj< ctifs qua­
lificatifs proprement dits, et les ad tifs verbaux ou participa 
adjectifs. Quelques grammairiens y ajoutent lesadj com­
posés. 

1 il. —On appelle adjectifs verbaux, ou participe s a ctij 
les adjectifs qualificatifs qui ut d'un rbe, comme dans 
des enfants CABI rs, et sont AIMES; caressants 
vient du verbe car crt aimés vient du verbe aimer. 1 ont 
aussi appelés participes adjectifs, \ : irli-
cip s employés adjectivement. 

Remarque. Quelques grammairiens blâment ces dénominations : 
regardentcharènant% \ tnple, comme Je inCmemotdans anefeam 
charmante, et une femme cha\ "t ion monde, lis nomment le pn 
mier participe variai et 1 ind participe in iablé. 

Ko pourra v a lu 
pai ticîpe p i:t : Dt s en ntst qui 
viennent du participe passé : D nfantsorrtt 

ad I innés de 142. — I adji (si 
deux nu an cet rouge-c 

113. -— I Iqi Cm 
tan tifs, i somme dai nu ni I m Uheu 

U rouge, le noir. Dan il \ a toujours un su ntif 
ous-eiitendu : te - - mimes m han 

le rouge, c'est- ire ouleur rouge. 
144, — Les substantifs peuvent aussi quelquefois remplir I 

fonctions d'adjectifs, l [u expriment d< [ualilés ou d 
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manii s d • d'un autre sub lantif; dans ce cas ils ne sont 
pi d'aucun arlude, ni d'aucun adjectif déierminaiif, 
I : David était berger,el il devint roi. Il faut être homme. 
II plu è que je ne le croyais. 

§ III. — Adjectifs délerminatifs, 
1 — La fonction des adjt et fs détermina tifs est de déler*-

miner la e ûfi nation du substantif a Laide dune idée qu ils y 
nt. li 11 icent toujours avant le substantif. 
— On compte ordinairement quatn d adjectifs 

jui natifs : le tif- numéraux, les adjectifs démonslra-
lt ij'-ciifs tifs et les adjectifs indéfinis. Quelques 

mmairiens y ajoutent les articles, et sUpptiineni la classe 
do a< j ciifs indéfinis, qu'ils font renw r dans celle des adjeo 
tifsnuméraux etd idjeciil ualificatifs(noa ii lJ,li9et 160). 
D'autres Ci nservent l'article, et donnent aux n u l s déterini-
nalifs i om d'adjectifs pronominaux, correspondant a chaque 

mon CM furn de »io/; qutl OU lequel de 
> iauai lient, il i vraif tiuu-suulcuieui par la 

par . 
147. — On appi aussi i , minatifs corilràclé$% les arti-
i cuiitrac du, i y ai 

§ IV. — Adjectifs nwi 
118. — I adjectifs nnmiraua in ceux qui déterminent 

le sub i il i n \ ajoutant une i nombre. 
Mi>. li y ad ix sortes d'adjectifs numéraux : les notai-

bi u Un et les r \ Q ques gramtnat*-
ri J ajoutent les adjectifs numéraux indéterminés qui 

uprenneul les articles et la plu i d adjectifs indéfini 
(V. Il'' | H , . 

160.— Les nombn B tara x >oui <•< ux qui marquent une 
ertuinuqifcajtti uni uime un, deuxt tno quatre, ui 

161.— L ux sont ctaix qui marquent i'ur-
d. I'; Ullie p\ I m oui. e.C. 

t — H est à i que M1 mot un peut être adjectif 
uni u ail i x Indéfini . m le sms. Dans « 

deruii r ou poui i aussi l'appeler adj- ctif numéral ind< 
lim. (Voyez n01 lié, 130, et la no . 

§ V. — Adjectifs d istratifs. 
I 3. — L adj r fs demi nsiratifs nt i qui dêtenni-

n nnu; n j \ un te démonstration 
ou d'indication. C : cep i masctilifi singulier. 
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cette pour ie féminin singulier, et ces, pour le pluriel des deux 
genres. 

454. — On emploie ce quand le substantif suivant com­
mence par une consonne, et cet quand il commence par une 
voyelle ou une h mueite. Exemple : ce livre f cet arbre, cet 
homme. 

155. — Autrefois on plaçait les adjectifs démonstratifs parmi 
les pronoms démonstratifs. 

§ VI. — Adjectifs possessifs. 
456.— Les adjectifs possessifs sont ceux qui déterminent l< 

substantifs en y ajoutant une idée de possession. On les plaçait 
autrefois parmi les pronoms possessifs. Ce sont : 

Pour le masculin singulier, mon, ton, son, notre, votre, leur; 
Pour le féminin singulier, ma, ta, sa, notre, votre, leur : 
Pour le pluriel des deux genres, mes, tes, ses, nos, vos, leur 
457.—Mon, ton, son, indiquent qu'il n'y e qu'un seul pos­

sesseur et un objet possédé, comme dans ; mon livre;—)ncs, 
ses, qu'il y a un seul possesseur et plusieurs objets \ 
comme dans : mes livres ;—notre, votre, leur, qu'il y a plusieu 
possesseurs et un seul objet possédé mime dans : notre ma 
son;— et?io*,ro5, leurs, qu'il y a plusieurs pos urs et plu­
sieurs objets possédés, comme dans : nos maisons. 

158. — Les adjectifs possessifs s'accordent avec l'objet pos­
sédé, et non avec le poss eur. 

On emploie, par euphonie, mon, ton, son, au lieu de ma, ta, 
sa, avant une voyelle ou une // muette; on dit : mon âme, ton 
humeur, au lieu de ma àme, ta humeur. 

§ VIL — Adjectifs indéfinis. 
to9.— Les adjectifs indéfinis sont ceux qui déterminent 1 

substantifs en y ajoutant, pour la plupart, une idée i néra-
lité. Ce sont ; chaque, nul, aucun, tout, plusieurs, maint, quel 
que, certain, même, tel, quel, quelconque. 

160. — Quelques grammairiens suppriment la classe d 
adjectifs indéfinis; ils pli ni les mots même, tel, quel, l-
conque, parmi les adjectifs qualificatifs, et chaque, nul. aucun. 
tout, plusieurs,maint, quelque, certain, parmi i 
méraux indéterminés, pa qu'ils expriment une idée v ir 

de nombre. 
161. — Le caractère des adjectifs is est d'être loujotn 

p!a avant! substantifs, comme tous les adjectifs termi­
nant. CVsi pourquoi il ail plus rationnel de placer les mo 
même et quelconque parmi les adjectifs qualificatifs, attendu 
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rju re mis avant ou après le substantif, el que 
suit toujours. 

M L<\s mois nul, tèl% cettâin^ peuvent Otite adjectifs ind< 
I Iverbi selon le sens 1i, 

163. — Lesi tif, quetqu »efpëtiveiSi êtreadjecti) 
ou ad i don le ses . Tout petit ôtre substantif. 

164. — CÀ e ne s'emploie qu'avec un substantif singulier, 
tr» qu'avec un substantif pluriel. 

§ VIII. — Degrés de qualifie m [$. 

165. — Il y a trois degrés de qualification: l&positif le corn-
i Vfèil rlalif. 

i — Le positij t la qualil xprimée purement et sim­
plement, mparaifeon, connue dans : Mon frère est grand, 

107. — 1 fnp( tifesl la qualité exprimée avec 
raisonj connu-' dans : Mon / t est pins grand que ma sœur. 

le — Il y a trois ><>i de cmnpar;ttif>: le comparatif de 
mparatifd sèi le comparatif d'infériorité, 

D.— Le comparatif de supérîoriti forme en mettant 
plus avant le positif, urne dan- pins grand : le comparatif 
d dite y et /c eomp< b/cfc supêriotili n menant ont*t avant 
lé positif, rime dans t*t« irand;e\ le comparatif d'infé* 
iorilét en mettant moins avant h» positif, comme dans: motoa 

gtànd, 
io). —Lesuperiaii/ I la qualité exprimée au plus haut 

u a UD t: h Mit dei 
171. — Il y a deux sortes de superlatifs: le superlatif relatif 

superlatif absolu. 
1 Le superlatif tUif exprime la qualité au plus haut 

u au moins haut d avec comparaison. 

(4) Pour ces distinctions et les suivnn voyez, à la tin de la Lexi-
co t Classification de certains mots selon te s* 

(2) I par: Lppelëo i i de signification et degrés de 
ton. Nous nominpn'i)' urquoi « lgrammairiens 

la priment dans 1 ainn re par le même 
motif qu'on n'admet pasdedéclii :i français i-dire par 

ic nous n'avon tnmt a latin, des désinences particulières 
pour chaque d< ; in; l< gi ^nt pas quant à la forme, 
ils n'en exi moins quai et 1 'I |tii nVst point 

ibitiu' i en faire la distinction re une grande difficulté dans 
l'étude dfs langue? ang N is ferons la mOmc observation :\ 
l'égard d»^ déclinaison* 
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I73« — Il yadeu superlatifs relatifs: le superlatif 
relatif de supériorité et le superlatif relatif d'infériorité. 

Le superlatif relatif de su\ i rite se forme en niellant avant 
positif le plus, lapins, l dus, mon /d ton plus; etr 

connue dans : le plus savant; mon plus fidèle ami. .1 impare 
iami à tous mes amis, et je dis qu'il le* surpas tous en 

fidélité. 
Le superlatif relatif d'infériorité se formeen m tant avant 

le | itjf le moins, lu moins, les moins, mon moins, etc., 
comme dans : le moins savant; mou moins bon habit. 

174. — 11 ii y a p superlatif relatif d'égalité, parce q 
il y a \ a i t égalité, il m mirait y avoir supériorité ni en plus 

ni en moins, \ dèsknv ce ne sérail pas un su| itif. 
17o.— Le superlatif absolu exprime la qualité à un le 

haut degré, mais sans com| n. H forrai D mettant 
avant le positif les adverb très, fort n m. infini­
ment. (Voy. n° !>;>5, pour I emploi du trait d'union). 

Très vient du mot latin très, trois; très grand Signifie trois 
f grand (t). Fort csl u abréviation d< /; rtement, 

176. — Le pins marque quelquefois un superlatif absolu 
quand il n'y a pas compara ri, et quand la quali onsi-
dérée en elle même et non relativement h plusieurs individu-, 
C o m m e d a n s : / quelle est le plus rmih 
s ni le plus : • quand ell st A p col , D 
ca- le plus est invariable. 

177. tBLEAU DES DKC.UK5 DE OCALIKICATION I t LIED 

POSITIF 

flfPABATIF 

B1 i i RLATIF R] IF 

r i F 

Uc su) rite 
ft't gatité 

Witè 

riche. 
plu 

aussi r iche. 
moins ri< 

!»• plus richi 
le moins i U h 

très i 

(1) Quelqu de la p ine 
tnn -delà , (c< ' tr Iques m lat ins , 
dans tradui habi a les 
l i 0 l l nt. ( i la même particule qui 

itre dans trépasser, ce uction de U tr. 
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178. — DEGl DE QUALIFICATION IRRÉf.UUERS. 
i n 

COMPA 

l'P.KL. 

LAT. 

OLl 

de sup. 

fat. 
<f-

de suj 

(Cinf. 

1 on, 
meilleur, 

aussi bon, 
moins bon, 
le meilleur, 

le moins bon, 
tr on, 

mau va i 
pit 

ou plus mauvais, 
aussi mauvais, 

moins mauvais, 

petit* 
moindre. 

ou plus petit* 
aussi petit. 

moins petit. 
le moindre. le pire, 

ou le plus mauvais, ou le plus petit. 
le moins mauvais, le moins petit. 

très mauvais, très petit. 

170. —Il y a trois adjectifs <j u î font leurs de s de quali-
:ation irréguli ment ; ce sont : do», mauvaii, petit. Ils né 
ut irréguli qu'au comparatif « upériorité et au superlatif 

i latif de supériorité. 
180.— Les mets meilleur, pire. ? idre >sont quelquefois 

co lérés commodes adjectifs exprimant par eux-mêmes un 
mparatif: Goûtez ce vin, il esl meilleur ; celui-ci est pire, sa 

fol en moindre. 
181. — On peut pas dire plut meilleur, parce que le com-

itif de supériorité se forme en mettant plus avant le positif, 
et comme meilleur est déjà un comparatif, il en résulte que 
p| Uteur signifieraitplus pi >n. C'est par la môme raison 
qu'on ne peut pas dire plus p le plus pire. 

\ 82. — Il ne faut pas confondre pire el moindre avec pis et 
>ns qui sont des adverbes. 

Remarque. On emploie quelquefois, dans Je style familier, ou par 
, la forme du superlatif latin : grandissime, illustrissime, savan-

tissime pour: très gf.tnd, illustre, tfèl savant. Cette forme n'est 
pas gt niçais. 

Il a pas il s d< ifleation pour 1rs substantifs, mais 
s linales y aj« i.t une idée d liminution et des particules 

initiales une idée d\ tion : maisonnette, petite maison; par-
tieule, petite partie; peroxydi , maximum d'oxydation. 

— 

CHAPITRE VIII 

DES PRONOMS 

| 1 . — l>es pro/K en g rai. 
RS3. — Les prou sont des mots que Ton m I à la place 

ubstaolifs pour en évite» la répétition,ou pour ui rappeler 
l'idée. 
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Autre* définitions. I pronun mois qui dé neul 
li 3 grammaticales. 

I pronom >nt des mois qui désignent les êtres par le i 
qu'ils jeu dans le cours. 

i pronoms sont di ubstantifs repr nlatife. 
I8i. — Il y a celte difl mire le substantif et le j iom, 

que le substantif di êtres par l'Idée de lent si 
que les pronoms d I rmioi I r l'id d'une 
relation a l'aide de la parole. 

Le moi p?-onom est formé de la préposil iwo, pour 
et signifie pour le nom. 

185.—On compte inairement six 
les pronom- pers neh pronoms démonstratifs 
possessifs, les pronoms relatifs ou conji '//.<, 
interrogatifs,ei\cs^ ms léfinis. Qu« lqui 
suppriment les pronoms inten >;d'autr ippi 
pronoms indéfinis. 

§11. — Des persoh 

186. — On entend par personn grammai lu i 
chaque p on ebaque élu i . 

187. — On distii en rsonn pre­
mière est celle qui parle, la deir (jui ion parle, et 
latroi celte de qui l'on parle* 

§ 111. — Des pronoms personnels. 

188. — Les pronomsp mil qu'ils 
tudésif les l plus particulièrementqu 

les auti . C s eit • , . 
iSt>. — J pronoms péri >nl : 
Pour la l r e pi: 
Pour la 2e personi tu t ai; pluriel, vous. 
Pour la . onn , : il, elle, lui, te. la, i 
Pour la 3 - perso nonib y. 
Pour la : du pluriel : ils, ell \r} t i. 
190. — ! ron n- | la H une 

sont ] liment i ;i il 1 ,\< 
le nom de la j r onne i ux 
de la i rem i 11 uxl je, tu 
ne peuvent i ni in lia D'où l'on 
I t dire ([no cru, en a', à d inc 

II 
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des ira ; rsoi nés, m qu'ils ne remplacent véritablement le 
i l:i personne, 
ll)1. — Les m le, la} U ni tantôt articles ci tantôt pro-

noi ! ont articles quand ils déterminent un substantif, 
•un : le livre, ta plume; ils sont pronoms quand ils 
ni «ta d'un verbe, une dans : je te vois, je lu 

9 121). 
\ — Le mol leur pont Ijectif if et pronom 

!. Il adjectif pos sif quand il srmineun subs­
tantif, d iimio dans : leur aml% leur ////s; il est pronom pcr 

; ,md il I l'i u t d'un verbe., comme dans : je 
ur dans ù lurit I de/m. 
1 — Le mot en peut être pronom p nn< 1 et préposition. 

:d il est pronom personnel, il signifie de cela. Exemple 
jt $ de rmrgentî Oui, j'i ai;\ -dire, j'aide cetat 

I rgent. roi «i a quelquefois m \ i , «mine 
\ouê en M lire , je cous veux 

de i t, du mal. 
194. — Le mot y pont >nom personnel et adverbe* 

ni il est pro n p tnel i ignifie a cela, Lxemplr : 
Hèpondrez* i ma lettre? Oui) j'y pépondrai; c'est-à-dire, 
je à cela, à la h tire. 

remarque, l t y sont appj , par qi BS grammairiens, mots 
relatifs iavan'ah relatifs, parce qu'ils se rapportent toujours à 
quelque mot exprimé pr< ment; iuvan'ahles, parce qu'ils ne chan­
gent pas selon le geni ou le nombre du mot qu'ils l'appellent. 

105. — I pronoms mnels de la troi mepersonn 
il .nt ils qui aiei t une ferme particulière pour 

imiu. La troisième personn rtla aie, en effet, dont le 
•en it b d terminé, 

\\h\ — Quand les | i! | je, me, te, h\ la, se, 
w\ suivis d'une voyelle ou d'une h muette, on remplace la 

Ile Tu ir une opo ptae, comme dai : j'aime, il 
Di (fi 

197. — On appelle jrowms t poses 1 pronoms fornr 
d'un pn nom i onnel el deI f même; ml: moi-
même. U .h e, nous-mi mes, 

is mêmes tvmt lies 
•98, — L ins | inn le, se, nous, vou ont 

aussi; ' quand i ipriment un retour 
de rariion sur i me qui i mme dans: Je ME parle, 
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tu TE trompes, il SE fâche, nous NOUS promenons, vous vol 
battez. 

§ IV. — Pronoms démonstratifs. 

199.— Les pronoms démonstratifs sont ceux qui rappellent 
le substantif en y ajoutant une idée de démonstration ou d'in­
dication, ils sont tous de la 3° personne. Ce sont : 

Ce, celui, celle, ceux, celles; 
Ceci, celui-ci, celle-ci, ceux-ci, celles-ci', 
Cela, celui-là, celle-là, ceux-là, celles-là. 
200. — Le mot ce peut être adjectif ou pronom démonstratif. 

Quand il est adjectif, il détermine toujours un substantif comme 
dans : ce livre; quand il est pronom, il est toujours avant un 
verbe ou un autre pronom, 11 peut être remplacé par 
comme dans : c'est v/ai, ce do Ire, ce <ju je dis. 

201. •— L'adjectif ce, avant une voyelle ou une // inuetl 
prend un / final euphonique, coiium dans cet arbre; dans le 
pronom ce on remplace l'c par une apostrophe, comme dans 
c'est vrai. 

202. — Ceci, celui-ci. etc., se rapportent aux chi - pli 
proches, et cela, celui-là. etc., aux choî plu née 
Exemple: Jean est paress c et Louis est lai ILUI-CI 
est estimé et CELUI-Là est méprisé. O est mis pour ici, 

§ V. — Pronom-, pos 'fs. 

203. — Les pronoms possessifs sont \ qui rappellent le 
substantif en y ajoutant une idée de po- Q. Ce sent : 
Le mien. 
Le lien, 
Le sien, 
Le nôtr-
Le vôtn 

la mienm 
la tienne, 
la sienne, 
la nôtre, 
la vôtre, 
la leur. 

5 mien 
les liens, 
les siens, 
les nôtri . 
les vôti 
les leui 

mienm 
les tiennes; 
les si 

nôti 
1rs vôtres 
I s leurs. Le leur, 

204. — Par rapporté lapersot |ui p les prom 
posi si fs sont de la lf*, de la 2e ou « i m mais pal 
rapport au verbe, ils sonl toujours de la 3« i nne, 

-j —Notre, votre, i . peuveni être a clif ro-
nomspossessifs. Quand ils sont; ilsdétermin tou­
jours un substantif; quand ils sont | noms, i t toujours 
précéd articles le, la, les, et remplacent un substantif. 
Dan- ce e nôtre et ràtrc prennent n accent circonflexe. 
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\ VI. — Pronoms relatifs ou conjonclifs. 

5 _ IJ(îS pronoms relatifs ou conjonclifs sont ceux qui 
tppellenl Hdén d'un nom ou d'un pronom qui les précède im­

médiate! il. 
On I pelle relatifs à cause de la relation intime qu'ils 

ont avec le nom ou te pronom dont ils rappellent L'idée; con-
:e qu'ils oui la force d'une conjonction, c'est-à-dire 

qu'ils lient dcuxpbra elles. 
Nous pi rons cette dernière dénomination. 
Ces pronou ont : qui} queï quoi, dont, où9 lequel, lesquelsy 

laquelle, lesquell duquel, desqut le, auquel, auxquels, de. 
207f _ On appell lu pronom relatif le subsian-

tif ou le pronom qui le précède immédiatement et dont il rap­
pelle l'idée. Dans Vhomme qui parle, lliomme est l'antécédent 
du relatif qui. 

208. — Les pronoms quiy que, quoi, dont,où, ne changent 
pas de formi Ion le genre et le nombre, mais ils n'en sont 

moins m ulins ou féminins, singuliers OU pluriels, selon 
li et le nombre de leur anl nt (i). 

Joo. _ Le mot que p.ait être pronom relatif, pronom inter-
rogaiif, odvert) u conjonction, selon le sens. 

On reconnaît qu'il est pronom relatif quand on peut y sub­
stituer lequel juels, fa lie. lesquelles ; le livre QI I; je U 

-illia1 le livre h qui l je lis, 
Jio. — Le mot où peut pronom relatif ou adverbe. 
On reconnaît qu'il est pronom relatif quand on peut y Sub-

iitmT dans lequel, dans laquelle, et La maison où je dt 
meure dire/a n ton dans laquelle je demeure. 

§ VU. —Pronoms int< rogatifs. 

l\\. — Les pre tifs sont ceux qui servent à 

(1) S'ils ne vient pas quant a la forme Jls s'accordent toujours 
pour le S' , et ont cela de commun avec beaucoup d'autres mots. En 
liât).tuant 1 »s à r, dans l'analyse penre et le nombre 
de ces prononw, quoique la ferme en soit invariable, au lieu de <lir« 
comme on le fa nronom d U u i et des (leur nom 
bres, ils comprendront mieux leur on avec Tant m-

»nt inuux établir i traduisant les langues où, comme en 
latin n allemand, par i aple, la forme est iable. 

Le mot dont est formé de la préposition latine de et de l'adverbe 
d'os. 
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interroger. Ce sont les mêmes que tes pronoms relatifs : qui, 
que, quoi, lequel, etc., i :eplé dont. C'est pourquoi la plupart 
des grammairiens n'en font pas une rla-

212. — Ou distin ! les pronom? i rrogatlfs des pronoms 
relatifs, en ce qu'ils n'ont pas dfan i qu'on peut V 
remplacer par quelle personne ou quelle eh , Exempli 
Qui éfe^-uoti*? c'est-à-dire 4 Uepet me et us? Qu 
vous? c 'est-à-dire quelle chose faites-oousî 

Remarque. — Il nous semble que on pourrait aussi être un prono 
interrogatif dans cette phrase et dans analogues : Oh aile*-vous? 
Il est évidemment mis, d s ce cas, pour dans quel lient 

g VIII. — Proj indéfinis. 

213. — Les pronoms indéfini <nt ceux qui rappellent 11V 
des personnes ou d loses (Tune m îre v t indéter­
minée. Ce sont: on, quiconque, quelqu'un, chacun, aulru 
Vun Van . iun et Vautre, qui que ce soit, pi orne, if, l 
aucun, nul,plusieurs, tel, certain. 

214. — I pronoms indéfinis lujours de la troisiôan 
personne du singulier, excepté Vun l'autre, Vun ci Vautre, tel, 
certain, qui peuvent être employés au pluriel, r\ plusieurs \[\i\ 
est toujours au pluriel. 

215. — Quelqui rammairiens n'admet t pas de pronoti 
indéfinis; ent ces mois comme des substantifs indt 
lermin septé il, le, qu'ils regarden tant toujoui 
pronoms p nneis, et aucun ul3 plui f, utt 

comme étant toujours adjectifs. (V adj, : I (Jet <uiv.) 
216 .— Le mol on est une ail n du mot h dont 

on a fait sue nt ho otn et on. 
217. — L e mot personne peut ou pron in­

défini. Quand il /if, i. inin et p u a être pr< 
et d'un article. 1 mpl : i \ne est venue / pe 
ntest venu. 

218. — Le moi il esl i ronom in léfini quand il est sujet d'un 
verbe i m p onnol comme dans : il faut, il pleut. 

219. — Le mol le e t pr m iml lim q ml il rempl 
membre de phr qull i. I nip t 
vous qu'il pleuvra d m Je le dire j 
cela, qu'il plex i dem lin. 

). — |... vérital ms Indéfinis il )l /• 
nre i eutn t urqui I I langu •> qui ont 

ti< , ili nt | pronom neutre. 
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I . — I aucun, nul, p/ urfj (cl, coin in m t 
qu l ils cl mil t un sybslanlif, comme dans : 

a n homm ull , o[c. I nt pronoms ind'«fini 
i| i joints a aucun nom, et qu'ils remplacent va ­

ut un ou plu me dans : À ucun ne 
rlit nul nesli ; pi <urs pensent ainsi ; u l / il rai­

di anche pleui a; il y en Certains qui l (dent. 
5 - il no faut i confondre chaque o\ chacun. Çhaqu 

m adjectif indéfini qui doit joint à un substantif, 
: chaqu homme; chacun < st un pronom indé­

fini qui n 11- m un h i unie comme <• r s 
lions t lent cinq / es chac tri. ipç faute de dire : 

lit lent ({francs chaq 

H A PITRE 1\ 

DES VERBES 

| I. — 0i I r ni rat. 

I ofitêesni fui v irncntraCtiortmi l'état. 
. — i un tnot dont le principal 
Paffli n. (Porl-Ro^al.'— Laûci ! 

L i inot qui Irme l'exister] (Tune personne 
ou d'u qu'elle fut ou ce qufcl i éprouve. (Perron, 

r.) 
1 t un m I 11) 1 irim ! Pexi ou r n. 
Le verl t qui, - la prop n xprime le i 

; 

i un mot qui exprime Pcxlstéftee d'un nttrilm? 
t. 

Le vi \ un mol t I nt la fofictii 
I d'afDi r un iteftt nst mfi 

Le vcrl 51 un mot qu Irmatlofl, m îgna-
>nne, de i 

L t une pan |ul caprin l une -
lion fai »u reçue t simpl t Pétât ou la 
qu du sujet, el qui onju ir nom-
br l parn 
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Le verbe est un mot qui exprime Yexistence d'une qualité ou 
d'un attribut dans un sujet. (B. Jullien). 

224. — Le mot verbe vient du latin verbum, qui veut dire : 
mot, parole. 

225. — Le verbe est sujet à quatre modifications : le nombre, 
la personne, le mode et le temps. 

On ajoute une cinquième modification qu'on nomme vol. 
et qui donne au verbe l'idée accessoire d'activité et de passi­
vité. On dit alors qu'un verbe est à la voix active ou passive. 
(Voyez nos 321 et suivants.) 

226. — Le nombre est la forme que prend le verbe pour in­
diquer son rapport avec L'unité ou la puralité, comme dans : 
je citante, ?tous chantons. 

227. — La personne d'un verbe est la forme qu'il prend pour 
indiquer son rapport avec la personne du sujet (<). 

§ IL — Des modes. 

228. — Le mode est la forme que prend le verbe pour ind 
quer de quelle manière est présentée l'affirmation. 

Autres'dé finitions. Les modes sont \o< divers points de vi 
sous lesquels on considère les verbes, et les différentes mani 
res d'en présenter l'existence ou l'action. 

Les modes sont les différentes manières dont le verb \-
prirne l'existence et l'attribut du sujet. 

229. — Le mot mode vient du latin modui qui signifie nu 
nière, parce que chaque mode pr oie l'action d'une manière 
différente. On disait autrefois mœufs. 

Le mode est donc la manière de pi nier l'existence ou de 
la considérer sous un certain point de vue. 

Il y a au premier aspect d modes, deux points de vue gé­
néraux souslesquelsonpeutconsidéierlYxi^tencedu vert 
mode défini ou personnel. Bile mode ii ou imp< nnel. 

Le mode défini est ou aflirmalif, ou conditionnel, OU imp< 
ratif, ou subjonctif; dan- ce dernier cas il est subordonné'. 

Le mode indéfini est indéterminé ou infinitif. 
Les deux formes verbal»- qu'on appelle ordinairement jpori 

cipes rentrent dans 1»' mode indéfini, puisqu'elles appartiennent 
à tous les temps et à toutes i ; rsonoes. 

(1) Les nombres, les personnes, les t - modes, les 
les voix, ne sont, dans les verl que des quai ou des propriét 
accidentelles que plusie on ont déta es. 
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230. — Oïl admet Elément cinq modes : l'infinitif, Pin-
di ifouaffirmatif,le conditionnel, l'impératif et le subjonctif. 

Quelqt immairiens ajoutent aux cinq modes que nous 
vni er le participe qui exprime l'idée d'un attribut 
avec détermination de temps. 

I. _ \;infinitif est le mode qui présente faction d'une 
mai vague, sans désignation de nombre ni de personne 

inme lire, chanter. 
I — L licatife$\ le mode par lequel on affirme qu'une 

chose t, a été, ou quVIle sera, comme dans:j> chante, foi 
chanté\ Je dut ni < i, 

(Aui i L'indicatif est le mode qui présente l'affirmation 
d'une manière , itive et absolue. 

/ f vient du latin ind ce indiquer, faire connaître, 
parce qu'il indique l'action comme positive. 

II vaudrait mieux dire af/trmatif ou positif. 
233.— Le conditionnel, appelé aussi supposai/, est le mode 

qui prime qu'un erait ou aurait été moyennant une 
•ndition, com dans: Je chanterais si je n'étais JJOS en-

H 
i. — L'tmp fif est le mode qui exprime une prière ou 

Un uni ut , comme dans : chontez, sortez d'ici, cœou-
C( ou s. 

Le moi imp votif vient du latin imper arc, commander. Ce 
mot no r m it | i tous les cas, puisque, quand il y a 
pri' il n'y a \ m mandement. 

':> — L By metif csi le mode qui présente faction comn 
douteu tubordonnée et dépendante d'un autre verl léjà 

Mime dans : / / faut (pie je porte; je v>ux que ta 
qu'il n'arrive* 

Le mot su&/onc£/f vient du la tin r , joindre dessous, 
UbO nner. 

— On entend p >iod nets, les modes qui ont 
des personn s« l \ al par conséquent, quatre modes personne] 
/ fy te conditi /, l'impératif et / \hjoncti(y et un 
mode impersonnel qui ifinitif 

Remari ! mode interrogatif r/est pas adopté par la plupart des 
grammair i ; il n'en existe pas moins ce mt, car Es-tu conteu 
présente un poii le vue dill :it que Tu es content. 

Le àkûà onditionnel nous par- aire partie de Paffirmatif ou d 
subjonctif ta des formée dl ites : // jouerait s'il avait de Tar-
geat; crtyuz-vous qu'il jnuAt s'il avait de forgent? Laforrr ation du 
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conditionnel prouve que c'est purement et simplement un temps se­
condaire du futur, comme l'imparfait est un temps secondaire du 
présent. 

Autrefois on l'employait, et on Temple ncore dans quelques pro­
vint à la place de l'imparfait, du subjonctif, comme d;ms la 1 ne 
anglaise : Je voudrais que vous viendriez, pour : que vous n 

Quelques grammairiens conservent Voptatif des Grecs. I le, mode 
du do sir : Puisse-t-il venir! 

D'autres grammairiens nomment l'indicatif mode direct} et moi 
oblique Vim il, le conditionnel, le subjonctif pré l'imparfait 
du subjonctif, qui est pour eux Voptatif {1). 

§111. -—De wps. 

237.— Le temps est la forme que prend le verl 8 pour mar­
quer n quelle parliede la durée répond l'affirmation prinn 
par le verbe. Le mot temps vienl du latin tempus, du 
grec temno qui signifie je divise. 

2 —Il y a trois temps principaux dans la durée : l< /// 
quand Faction a lieu au moment où Ton pat le, \cpa tndclle 
a eu lieu, et le futur quand elle aura lieu dans un teni] venir. 

239. — Quoiqu'il n'y ait que [rois temps principaux dans la 
durée, on en compte un pi us grand nombre dans les verl 
pôrce que, comme il y a pb urs modes ou plusieurs manK 
d'envis Traction, il y i aussi plusieurs sortes de i 
de passés et de futurs : et en outre parée que le pai et |e futur 
admettent plusieurs degrés d'antériorité ou de i tfit< 
On compte ordinaire m un il vingWdeux temps dai 
verb s. 

240. — 11 j a cette différ un mode el un tenq 
que le mode exprime la manit d»4 considérer Faction, et que 
b4 tem; \; ri ni mon i Faction a lieu. 

241.— Il y a dans chaq \ In 
gulier et tn pour le plurie à Fini: i Finfiniti 
et dans tous les temps àe< v i l i nnels. 

242. — On distingue deux > le lemj - : les lent] ini 
plus et les temps compi 

Les temps simples sont c qui sont ton Fun seul i 
( t sans le airs dui ! vn I ••. 

(1) i ion logiq là r : lô L 
modes i \ qui eonvicni 
oon l'iixb f, Un a t i f \ qui cor 
rmtau -3», subordom commi ubjonc-
tif, le conditionnel, Tinfinitif. 
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I i ips com rit ceux dans la formation desquels il 
• un des temps du verb »u du verbe aroir, que Ton 

a ur celte raison verbes auxiliaires, comme dut 
xi çhanU , , uis parfa 
r — I FINI i ii r Pfefme cinq temps : le priwntti 

comme chanter ; \ tëêé,c i \ avoir ûhanté ; le/ti/ur, comm 
anter; \opart mt3 comme chantant, vl\a 

;>a/7 urne citante. Ou supprime souvent le futur. 
.4. — Le MODI DiCAiiF renferme Imit temps : le pr ; 

l'imparfait ou | imull le i , parfait ou prétérit dé^ 
Nui ; i i, parfait ou prétérit indéfini] le pusé, pai tait ou 
pi it ai leur; le plus-que-parfait ou plus-que-passé; 1 
futur si el le futur passé ou antérieur. 

845, — L f indicatif exprime une action faite au 
iiuiih m 1 ii i parie, comme da: Je Us. 

S . — L //// fait exprim i uno ; on passée qui se faisait 
H même temps qu'util chose avait lieu, éoftlfllfl dans : 

Je lisais quand i êtes i ntt r. 
< si passé simultané, p 8 qu'il exprime une 

[ul se dl multVA H a ! une nuire. 
247. — Le / se dé fin \ prime une action passée fait » dans 

mps miné et entièrement écoulé, « lans : Je 
Ire lettre la semaine rnière. 

<ri i U i j \ défini. Parfait vient 
du latin \èriil du latin prxteiitu 

1 imination ' a l'âvanta l'être plils éctii-

218.— I défini ai-lion faite dans un 
lei 'mil ou d •. comme 
da J%c i i H ; j n un ] t ahiU 

. — Le p dut ur exprim s un n qui a eu H< 
ai u mple;/i ir lis quand 

— Leplus-g p irfaltt ou plus-que / xprirae un i 
i qui i q m I une autre a eu lieu. Exempli 

P (de . f avais fini i 
chant • 

. — Le futur impi n à venii n-
: Je chant' ut, 

— Le fu ur exprim » une action qui 
• quai j i tutro a lieu amplement dat 
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un temps à venir déterminé. Exemples : J'aurai fini quand vous 
viendrez .j'aurai fini demain. 

253. — Le MODE CONDITIONNEL renferme trois temps : le pn 
sent, le passé et le second passé. 

254.— Y» présent du conditionnel exprime une action qui 
aurait lieu dans le moment où l'on parle moyennant un ondi-
tion. Exemple: Je chanterais, si je n'étais pas enrhumé. 

255. —Le passé du conditionnel exprime une action qui 
aurait eu lieu dans un temps passé moyennant une condi­
tion. Exemple : J'aurais chanté hier si je n'avait pas été en­
rhumé. 

256. — Le second passé du conditionnel a le même sens que 
le premier passé; mais il s'emploie plus particulièrement pour 
exprimer que la chose dont on parle eût été termin tandis 
que le premier passé indique plutôt qu'on rail occupé. 
Exemple : J'eusse fait mon devoir si je n'étais pas sorti t-
à-dire mon devoir aurait été fini. 

257. — Le MODE IMPéRATIF a, en réalité, deux temps: le pré­
sent parlc% le passé aic/;a/7é. Cependant les grammairiens î 
donnent généralement que le pn lans la conjugaison des 
verbes. Ce mode n'a point de premi personne au singulier, 
parce qu'en se commandant à soi-même, c'est comme si l'on 
parlait à quelqu'un, et par conséquent ce rail à la d cième 
personne. 

258.— Quelques grammairiens suppriment i lement les 
troisièmes personnes de l'impératif, parce que. disent-ils, elli 
sont analogues, pour la forme et pour le sens, aux troi 
personnes du pn nt du subjonctif. Dans cette phrase: Qu'il 
FASSE son devoir et il sera maintenu, quelques-uns voient un 
commandement analogue à celui-ci : \is ton d< <t in 
maintenu; d'autres dis* nt qu'il \ a fil if lu verbe qui ; il le 
subjonctif, et que la phras tst mise pour : // faut < l / 
son dfvoir. 

259. — LE MODE SUBJONCTIF a quatre temps : le présent, l'im­
parfait, le passé et le plus-que-parfait (i). 

£ IV. — Du suj< i du /> ginu . 

2G0. — Le sujet, ou nominatif, est la personne ou la chose 
qui fait l'action ou qui ns I mé par le verbe. 

(l ) Pour l'emploi des temps du .jonctif et des autres mou yez 
le chapitre spécial dans la syntaxe. 
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(Autre). Le sujet est l'objet de l'affirmation marquée pir le 

verbe; c'est le mot qui repn ite la personne ou la chose qui 
fait l'action du verbe. 

26 t. — I-'1 sujet ne t'ait pas toujours une action ; si le verbe 
marque l'état, le sujet est le mol qui est dans l'état exprimé par 
le verbe, comme dans : JE I malade. 

1 — 1. st quelquefois sous-entendu, comme dans 
// boit et mange bu n ; i l comme s'il y avait : il boit et il 
mange bien. 

2 — La place naturelle du sujet est avant le verbe ; mais 
il est quelqu I is placé api par inversion, comme dans : 
/ ioit-\i. ? La cage sont LES 0' \ux. 

264. —On reconnaît le sujet d'un verbe en faisant la ques­
tion : ( est-ce quif Le mol qui y répond est le sujet. 

I mpl / est- '. Qui est-ce qui est éternel? Rép.: 
Dieu; DU ujet du verbe. 

— L igime ou complément d'un rbe esl la personn 
ou la chi qui reçoit l'action exprimée par le verbe. 

A utres d us.) Le i^ime ou complément d'un verbe est 
le mol qui ni il-ce verbe el qui en complète le sens. 

Le i -in -t le mol qui complète, qui achève d'exprimer 
l'idée commencée par un autre mot. 

Le i me esl la dépendance d'un nom ou d'un pronom par 
rapport à un autre mut de la même pbr . 

Le i • mot qui dépend immédiatement d'un verbe 
u d'une préposition, et qui en forme le complément (Acad.). 
266. — l mots complément régime n'ont pas exacte­

ment la mên ignifleati m et ne peuvent pas toujours êti 
mpl indifli liment l'un pour l'autre. — Régime se dit 

d'un mot qui est i I ou gouverné par un autre m t qui en 
uliit la loi. L nplémeni est un mot, ou une réunion de 

n mpl d'un antre mit ou d'une partie de 
pbra — Tout i imo est en même tem| complément, mais 
tout com| uent st pas néee rement régime.lien résulte 
que nuit régime peut I peli *"</» . mais (pie tout 
omplément n ire qualifié de régime En latin lis ver­

bes et les pi • us veulent leur complément à un i 
terminé à l'on dil (pie tel : l'accusatif, que telle 
I it l'ablatif, etc. A i dausomo l>> par ex. 
(j'aime Dieu), n< t à la - n considère 
comme go u ver n i rbe amo qui le veut i l'accusatif, et 
compléments\ on leçon • comp int l'idéeexpri-
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niée par le verbe. En français, dans fa Dieu, Iq mot Dieu 
est également régime on complément selon le point cl.* vu is 
lequel on l'envisage; mais attendu que le verbe Dû I Hit 
à aucune fui u léterminée, il plutôt complément qu 
;ime. Il n'y a de régime proprement dit que I mtifs et 

les pronoms complétant Ti d'un verb ou d'une \ 
comme dans : lire ON LIVRE, je vous vois, je u \ parle, c 

OEOR; dans tons ! mlr cas il n'y a que des c 
Parler DOUCE ME ; T , avide DE GLQJRB, puii nanenl RICHE, lit 
AVEC UNE ATT ION soui t. (Voy. b" [u! li", arli comph 
ment, au chap. de l'Anal} ) 

2b7 .— Les yerb< ont finies ou cor 
ments : te régime direct et le régime indirect, Qp peut i-
ter un troisième qui est le complément adverbial. 

268. — Le régime ci l est la pe nne ou la chose qu 
reçoit directement l'action exprira verbe. 

(Autre). Le n ne ou complément direct < si le mot qui 
complèle direct n i e n t l'action exprimée par le \erbe .-ans le 
secours d'aucune pr 

269. — O n il it le ime dii I en faisant laqu ion 
qui? pour les pe -mi -s, et quoi? pour choa nplr : // 
chante une chanson, il chante quoi ? Répon une ci 

270. — Le régime indirect est la personne ou la cb qui 
reçoit indirectement l'action exprimée par le verbe. 

(Autre). Le n OU C indirect e.̂ t le m [ui 
complète le verbe à l'aide d'une préposition, 

2711 _ On reconnaît ; i <n L. ut une du» 
questions : à qui ? de qui C) t c qui? à (pan quoi ? < 
quoi? etc. Le mot qui y n I esl le régime indirect. Ex, : 
J'écris une lettre à mon c ; j'écris à (pu ? lîép. à mon / 

272. — Le substantif employé dans un s | trtitif peut et n 
régime j l mal la pi n de, Ex. : j : LJ ••. / 
Dp VIH ; de Veau et du vin ni régime direct, pareequ'ils ré­
pondent à la question quoi? J$ bois Q 

27;L — La place naturelle du r 
et celle du régime indu api lirecl ; mais ils -« 
trouvent souvent pis dans un autre ordre ou ml I 
par in i ai. Exen 

. 7 L «— I lui T de i 
•n! : le ubstantifs, pi un \ l'infinitif, eJ 

quelquefois un membn 
Tous les pron | il p — 4 ' » • 

file:///erbe
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ni i imes; il y en a qui sont toujours sujets, d auti * 
toUjo régim et d'auti tantôt sujets et tantôt régimes. 

876. — Les prono qui sont toujours sujets sont : f§% lu, il, 
//>\ qui, on* — Ceux qui toujours I unes sont : me, n 

, toit la% les, lui, leur, en* y, gîte* — Ceux qui 
sont tantôt sujets et tantôt régimes sont : non ous, clic, elles, 

autres pronoms. 
L noms le, la, les, que, sont toujours régimes direct 

vi i, lui x peuvent être sujets, régimes directs ou 
gin. indu ; lnn\ en% y. OU dont, où, sont toujours 

imes indh Dons : Moi qui \oiis parle; son père «t m< 
1\ li ; on a souvent besoin d'up plus petit que soi 
(e i-direque toi n*esl petit) :moi ol .voîsont sujets.— Dans: 
Qui n-l-on bli ' moi; vois que moi; il a fenvoyi in 
liei oi; qi ique n'aime qu oi : t ni sont i i-
ni 11 en est ainsi dea \ : toi,lut, eux. 

§ V. — D M conjiuj ois. 

il 
- Conjuguer un verbe, c «lire dans tous les mo-

us les temps, 
<)n ncore dire que conjuguer, c'est énoncer de suite 
l u forn iTun wrlie BèlOfl les nombres, les pér­

ime . . : mp modes. 
i t conjuguer vient du latin cum. wneo9%tju(jum, j 

il tti lug, joindre, réunir. 
— On appelle COUJU:I<< us les différents modèles d'apré 

11 ent ton- i - \ei , u y a en français qua-
li mjugal igy cYst- qui modèles auxquels se rap-
I ni tous le l Ih i, 

On r onnattlacotiju \ des verl bar li l nioaisoq 
du t de i ilif. l.i ijugaisopa rinfinilif 
termin acr(\),fa deuxième « n /V. la troisième an oir, la 
quaii in / . 

(1) \ i f siècle, les p imn ns Ituhen et Henri Bileni 
Ml pt aie ni conjugaisons distin par la dernière 

ils n< s pla< nt pas cunnna 
nous. La pi i fini la deuxième par #frj la 
u r i rième par ir. 

I >. , i 
&• 

• * une t'iSO, mort ' 1 
qui s fait un ige intitulé: I seew ni I iaUmg\ 
n'admet <p,e tr il distin par l'Ouï if, le paru 

' rinlinitil ; la | i< m la M ; la ti • 
t en oit 

file:///oiis
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279. — La raison pour laquelle on a placé dans la première 
conjugaison les verbes en er, dans la deuxième ceux en ir, etc., 
vient de ce que, dans la classification dos lotires, IV est avant 
17, 17 avant l'o, et Vo avant 17\ 

280. — On appelle verbes réguliers ceux qui se conjuguent 
exactement d'après le modèle de la conjugaison à laquelle ils 
appartiennent. 

Les verbes irréguliers au anormaux sont ceux qui ne 
conjuguent pas exactement d'après le modèle de leur conju­
gaison (!)• 

Les verbes dëfecfifs sont ceux auxquels il manque certain-
temps ou certaines personnes. 

281. — Les verbes sont irréguliers lorsque les temps a *-

Nous avons consacré, dans le Journal grammatical, un arti le 
nombre des conjugaisons empruntées à ia langue latine, et no 
duisons les verbes français à deux conjugaisons distinguées Tune i 
l'autre par les terminaisons de tousles temps: 1 Celles des verbes en cr 
qui sont les mêmes; 2° celles des autres verb ir, oir, rc qui ne chan­
gent pas non plus. On pourrait même n'en reconnaître qu'une, celle 
en cr. 

B. Jullica dit avec raison, dans son Cm upérteur de gram­
maire, que la division de nos verbes, selon leur conji 
rile. C'est une imitation maladroite de la grammaire latine dont l efl 

t de nous faire croire à ces analogues qui n'ont jamais exi 
L'étude des verbes se réduit à deux parti 1° la ince de 

chaque verbe, ( on radical un d< LUX, s'il en a plu­
sieurs; 2° la connaissance des terminaisons qu'il peut r or. 

V(U\ DES vi s 

Quelques grammairiens admettant pour les verbes trois 
a-dire trois formes d« conjugaison : I la t pa la 

)ixréfléchie.— Il- pensent que< action sert mit 
infailliblement la nature du verbe. — Ainsi le verl itif di a 

ni les trois voix : j'aimi suis aine m*aime, — Le verbe tran­
sitif indirect n'eu a déjà plus que deux :je nuis, je me nuis; enfin, 
verb<* intranstiif n'en a qu'une : je dors. 

(l) Dans la plupart d< rammaires, on met au nombre d 
guliera les verbes en etet\ cl* r , yer% nt on dit 

qu donnent lit desi • Il vaudrai! tant di |ue< 
sont des verbes 3 iliersquim it pas pat 
croyons plus logique, et moins en -aie ir le •-
peler régulieis qu joguent d'apr modèlessat 
le moindre cham it, et de du rbe irrégulier du m -
ment qu'il s'écarte . ne fût- le pa • un a- i un 
cédille. Cela nous parait d'autant pie ie IHS granni 
rn nt en général au nombre de diers le verbe haïr q 
ne s du modèle que par le tréma dans quelqu le 

rbe béniront ne varie qu'au participe pas- . 
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(hures n ; déduisent pas immédiatement des \em\>sj>rimitifs 
selon les règles données (1). 

§ VI. — Des racines et des finales. 

, —On distingue d8UX parties dans l'orthographe d'un 
\ : le radical ou la racine, et la terminaison ou la finale. 

Le rodtcalost la partie invariable d'un verbe,, celle qui ren-
fei me ridée principale. 

La fin appelé rminaison ou désinence, est la par-
lie du verbe qui est la fin du mot, et qui varie pour marquer 
le rt du verbe avec le nombre, la personne et le temps; 
ommedans: chantER, je chants, nous cAonfoits, je chant AïS, 
<> ehani u, eic. 
S — On donne le nom de radical générateur ou de ra-

I absolu, à celui qu'on obtient en retranchant la finale de 
l'infinitif, parce que ce radical sert -rmer les autres. Les ra-
dicauxdes infinitifs chanterf finir, recevoir*, rendre&oni: chant, 
fin, v, rend% et les final.'- sont: er: ir r, re. 

— Les finales du présent de l'indicatif sont, pour la 
imiôre conjugaison : e, es, e, ans, »*, ent; pour la deuxième : 

t,on$% es, ent : pour la troisième : ois, ois, oit, onst w, 
nt\ pour la quatrième : s, s, /, MM, < mt. 

On ne met pas de / a la troisième personne du singulier 
dans les v< rbes dont le radical d(4 cette personne est termin 
par <Ltyc. Onécrit: il <L il met, il meut, il rtinc. 

Nota. Pour les finales des autres temps, voyez les modèle 
conjugaisons. 

285. — Les temps dont les finales sont les mêmes pour tous 
les verl »nt : l'imparfait de l'indicatif, le futur simple, ! 
I il du conditionnel, et le présent du subjonctif. 

286. — La i niere | »nne du singulier est généralement 
termii par une », i epté au pi ni de l'indicatif et au 
] fini de la premi conjugaison, au futur.au présent 
et à l'imparfait du subjonctif. Dans quelques verbes irrèguliers, 
comme pour wloir, valoir, elle si termin par un x au 
présent l'indicatif. 

Remnrt/ur. (> qui distingue surtout l'orthograplm fies verbes de la 
promit re conju) l'absence de 1'» à la première personne du 
pi it de 1 irmatif et du présent du subjonctif. Gela vient de i 

(1) Y dans le chapitre suivant, le modèle ! diverses conju-
g: et le vocabulaire compbu < >cs ir réguliers. 

http://futur.au
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qu'on écrivait autrefois cette première p uinn sans s dans tous 
verbes; on écrivait : je eoi', je rot, je pfoi, Je rend. Les poèt< d, 
ajoutèrent une s pour éviter l'hiatus dan > le cours du vers; 
passa peu à peu à la prose, et depuis il est devenu obh . L 
verbes d • la première conj on, et t ains verbes de la deux 
ont t et vé l'ancienne orthographe. 

287. — I a rïeir ne personne du singulier est toujours ter-
initiée par une .v, excepté à l'impératif de la premier. 
gai •• Dana <| ieiqti : riies irréguliers, elle est termine, ir 
nu v au pi ntde l'indicatif. 

288.— La troisième personne du singulier est ralemeni 
terminée par un /, excepté au pn a de fine nf de la pre­
mière conjugaison, et de quelqi verbes in rs la 
deuxième et de la quatr •; au p.a défini de la pi 
au futur simple, et au présent du subjonctif. 

À l'imparfait du subjonctif, elle prend toujours un ni 
tonflexe sur la demi' voyelle: qu'il chantât, qu'il t. 

289. — La première personne du ptnriel esi terminée par 
ons, excepté au psssé défini de la première conjugai i. 1 
si toujours terminée par une s. 

•isM). — La deuxième personne du plurli tertninéo par 
ez. excepté quand la 5J llab I est muette, con 8 au \ ij 
de tous les verbes, et au ] senldet'imi quelques ver­
bes irrégu liera, où elle est termine.'par tes; uni tàtt 
xous dilee, Voua finies. 

1.—La tn r du pluriel est toujours ter­
minée par mi ou ont. 

2dL>. — La première et la deuxième p urne du pluriel du 
passé défini prenneni toujours un nt cir 
pi 3 voyelle de la finale : îmus l'hautain VOUS/ 'tes 

$ VIL — /'armâtion temps. 

20d. — Parmi les temps on distlngu ; les temps primitif 
rivés (l). 

(4) Un grammairien, M. orner, part; > <l mx c'aases: 
> temps définis m les temps nrcomplis.— L. finis sont « 

nui iodiqueût une chose cou; fais l'eq 
: / J'ai, je — 1!̂  sont abn cin 
le pr- t, I rfait, , le futur, le c litionnel. — I 
temps défini seconji utpaswrcc 

auxi —I uptiê sont ceux qui indiquent 
une cin :omi j ; \ f; h Y• . . (loi : j'ai eu, j'ai 
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Les temps primitif* nt ceux qui servent ; ) former 1 iu-
tr inps au moyen du même radical et de q u e l q u e s légers 

dans la finale. 
L rnps ( sont ceux qui nt forn des temps pri-

litifs. 
20i. — il y a i inq temps primitifs qui sont : le présent de 

rinfinilif, le parll | résent, le participe passé, le présent de 
Tind , et le p fini. 

— Le pré* ni de l'infinitif forme le futur et le présent 
du conditionnel en ajoutant ai, ttii pour la première et la 
deuxième conjugaison, et en changeant les finales oit et re en 
h rais pour la t! et la quatrième. lAemples ; chanter, 
je chanter aiy j«j chauler ait; finir, je finir ai> je finir ois; 
f\ a, je recev rai% Je recev rù rend RE, rend rai, je 
n 

— Le participe présent forme led trois \ onnes p!u-
rielles du p fi de Pin itif, l'imparfait de l'indicatif, et lé 
l t du subjonctif en changeant la finale ont en ww, ez. 
eut . ait, ions} ieZj c l: e, es, r, ions. enL 
Kxemj / imiA flrtiss onst vous finiss ez, ils 
fi [e lin AS ois ; que Je finiss e. 

1 i gullers de la irolsièm tojngalsoft i îcfivçnt 
cette our l'imparfait de findieatif et ux pr< 
mi' i lu pluriel du pi nt de I indicalifel du suh-
jouctif. Exemple: ANT, BOUS i >s, toùsreçev ez% 

ils reçoiv ent que je reçôiv r, que tu reçofv es, 
qu'il reçoh que nous reee\ fona,quevo1 ecev f:, qu'ils 
r 

— Le parti dpi j : rim us les temps compos 
en il aux atixlliai 

198.—L Uif {orme la deuxième personne 
du E ulier ei I emiéres personnes du pluriel de 
Pimi en r ant les p ronoms . 

I» rcfbOi la pi re conjugaison, on suppr ime 1 
Do la deuxit s ingul ier de Pimp 
ne la conserve qu il le mol t u i v a u i cmii-
mon par u n e voyelle. El i ' ••, du rehes- n 
vas-y. 

. Us sont au nom inq : L» *ssé com-
pl us-que •parfait, le p lo futur antérieur, le 

inditionnel antén< 
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Lorsque l'on admet des troisièmes personnes à l'impératif, 
elles sont toujours semblables aux troisièmes personnes du 
présent du subjonctif (258). 

299. — Le passé défini forme l'imparfait du subjonctif en 
changeant ai en asse? asses, ât, cessions, assiex, tent, pour 
la première conjugaison, et en ajoutant se, ses, t, sions, s 
sent, pour les trois autres. Exemp ; je chant ai, qu chant 
asseye finis, que je finis se; je reçus, que je reçus se; je rem// 
que je rendis se* 

Remarque, 11 résulte de cette règle que l'imparfait du subjonctifs ss 
i\ toutes les personnes, excepté à la troisième du singulier, et que, par 
conséquent, on doit écrire queje vinsse, que je tinsse, quoique Vs ne soit 
pas entre deux voyelles (1035 et 105!;). 

300. — Quelques grammairiens modernes expliquent la 
formation des temps par un autre système qui exclut la di 
tinelion des temps primitifs et des temps déri\ Us admet­
tent, pour chaque conjugaison, un certain nombre de radicaux 
qui forment tous les temps par l'addition des finales. D'aptf 
ce système les radicaux sont : 

Pour la première conjugaison, chant, chanta, chante. 
Pour la deuxième, fin, /ici. finies. 
Pour la troisième, recev, reçoi, reçoiv, reçu, rec. 
Pour la quatrième, rend, rendi (Grammaire de M Gilanl). 
Ln autre système consiste a n'admettre pour chaque verbe 

qu'un seul radical générateur, que Ton obtient en retranchant 
de rintinitif les finales cr, ir, oir, re. On considère alors comna 
finales tout ce qui est ajouté à ce radical pour former 1 lilïr 
rents temps (1). 

§ VIII. — Des formes des verbes. 

301.—On appelle forme a fi xative OU positU prend 
le verbe quand on dit que l'action a lieu «comme dans :Je i 

(1) Le système dos temps primitif inta pliquer l'absence 
de certains temps dans la plupart des \ I \ nd un verbe 
manque de quelques temps primitifs, il m toujoc des temj 
dérivés correspondants. 

Dans le modèle qne no nions ci- rijugaisoi i-
li- . nous avons suivi le doobl .;>> primitif du 
radie inératenr unique. I radical est distingi ar un cari 
spécial : les finales sont tiques, et les finales des temps d» 
sont séparées du reste du mot. 

% 
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La forme négat t celle que prend le verbe quand on dit 
que l'action n'a pas lieu, comme dans : Je ne reçoispas. 

I inten est celle que prend le verbe quand 
inde si raetion a lieu, comme dans: Reçois-je? 

La forme mixte est celle que prend le verbe quand la forme 
n- la forme inieiTOgative sont réunies, comme dans ; 
\ ( -je pas ? 

30Î. — Le nom de forme affirmative n'est pas très exact, 
tendu qu'on peut dire que lorsqu'on nie, il y a également une 

affirmation ; on affirme que la chose n'est pas. Le nom de forme 
o$it\ rend mieux la pensée. 

L — l s verbes à la formé interrogative et à la forme 
mixte ne peuvent se conjuguer qu'à l'indicatif ou au condi­
tionnel; au présent du subjonctif et à l'imparfait du subjonctif, 
ou optatif, cette ferme a plutôt le s clamatif ou hypolhé-
Uqu fussions-nous, cela fût-il< 

i. — La n lion est exprimée en français par deux 
m ne, et \ ou un autre mot ayant un sens négatif, 
comme point, rii jamais, personne, aucun, nul. guère, plus. 
Le premier mot delà négation, ne, est toujours exprimé, le 

aid, j st quelquefoi ous-entenda comme dans: Je ne 
\t, je ne puis. 

\. — Dans la forme interrogative de la première conju­
gaison, Te final de la première personne du singulier du présent 
de l'indicatif | id un accent u par euphonie. On dit : dm ni 
je? AU lieu de chante-je? lien est de mémo dans les autres 
verl es et dans les auti temps quand la premi< rsonneest 
terminée par un e mm tàam< in s : Couvré-jef Eusse-je 
chanté? i) mt Dans h s verb (te la deuxième I 
de la quatrième conjugaison, lorsque la forme interrogative 
pi nie une coi nanc Die ou une équivoque, on 

rtd i Tondit: Etî ce que e cour Est-
ce (pie je rend I I ue je vends? au lie J Cours-je 
Rends-jet ? wids-j 

/ chant* estledeu: condltionr el pa \ dusse je 
est l'imparfait du subjonctif du U potremplo fèrm 
interrogative par exclamation, mais sur qu'il y ait un 
interro tif, le i subjonctif ne pe vant se conjuguer à 

me. il en est de mémo deptri je qui est le présent 
du subjonctif du verbe pot Cet lit donc une faute gros-

re d'écrire : dus (303). 
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5 IX. — Différentesespé dev es. 

306. — On compte ordinairement deux esj \< rbes : 
le verbe simple, appelé aussi verbe substantif ou abi it, et 
les verbes composés, appelés aussi i adj (son 
attributifs. 

307.— La plupart des grammairiens modei nt 
qu'un seul mot qui soit véritablement verbe, c'esl le verl tre, 
parce que c'est le seul qui exprime l'aflin ion; les autr 

ots appelés verbes ne sont d rbes que i qu'ils renfer­
ment en eux mentalement l'idée du verbe <tre, c me 
qui peut se tourner par être rendant. 

308. — Le VERBE SIMILI:, ;ir ou ABSTRAIT, 'lui 
qui ne renferme en lui-même l'idée d'au- i autre verl).- ; il i \ -
prime l'existence ou l'étal, comme dans : J mf. je suis 
malade. Il n'y a qu'un MMII verbe simple qui est le veri 
On l'appelle aussi verbe substantif, pai qu'il subsiste, c'< 
dire parce qu'il a un sens par lui-même. Cette qualification i, 
aucun rapport avec la cia des mots aj sut ntifs; 
c'est pour celle raison que queiqi. mmairit us l'appellent 
de préférence verbe simple oui it. 

309. — Les VERBES OOMPO u).u ONCRI ou ATTRI­
BUTIFS, comprennent tous les verbes , - que le verl ire. 
On les a, pelle ainsi, parce qu'ils renfem il en eux mentale­
ment l'idée du verl ire et d'un adjectif ou attribut (307), 

3to. — On distingue cinq espèces de verb (tribut, 
verbes actifs ou transitifs; les verbes neul OU intransitifsf 
les verbes passifs, les vt s pronominaux, /< fléchi i rév.i* 
proQueSj les verbes imp nais ou unipersom cinq 
esp g pourraient se réduire a doux : les verbes 
verbes neutres, attendu que tous les verbe- attributifs sont 
actifs ou neutres. 

311. — On appelle VERI AUXILIAIRES ceux qui u à 
« j uguer les autres verbes dans les lemp ompe , li j 

a deux: le verbe ai c et le verbe être. Quelques grammai us 
ajoutent devoir, aller, venir dé : je <l< îller, ji I lis par­
tir, je viens de unir, 

auxiliaire vient du latin avxilium, aide,secours,assistant 
Quelques g ment la distinction des verto 
auxiliaii 

312.—Le verbe< est tantôt auxiliaii t tantôt veri ub-
stantif, selon le sens. Il est auxiliaire quand il sert à coojugui 
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un autre verbe, comme dans : Je suis parti. Il esl verbe sub-
intif quand il tnpl ul, u'il seri à marquer l'exjs-

ou l'étal, nmedans : DU $t i l. Dans ce cas il 
a ui par lui-môme, i m lis que quand il est auxiliaire, il 

lu'autanl qu'il esl joint au verbe principe. 
;.—i riFsou TRANSITIFS sont ceux qui peuvent 

r un régii rt# 0 appelle actif s parce qu'il \pri-
i ni n \, ci transitif s p2A qu'ils transmettent l'action. 
3li. — on i nnait nu niquemeni qu'un verbe est actif 

quand on peut mettre ai s lui quelqu'un ou quelque choie. 
hanter l un verbe actif; pai û peut dire: Chtm ter 

; 

tir peut être actif quand il a un complément direct, comme 
is : J'ai », et auxiliaire quand il sert à conjuguer 

un autre verbo, i dans : J'ai chante. 
— I VERBI [RESOUINT] ITIFS sont ceux qui 

p uvenl avoir de régime d -t. On les appelle intransitif 
p; i ment l'action. Le mot 

p qui veut due ni l'un ni Vautre, n'exprime pas complet 
L iniransitif esl plus exact, 

310. — On î mnaîi i uniquement qu'un verbe esl neutre 
quand On ne pi ut \ metlre après lui quelqu'un uu quclqi 
eh t un verbe neutre, parce qu'on ne peut pas dire : 
AlU r ç /qu'un, aller quelque chose. 

317. — l e ni im i [uelquefi is neutre ou actif, selon 
le sens; pin i pardonner esl actif en parlant et 
néùti lant i personm o dit: paidonner une faut 

mner à quelqu'un. 
dis. — Les verb tetifs aussi appelés verbes (Faction 

utres a t bee cfi l I ms n >n| pas par-
, part ;iul \ a des \<ib iS neutfi s qui expri-

meni lem comme alter% p irtir. marcher. 
m i ut u * qu'il y a des verbes d'art qui sont neutn 

l actil te ces verl >nt un régime 
din cl q u'il actifs. 

319. — ( utres deviens actifs quand ils 
ont | lu vi ibe (aire/CQBUUW faire aller, faire parti 

f ii\ 
remarque. Les dénomination* d'ar/i/et neutre sont \ pou prés géné­

ral, in. nt abai mées aujourd'hui et remplacées par celles de tran­
sitif < transitif. Quelques grammairiens classent les verbes de In 
n e suivant hes tr< tifs din eux qui prenneat ou pou-

file:///pri
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vent prendre leur complément sans préposition: AIMER le travail ,• 
verbes transitifs indirects, ceux qui prennent ou peuvent prendre uu 
complément avec une préposition : PARLER à quelqu'un ,• verbes intran­
sitifs, ceux qui ne prennent jamais de complément et dont 1 ion ne 
sort pas du sujet, c'est-à-dire ne se transmet pas, comme dormir, lan­
guir, marcher. 

320. — Tous les verbes actifs se conjuguent avec Pauxiliai 
avoir. La plupart des verbes neutres prennent l'auxiliaire être, 
comme Je suis allé, je suis parti; mais il en est qui s • conju­
guent avec avoir, comme fai dormi. 

321. — Les VERBES PASSII ont ceux dont l'action esl soufferte 
par le sujet, comme dans : Je suis battu. Le mot isif vient 
du latin passivité, qui souffre. Ils sont tonnes de tous les temps 
du verbe être, auquel on joint le participe pa du verbe actif. 

322. — En général, les v< ri ifs peuvent être conjugm 
passivement, et dans ce cas ils marquent une action reçue par 
le sujet; les verbes neutres ne le peuvent pas; d'où il ulte : 
1° que le régime direct des verbes actifs devient I iijet du 
verbe passif qui en est formé, comme dans : Le fils hum ON 
PÈRE; LE PèRE est honoré par le fils; 2" que tuut verbe j -if 
peut se tourner par l'actif, en donnant pour régime au ver! 
actif le sujet du verbe passif, comme dans : LA SOURIS a été 
mangée pat le chat, te chat a mangé LA SOURIS; 3e que li 
verbes passifs offrent aussi un moyen de reconnaît] i un 
verbe esl actif ou neutre, puisque, quand il est neutre, on i 

ut pas le tourner par le passif. 
Il est cependant quelques verbes actifs qui ne peuvent se 

conjuguer passivement, tels que concerner, fuir, avoir; on ne 
•ut pas dire : vous avez été concerné, vous té fui, vous 

avez été eu. 
323. — Dans les verbes passii le participe j devient 

adjectif verbal et s'accorde comme les auti adjectifs. Exem­
ple : // est aimé, elle esl aimée. 

324. — Le verbe être, dans les verb fs,n'est point un 
auxiliaire rvant à conjuguer le verbe principal; c'est le 
verl substantif ; en effet, é il est aimé, marquer t, 
comme dan- H est malade. Dans ces deux cas, le participe «-t 
l'adjectif sont deux attributs et rempli al les mêmes fonc 
lions. 

325. — Les verb - p ifs ne peuvent avoir qu'un régime 
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Indirect, marqué par les pi «liions de el par. Exemple : // 
mon père; il est battu par aitre (i). 

3 — Les verbi S i n'étant autre chose que le verbe 
être joinl a un participe passé, il en résulte que nous n'avons 
pas en français de véritables verbes passil nous avons seule­
ment u forme passive comme nous avons une forme active. 

En latin, au contraire, il y a de véritables conjugaisons pas-
ives marquées par dr< finales %\ iales; ainsi le verbe aimer 
lit à l'actif AMANT, aimer, AMO, f aime> et au passif AMABI, 

être aimé^ AMOR, je suis aimé, etc. (2). 
327.— Les VBRI RéFLéCHIS ou PRONOMINAUX sont ceux qui 

Djuguent avec deux pronoms dr la même personne, corn me 
je me fli , On les appelle réfléchis, parce que l'action fait 

ar I ijet retourne ou réfléchit sur le sujet même. 
3-'8. — La qualification d< bes p?-onominaux n'est pas 

adu quelle n'indique nullement l'emploi simultané 
d pronoms; tous les verbes sont nécessairement prono-
imii; puisqu'ils conjuguent tous avec des pronoms. Pour 

que, il faudrait appeler rerbes bi-pronominaux ; el 
encore le grammairien Beaùsée remarque-t-il très judicieu-

aenl que pronttminé qu'il faudrait dire, la terminaison 
lifiant tiré de, d i nature de. 

329. — Les verbes réfléchis s'appellent aussi verbes réci-
p , quand l'action réagit à la fois sur le sujet et sur d'au­
tres sonne juand il y a, en un t, réciprocité, comme 
dai Ces i>< mnes se nuisent entre elles. 

Il n\ à proprement parler, de i i ieiproquet 
puisqu te distinction tient uniquement au nsde certains 
vei et qu'il M tt y avoir réciprocité qu'au pluriel ; et en 
outre, par rbe r virement ré 
fléchi au singuli 

330. — l» ronom rerbes i bis, le premier 
est I jet ; Il nd est régime direct et indirect, sel D 
que le verbe i tetifou neutre. Exemples : lu te lou t-

tu I s toi; tu te nuis, . d i re tu nuis à U i. I 

^ i » 

ti 
i Voyei lasynta i s verbes psi pour remploi d s préposi-

(2) A latin I ropre les verbes appelés déponents, 
-en? et pass ie forme. I mot déponent vient 

n$t qui quitte, pan 'qu'il it déposé la 
active qu'Us avaient primi idre la funn ts-

M\ 
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premier pronom est sujet, parce qu'il représente la personn 
qui fait l'action; le second est régiiio parce qu'il repr nie 
la personne qui la ri it. 

331. — Les verbes réfléchi e conjuguent toi; c l'auxi­
liaire être; mais il est à remarquer que] dans ces verb le 
verbe être est employé pour le verbe avoir; ai i je me suis 
promené QA mis pour j%aipromené moi. 

332. —On distingue deux espèi de verbes i s: 1 
verbes essentiellement et les verb cideniellem-nt i 

Les verbes essentiellement réfléchist qu'on pourrait au 
nommer réfléchis absolus, sont ceux qui ne peinent nju-
guer qu'avec deux pronoms, comme Je me repenti o n lh ul 
pas dire je repens. 

Les verbes accidentellement réfléchis., ou réfléchis relatifs, 
sont ceux qui peuvent se conjuguer avec nu u avec deux 
pronoms, selon le sens, comme je me plats; on peut dire je 
plais. 

333. — Les verbes réfi lis ne le sont quelquefois que | 
la forme et non par le mime dans : Ce livre s'est bi 
vendu, attendu que le livre ne peut faire l'action d idre 
lui-même. Dans ce cas, on ! il dire que le verb la forme 
réfléchie, mais qu'il a le , c'e&i connu il \ a\ait : 
ce livre a été bien vendu. Il en est de n de : je n nu 
pour je suie ennuyi e me trouble, pour Je suis troublé. < 

mt des verb >s n fléchis employés jigurémeni (1). 
334. — Les VERBES UMPKRSONNELS ou IMI'LR-OXM i onte 

qui ne s'emploient qu'a la troisième p onne du singulier, 
comme : U faut, il pleut. On les ap| e unipersonnels 
qu'ils n'ont qu'une seule personne, et iw»< miels, parce 
qu'ils n'ont pour sujet aucune personne détermio 

335. — Les verbes imp onnels ont toujours pour sujet 
pronom il, qui, dans ce cas, est un pronom indélini i pour 

la. 
Ils manquent tous de l'iiiq ait', parce que ce temps se 
ûd avec le pri lu subjon l, air I il emprunte tou­

jours les troi i sonnes. 
330. — Il y a des verbe ai sont i ntiellement et d'autr 

qui sont accidentellement impersonnels. Falloir, pb 
yer, sont mi m imp i Is, parce qu'on ne peut 

(i) Voir la lisi raie « réfi 
(c Ptomenctatcu koyraphUiue de M. Lôvi Al ère. 
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mjoguer qufà là m i personne. Les verbes #re, 
otxmr mM paraître, etc ont impersonnels quand 

ut pour sujet le pi in indéfini il, connue dans : // r 
i t /y a, i/ fatl c&atttf, M wmWe qu'il pleut, il parait 
(p dispute. 

Quelques grammairiens nomment ces verbes : verbei de la 
troisième / nonne (l ). 

CHAPITRE X 

CONJUGAISON OES DIFFÉRENTES ESPÈCES DE VERBES 

: — I L CONJ1 I . \ 1 M > N DU VBKBB ACTIF ET ÀUXIUAII i 

AVOIR. 
MODl 1N1 INïI l l . 

V i ' \\nir. — pf
 :. Avoir MI. — Participe présent. 

— etpe peu se. EU, ayant eu. 
MODK INDICATIF. 

/ t. J'ai, tu as, il a, nous avons, vous av< /. ils ont. 
I \rfati. J'avais, lu avais, il avait, non vions, vous 

P I lu I us, il MIL noi Unies, vous eûle 
ils eu 

/'• h fini. .Lai ou, tu as eu, il a eu, nous avons eu, 
vi u i v i, ils on! i. 

Ptu r. J'eus eu, tu eu, il eut eu, nous eûmes 
eu, VOUî i, il ni eu, 

Ptuê-qu< J'ai lu avais eu, il avait eu, nous 
ion i, vous a\ QI eu. 
Futur ilmplc. J'aur is, il aura, nous aurons, \ 

! 1 1 . 

(1)11 y a on fran m grand nombre d< i qui s'emploient éga-
lei t dans le sens Iran transitifs Comme ap­
plaudir, Irëgayer, chanter. — / s .On applaudit an orateur. — 
Tout»' i — bégaya *>a haraogu 

il t cantatri i ch 
mu i chant — Le grammairien Béai 
pro| it do n r ces rerbes moyem .i:n\ Bescher, sen< 
rr tifs. No 'lis nommer, M n. JuUien, ferbes à 
doubl iploi. 

file:////nir
file:///rfati
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Futur passé. J'aurai eu, tu auras eu, il aura eu, nous au­
rons eu, vous aurez eu, ils auront eu. 

MODE CONDITIONNEL. 

Présent. J'aurais, tu aurais, il aurait, nous aurions, vous 
auriez, ils auraient. 

Passé. J'aurais eu, tu aurais eu, il aurait eu, nous aurions 
eu, vous auriez eu, ils auraient eu. 

Deuxième pusse. J'eusse eu. tu eusses eu, il eût eu, nous 
eussions eu, vous eussiez eu, ils eussent eu. 

Présent. 

MODE IMPÉRATIF. 

Aie, — ayons, ayez. 
MODE SUBJONCTIF. 

Présent ou futur. Que j'aie, que tu aies, qu'il ait, que non-» 
ayons, que vous ayez, qu'ils aient. 

Imparfait. Que j'eusse, que, tu eusses, qu'il eût, que nous 
eussions, que vous eussiez, qu'ils eus eut. 

Passé. Que j'aie eu, que tu aies eu, qu'il ait eu, que nous 
ayons eu, que vous ayez eu, qu'ils aient eu. 

Plus-que-par7"ait. Quej'eu eu, que m eusses eu,qu'il eût 
eu, que nous eussions eu, que vou i eu, qu'ils eut it 
eu. 

338. II. — CONJUGAISON DU VERBE SI BSTANTIF n 
AUXILIAIRE ÊTRE. (Vu; 38.) 

MODE INFINITIF. 

Présent. Être. — Pu Avoir — 
Étant. — Participe passé. Été, ayant éli 

Participe pré* ni 

MODE INDICATIF. 

Présent. Je suis, tu es. il est. nous -mines, vous êtes, ils 
sont. 

Imparfait. J'étais, tu étais, il était, nous étions, vous éti-
il étaient. 

Pa défini. Je fus, lu fus, il fut. nous fûmes, vous fût-
ils furent. 

Passé indéfini. J'ai été, tu as él il a été', nous a\ 3 él 
vous avez été, ils OUI été. 

V té uni ur. J'en- < I eut ;, nousei'ini 
été, vous eût' té, ils eurent été. 
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Ptms-que-parfait. J'ai , tu avais éié, il avait été, nous 
a\ ions i i ous ai iez i ils avaient été. 

Futur serai, tu seras, il sera, nous serons, vous 
Z. ! 

Fui J'aur té, tu auras été, il aura été, nous au­
rons \ou> aurez , ils auront été. 

MODE CONDITIONNEL. 

Pn t. Je serais, lu serais, il serait, nous serions, vous 
riez, il< seraient. 

J'aura . lu aurais été, il aurait été, nous aurions 
été, vous auriez ils auraient été. 

Deua M passé. J'eusse lu eusses été, il eut été, nous 
eussions été, vous eussiez été, il eussent été. 

MODE IMPÉRATIF. 

P t. — Sois. — soyons, soyez. 
MODE SUBJONCTIF. 

P t <m futur. Quej is, que lu sois, qu'il soif, que 
101 que vous soy qu'ils soient. 

/' Que je fu tu fusses, qu'il fût, que nous 
ma fu iii'ils fussent. 

P Que j'aie été, que tu aies été\ qu'il ait été, que nous 
que vous ny qu'ils aient été. 

Plus-gin trfait. Que j'en que lu eu « été, qu'il eût 
ûont que vou tissiez i qu'ils nt 

— ; III. — MODèLE DES QUATRE CONJUGAISONS RéGULIèRES. 

Çonjn <on. !• Conjugaison. JF Conjugaison* \* Conjugaison* 

Moi»!-; INFINITIF. 

i © 

t er. tin ir. 

Y. 

Kecev otr< tut re. 

oir cluut é. 

BASSE. 

\\<>ir Sa I Avoir reo M. 

PARTI E PB1 s r . 

Avoir rend u 

t ant. TimiêS ant. v atit. I • ud ant* 

unt 0 ' 

IRTU IPI 

Ri<; a . nd U 
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i " Conjugaison. 2e Conjugaison. .}• Conjugaison. 4e Conjugaison. 

MODE INDICATIF. 

Je chant e9 

Tu chant CS, 
11 chant e, 
IN. chant OHS, 
V . chant e:, 
Ils chant cnt. 

Je chant dis. 
Tu chant ait, 
11 chant ait, 
N . cliant iori5, 
V . chant teZ, 
Us chant aient. 

Je chant ai, 
Tu chant a$, 
H chant a, 
IN. chant dm(?5, 
V. chant Uit?5, 

Ils chant èrent. 

y ai chanté, 
Tu as ici. 
Il a %d. 
fll« avons ici. 
V. avez M-
Us ont id. 

PRÉSENT, 

Je fin i$9 

Tu fin t t , 
Il fin ff, 
N. finis s ons, 
V, finiW es, 
Us fiînitJ cnt. 

Je reç 
Tu reç 
Il reç 
N. rcrev 
V. rçctfV 

oit, 
OIS, 

oit, 
' 5 , 

ez, 
ik reçoit) cnf. 

Je rend 5, 
Tu rend s, 
Il rend, 
N. rend M 
v. rend ex* 
Ils rend eut. 

y eus chant 
Tu eus id. 
Il eut itf. 
N. eûmes id. 
Y. eûtes id. 
Us curent id-

IMPARFAIT. 

Je (\niss fll'5, 
Tu iinûs ais, 
il finit* aif* 
N. finit! ions, 
V. finis s ï t s , 
Ils fin 155 aient. 

JL« recét) ais. 
Tu reeen ais, 
Il recevn ail, 
IN. recée tons, 
\ . icceo je*, 
Us recru aient, 

Je rend ont, 
Tu rend CU5, 
Il rend ait, 
IN. rend lonSt 

\ . rend îCZ, 

lis rend oieni* 

PASSÉ DÉFINI. 

Je fin is, 
Tu fia If, 
Il tin it, 
[S. fin inie5. 
V. fin îles, 
Us fia tre/*i\ 

Je reçut* 
Tu reCUS, 

Il reçu/, 
nés* 

\ , reç ù/es, 
lu reç ttretif 

Je rend (f, 
Tu rend is, 
11 rend (f, 
N. rend if/lC5, 

V. rend ilet, 
Il ad iront. 

aSSl INDÉFINI* 

J' ai fini; 
Tu as t'/ 
H a M. 
\ . avons id* 

ivez fi/. 

Ils ont fi/ 

J' ai 
Tu as 
Il a 
V av< 
V. avez 
1 't 

fi 

td. 
id. 
id. 

y ni 
Ta as 

Il a 
. avons 

\ . avez 

Us ont 

rendu, 

id. 
id. 
i I 
il. 
id. 

\y AHTÉIUKI 

J1 eus 
Tu eus 
Il eut 
N. n i IUCS 

Y. 
I s curent 

fini, J1 eus 

id. Tu 
id. H eut 

id. V. eûtes 
I 

ça, J1 eus 
Tu eus 

d. Il col 
td. N. cûax 
td. V. eûtes 
tr/. Us curent 

rendu, 

id 
id. 
id. 
id. 
id. 

nTtir-rn U USltÔ). 
ii c«: ~t~ iv. ni nru eh. d'ji eu rendu, etc. 

J i i eu «haute, etc. Tai eu fini* eh . J ai eu ru, i, 

I! 

file:///niss
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l« /n . 2*Conjugaison. ^Conjugaison, h* Conjugaison. 

PLUS-QUB-PARPAIT. 

«, chaofc 

f u avais tof. 
Il avait /. 

ans te/. 
\ . [< 

Ils ut 1 /. 

eh mur ait 
Ta « h.inier a*, 
Il a , 
N, < Imiter on$i 

V. chanter e:, 
er onf« 

.1' lirai (hau t / , 

IU auras ici. 
I l Hiia f. 

N. au I ;. 
x , ' . 

auront f {, 

.1' 

Ta 
11 
N. 
V. 
Ils 

le 

To 
11 

v. 
Ils 

X 
1 u 

II 
N. 

\ . 

Ill 

avais 

a ?ioi 
avi 

avaient 

finir 0 
finir OS, 

finir a. 

fini, 
; . a. 

id. 
1 l. 
id. 

y 
T 
II 
N. 
v. 
Ils 

FUTUR. 

lintr ans. 
finir cz, 
finir ont 

1 

aurai 
auras 
aura 

auron 
aura 
.un mit 

L 

1 L i « 

luil, 

/ . 

/ . 

id 
i. 

id. 

.1 

To 
1 
r 

r 
11 1 

V 

Tu 
II 

\ 

Ils 

avais 
avais 

sait 

avions 
aviez 

recs 

rcTii. 

id. 
id. 
1 ! • / . 

id. 
id. 

rai 9 

reccv raSt 
vivcv m. 

BV ronf, 
rcii 

reerr 

. . . 

a 
tiras 

aura 

uns 
: 

• ni 

ront 

reçu. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

r 
Tu 
II 

N. 
v. 
Ils 

Je 
Ta 
II 

N. 
1 
1 

r 
Ta 
U 
Ni 
v. 
Ils 

avais rendu. 

avais 
avait 
avions 

aviez 
avaient 

rend faim 
rend ra.Sy 

rend rtZ, 
rend TOUS 

rend res , 
rend ronf 

ta. 
id. 
id. 
id 
id. 

» 

• 

aurai rendu, 
anr 

aura 

•iion 

l iez 

auront 

* ( / . 

id 
id. 
id 
id. 

(hanter aiSy 

Ta (hanter aisf 

Il fer oity 

V « bai \er iùM% 
\ . ehanter ieXt 

i chanter nient. 

J ' ai 

Ta aura t'J. 
Il aura (« 
\ mirions M. 
Y aurie i. 
Us au it id. 

y du 
I ii tusses î L 

II i'/. 

N '• 
\ . u W. 
Us eussent / 

MODE CONDITIONNEL 
PRéSENT. 

Je finir ats, h r<:vcv rais. 
Tu ncer?Ycir, 
Il reeer rail, 
N. rcçearioar, 
\ . recep riez, 
Us recet r it. 

J rem. 
Ta mi ils id. 
I a irait |(f. 

au i /, 
aut 1/ id, 

I au; t id. 

J eusse reçu, 

Til i id. 
Il il. 
N. idi 

id 
\\s eu t'/. 

•1» 
II 

N, 
V. 

Ua 

,i 
Ta 
11 

N 

V. 
Ils 

y 

i 
. 

v. 

finir 0 
liiu'r mf. 

» 

finir ion 
• ••' r 

lin M(. 

aurais 

tarait 
nun 

tarin 
taraient 

V. l i a - ' \# 

i.V 

US 

l'A 

fil 

id. 
a. 

i . 

id. 

- r 
fini, 

/ . 

i 
1. 

> 

] • rend roiSy 
Tu rend rais. 
Il rend fait. 
N. rend rions, 
V. rend riez. 
Ils rend raient. 

y m 

Tu aurais 
I l anr 

, mirions 
\ , auriez 
Ils auraient 

j 1 eusse 
Tu es 
lt ht 
Y . 

ni 

roii'ln, 
id. 
id. 
i l 

id. 
id 

rendu, 

id. 
id. 
id. 
id. 
id 
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r* Conjugaison. 2* Conjugaison. S* Conjugaison. 4e Conju /?. 

MODE IMPÉRATIF. 

PRÉSENT. 

Point de V*personne au singulier, ni de 3e aux deux nombres 
{ Jiant e, Fin 15, Rcç ois, Rend st 

Chant onSy Finiss OHS, RecOti Ofl*, Rend OHS, 
Chant e s . Finis* e s . Rccev e s . Rend es 

Aie chanté, 
Avons chante. 
Ayez chaule. 

Aie 
Wons 

Avez 

PASSÉ. 
fini, Aie reçu, 
fini, Ayons reçu, 
fini. Ayez reçu. 

e 
Won* 

0 

Ayez 

rendu, 

rend 
rendu. 

Que je chant c, 
One tu chant es, 
Qu'il chant c, 
Mue n. chant ions, 
Mue v. chant iez, 
< Qu'ils chant ent. 

MODE SUBJONCTIF. 

PRÉSENT OU FUTUR. 

Que je finis* e, Qnc je reçoit) e, Que je rend *, 
Que tu finis* es, Que tu reçoit) CS, Que tu rend es. 
Qu'il fini** 6, Qn'il reçoit?*, Qu'il rende, 
Que n. finis* ion$,Que n. re< musQue n. rend ions, 
Q(je v. fini** tes, Que r. \ ecêv iez, Que i es, 
Qu'ils fint'ssfftf. Qu'ils reçoic enf.Qu'ils rend en t. 

IMPARFAIT. 

Que je chant asse, Que je fini* se, je rcçi/s se, Que je rendisse, 
Que tu chant asscs, Que tu fini* ses, Que tu r s ses, Que m rendis se < 
Qu'il chant àt, Qu'il fioi t, reçu f, Qu'il rend! t, 
Qoe n. chantassions Que n, finis s? nien. r t sfousOue u.rendi <s, 
Que v. chant OS*i6£,Quc •. lux -:, us s ic; . Qoe T. rendis *i*f, 
Qu'ils chaut a**6flt.Qu'ils finis ScnL Qu'ils reçu***ftt.Qu'il»rendi*sent. 

Quej1 aie chanté, Quej' aie 
Qnc lu aies id. Que tu a 
Qu'il ait id. 
Que n. ayons id. 
Que v. avez t'/. 
Qu'ils aient id. 

Qu'il ait 
(due n. ayons 

• 
hlC v . : .\ i-z 

Qu'ils aient 

PASSÉ. 

fini, Qucj1 ;o, Qnej1 aie rendi 
id. Que lu aies id. Que lu aies trf, 
id. Q«fil ait id. Qu'il ait id. 
id. Quen.avoua id. Oucn. a\m h 
/d. Q « v. id. Que \. id 

I I » i ils aient id . Qu'ils aient id. 

PLI -PARFAIT. 

Que j'eusse chanti >ue j se fioi,Qnej1 eusse i .Que y eusse rend 
Que tu eusses id. e tu eus id. Que tu eusses id. Que tu es iu 

Qu'il eut id. Qu'il eût il. \ ' eût tV 
hjen.eusidnn- i"d. Que D. eussions id. Oucn eussions l 

Muev Qoe*. < td. Q u e • . eussiez ttf. 
ta'ils eussent id. Q'ils eussent td. Qu'ils eussent id 

Qu'il eût id. 
Que n. eussions id. 
Que v. eussiez id. 
Qu'ils eussent id . 

I! 



CONJUGAISON DBS YERBES 60 

340. — ^ IV. — CONJUGAISON D'UN VERBE A LA FORME 

NÉGATIVE. 

INFINITIF* 

Vr >i. Ne pas chanter. — Passé. N'avoir pas chanté. — 
Participe présent. N hantant | 

INDICATIF. 

Présent. Je ne chante pas, tu ne chantes pas, il ne chante 
pas. nous ne chantons pas, vous no chantez pas, ils ne chantent 

iS . 

Imparfait. Je ne chantais p;i<, tu ne chantais pas, etc. 
Passe< lui. le ne chantai pas, tu ne chantas pas, etc. 
Passé indéfini, le n ai pas chanté, tu n'as pas chanté, etc. 
Past ur.Je n'eus pas chanté, tu n'eus pas chanté, etc. 
Plus-que-parfait, le n'avais pas chanté, lu n'avais pas 

chant<;. rie. 
Futur, le ne i hanterai pas, tu ne chanteras pas, etc. 
Futur i n'aurai pas chanté, tun'auras pas chanté, etc. 

CONDITIONNEL. 

/ Je ne chanterais pas, tu ne chanterais pas, etc. 
Passé* Je n'aurais pas chanté, tu n'aurais pas chanté, etc. 
/ p< . Je n'eusse pas chanté, lu n'eusses pas 
iaiu \ -

IMl 1 RÀTIF. 

Vr d. Ne chante pas, ne chantons pas, ne chantez pas. 
SUBJONCTIF. 

Présent. Que je ne chante pas, que tu ne chantes pas, etc. 
Imparfait Que je ne chanl ts, (pie tu ne chantasses 

pas, etc. 
/ Que je n'aie pas chanté, que tu n'aies pas chanté, etc. 
Plus-qu t. Que je n'eusse pas chanté, que tu n'eusses 

pas chanté, etc, 

341. — § V. — CONJUGAISON pfi N VERBE A LA FORME 
INTERR» . U l \ K . 

INDICATIF. 

Présent. Chanté-je' chantes-tu f chante-t-il?chantons-nous? 
chantez-vous! ehantenwHsf 

/ irfait. Ghanlais-jc? chantais-tu? chantait-il ? etc. 

s 
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Passe défini. Cliantai-je? chanlas-tu? chanta-t-il? etc. 
Passe indéfini. Ai-je chanté? as-tu chanté? a-l-il chant* 

avons-nous chanté? avez-vous chanlé? ont-ils chant 
Passé antérieur. Kus-je chanté? etc. ivunsiié.) 
Ptus-fjuc-par/dil. Avais-jc chanlé?avais-tu chanté? i 
Futur. Chanterai-je? chanteras-tu? chantera—t il? etc. 
Futur passé. Aurai-je chaulé? auras-tu chanté? etc. 

CONDITIONNEL. 

r ré sent. Chanterai- ? chanterais-tu? chantera it-ii? etc. 
Passé. Aurais-je chanté? aurais-tu chanté? etc. 

3 4 2 . — § M . — CONMCGAISON D'UN VF.RBE A LA FORME MIXTE. 

INDICATIF. 

Présent. Ne chanté-je pas? ne chantes-tu pas? ne chantc-t-il 
pas? ne chantons-nous pas? ne chantez-vous pas? ne chantent -
ils pas? 

Imparfait. Ne chantais-je pas? necli.mtai--:u pas 
Passé défini. Ne chantai-je pas? ne chanta -tu pa ni; 

chanta-t-il pas? etc. 
Passé inth fini. N'ai-je pas chanlé? n'as-Ut : ' n'a-

t-it pas clianlé? n'nvons-nuiis pas chanté? i 
Pa antérieur.N*cus-je pas chant etc. (Pet) u<aé.) 
r! us-nue-parfait, N\i\ -je pas chanté? N'avais-lu p 

chanté ?eu\ 
Futur. Ne chanterai-jc pat! ne chanteras-tu pas? ne chan-

tcra-t-il pas? etc. 
Futur passé. N'aura i-je pas chanté? n'auras-tu pa hanté? et 

CONDITIONNEL. 

Présent. Ne chanterais-je. pas? n hanterais-tu p le 
Passé. N aurai— Je pal chante? n'aurais-lu pas chani 
Dcu.rième passé. N'eussé-je pas chante? n'eusses-tu p 

chanté? etc. 

3 1 3 . — S VII. — IN VERDI 
» 

L'AUXILI \ 

INFINITIF. 

Pr< d. Partir. 
Passé, Être parti ou partie. 
Participe présent. Partant. 

I 
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Participe passé, l ' un , partie. 
INDICATIF. 

Prisent Je p tu pars, etc. 
Imparfait J i paria tu pariais, etc. 

arlis, lu partis, i 
/' liftnt Je sui ;i ou partie, lu es parti ou partie, 

il est parli OU tll t partie, nous sommes partis ou parties, 
vous êtes partis ou parties, ils sont partis ou elles sont parties. 

Passé uni' ur. Je fus parli ou partie, lu fus parli ou par-
lie, etc. 

Plus-que-parfait, J parli ou partie, etc.* 
Futur. Je partirai, tu partiras, etc. 
Futur pusse. Je: ai parti ou partie, etc. 

COND1TU L. 

Présent Je partirais; tu partir . etc. 
/' Je serais parti ou partie, etc. 
h me pa . Je fusse parti ou partie, lu fusses parti ou 

I 
IMPÉRATIF, 

Présent. Pars, parlons, partez. 

SUBJONi.ïll'. 

l'y» t. Que je parte, que tu parles, etc. 
Imparfait* Que je parti que tu parti s, qu'il partît, ete. 
Passé. Que j ni uu partie, que lu sois parti ou par­

tie, etc. 
Plus-que-par fait. Que je fu- parti ou partie, etc. 

344. — § VIH — ( UGAISON D'UN TERRI A LA VOIX 

PASSIVE. 

1 MTlF. 

P t. Fitre ain IU aimée. 
Passé, A.voir ou aimée. 
Pariieip mt ni ouaini 
Part e passé. Ayant été aimé ou aimée. 

INDICATIF. 

/' R|. Je Ifeis aim o aimée, tu aimé ou ain , il 
aiur est aimée, inoi M unes aimée ou aimées, vous 
êtes aimés ou ain ut aimés ou elles sont aiméef. 
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Imparfait. J'étais aimé ou aimée, tu étais aimé ou aimée, etc. 
Passé défini. Je fus aimé ou aimée, tu fus aimé ou ain etc. 
Passé indéfini. J'ai été aimé ou aimée, etc. 
Plus-que-parfait. J'avais été aimé ou aimée, etc. 
Futur. Je serai aimé ou aimée, etc. 
Futur antérieur. J'aurai été aimé ou aimée, etc. 

CONDITIONNEL. 

Présent. Je serais aimé ou aimée, etc. 
Passé. J'aurais été aimé ou aimée, etc. 
Second passé. J'eusse été aimé ou aimée, etc. 

IMPéRATIF. 

Présent. — Soi imé ou aimée, — soyons aimés ou aimées, 
soyez aimés ou aimées. 

SUBJONCTIF. 

Présent. One je sois aimé ou aimée, etc. 
Imparfait. Que je fusse aimé ou aimée, etc. 
Passé. Que j'aie été aimé ou aimée, etc. 
Plus-que-parfait. Que j'eusse été aimé ou aimée, etc. 

3iÂ>. — § I X . — CONJUGAISON D'UN VERBE RÉFLÉCHI. 

INFINITIF. 

Pi ni. Se fâcher. 
Passé. S'être fâché ou fâchée. 
Participe présent. Se fâchant. 
Participe passé. S'clunl fâché OU fâchée. 

INDICATIF. 

Présent. Je me fâche, tu le fâches, il se fâche, nous non 
fâcbi . vous vous lâchez, ils se fàchi ut. 

Imparfait. Je me fâchais, tu te fâchais, etc. 
Passé défini, le me fâchai, tu le fâcha.-, etc. 
Passé indéfini. Je u, uis fâché ou fâchée, tu t'es fâché ou 

fâchée, il s'est fâché ou elle fâcl nous non- mm 
ichés ou fâchées, voui < fâcl 11 fàchi ml 

fâcln ai elli lit fâchées. 
Passé antérieur. .1 m • fus fâché ou fâchée, etc. 
Ptus-qm-•/.arfait. Je m LIS fâché ou fâchée, « tC 
Futur. Je me lâcherai, lu l etc. 
Futur passé, le me serai fâché ou fâchée, eti • 
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CONDITIONNEL. 

Présent. Je me fâcherais, tu te fâcherais, etc. 
Passé. Je m revis lâché ou fâchée, etc. 
Second passé. }r me fusse fâché ou fâchée, etc. 

IMPÉRATIF. 

Prisent* — Fâche-loi, fâchons nous, fâchez-vous. 

SUBJONCTIF. 

Présent. Que je me tâche, que tu te fâches, etc. 
Imparfait Que je me fâchasse, etc. 
Passé. Que je me sois fiché ou fâchée, etc. 
Plus-que-par fait. Que je me fusse fâché ou fâchée, etc. 

346, _ | X . — CONJUGAISON D'UN VERBE IMPERSONNEL. 

INFINITIF. 

Présent. Tonner. 
Passé. À*oir tonné. 
Partir prêtent. Tonnant. 
Partie, passé. Tonné. 

INDICATIF. 

Présent. Il tonne, 
Imparfait. Il tonnait. 
Passé aéfini. Il tonna. 
Passé indéfini. 11 a tome. 
Passé antérieur. Il eut tonné. 

Futur. Il tonnera. 
Futur passé. Il aura tonné. 

CONDITIONNEL. 

Présent. H tonnerait. 
Passé. Il aurait tonné. 
Second passé. Il < ùi tonné, 

SUBJONCTIF. 

Présent. Qu'il tonne. 
Imparfait. Qu'il tonnât. 
Passé. Qu'il ait tonné. 
Plus-que-parf. Qu'il eût tonné. 

Plui-que-purf. Il avait tonné. 

Par extensionj poétiquement et flgurément, ce verbe est in-
tramilif : Vairain tonne; ce prédicateur tonne contre la vie. 

UIAPITUE M 

VOCABULAIRE DES VERBES IRRÉGULIERS ET DES VERBES A DIFFICULTÉS *) 

PtewMrê eonjuga n. 

347. — ALLER, allant ̂  allé, je vais9 j'allai (avec être). 
Je vais, lu vas, il 11, nous allons, vous ail»'?, ils vont. — 

(1) Les ciii<| temps primitifs sont pi et toujours rangés 
dans l'ordre suif ai.t : Présent de (infinitif, participe piêsent, par­
ticipe passé i prisent de f indicatifs passé défini* Voyez la note du 
n° 280.) 
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J'alla —Je suis allé ou allée. —J'irai, lu ir — J'ir tu 
irais. — Va, ail . allez. — Que j'aille, que lu I . qu'il 
aille, que nous allions, que votj tlliez, qu'i nt. 

Remarque. La deuxième personne du singulier de l'impératif, qui 
ne doit pas avoir une s finale, en prend une par euphonie avant une 
voyelle. On écrit : Va te coucher, vas en chercher (voyez : s'en aller). 

348. — ANNONCER, annonçant, annoncé, j'annon<>>, j'an­
nonçai. 

Dans les verbes en cet, le c prend une cédille avant a. o, u, 
afin de conserver la prononciation douce. 

349. —ARGUER, arguant, argué,j'arguai. 
Le verbe arguer (dans le sens de tirer une conséquence 

dune chose) prend le tréma sur l'ti quand cette lettre n'est 
pas suivie d'une muet ou d'un i ; quand il en est suivi c'est 
Ye ou l'iqui prend le tréma. — J'argue, nous arguions, j'ai 
guais. 

L'Académie ne met de tréma dans aucun cas, mais il est 
évident que ce signe est indispensable pour éviter une fausse 
prononciation. 

Arguer, terme d'orfèvrerie, se dit de l'action de \ r l'or 
et l'argent À Vurgue, sorte de filière, pour les amincir et h 
étirer. Dans ce verbe Yu ne se prononce pas séparément. On 
dit: Arguer, j"argue, nous arguons,j'arguais, comme dai 
fatiguer, je fatigue, nous fatiguons, je fatigu- si 
peu usité ; ou dit plus ordiuaifemenl fin r à l'argue, jmsser 
à l'argue. 

350. — AVOUER, arouanl, avoué.j'atk fa '/'. 
Imparfait. Nousavotii >ns, vous avouïez. — Subjonctif j 

sent.Que nous avouions, qui avouiez. 
Dans les verbes en ouer et uer, et dans les verbe n ure de 

la quatrième conjugaison (voyei eaxlure), on met un tréma 
sur Yi de la finale des deux premières personnt e l'imparfait 
de l'indicatif et du présent du subjonctif pour la détacher du 
radical. 

Conjuguez de même: jouer, louer, nouer, dénouer, saluer, 
tuer, etc. 

Remarque. Los verbes en guer et en quer, comme distinguer, man­
quer, remarquer, ne prennent pas le tr ma, parce que guer, quer i. 
forme ni qu'une llube. On écrit : nous distinguions, nous mar­
quions. 

Tous tes grammairiens n'ad nt pas cette addition du tréma. 
351. — BAYER, bayant (part. p. nub. je baye, je bayai. 

I 
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Cevclrb#D t uère i que dans Pcx; un familière 
rneHUi (c mr pgyrr ; voyea essuyer). 

3V BéER : vieux moi qui n'est pins usité qu'au participe 
comme adjectif verbal : 6«w<j béante, 

j t du pouraspîn r : Le ne voyaient l'Espagnol 
ne béer qu'a| \utre couronne, 

— (ai v GER, c/io)i oit, changét je chant, je clian-

Dans les veibes en ger% le g est suivi d'un e euphonique 
l un a ou un o> atin de mm* ne r la prononciation douce. 

Cet c.qui e>[ purement euphonique, n'appartient ni au radical 
ni a lu linale du \eibe. 

L —S Aiaj u (connue aller). 
Dans 1rs temps comp -, l'auxiliaire se place entre en et le 

participe ; on du : Je m\ n suis allé, et non je me suis en alU 
\ la conjoDction cfoac, fi l'impératif, il faut dire : Allez-rous-
en d( : non AlU z donc vous en. 

A la deuxième personne du singulier de Pimpératif on doit 
in t DOI) va-t-<n, par que le t n est point eupho-

niqu immedai va-t-H* chante-t-\l? c'est le pronom te, 
[tendu que le verbe s'en aller est réfléchi; va-l'tn est une 

ai de vate-t 
— ENVOYER, envoyant, envoyé, j'envoie, j'envoyai. 

futur, j'< Qverrai* — Conditionne/présent, j'enverrais. 
1 m très temps unie es cr. 
: — l u i s y lant9{

 fé,j épellsj'épelaii 
J'épelle, tu ép< il épelle, nous épelons, vous épiez, ils 

p( lient ; ou j ,e, tu epeles, il épèle, DOUS épelORS, VOUS 
pel( 'pèlent. — J'épellerai ou j VpèleraL— JepHlerqie 

ou j ' — Que ou quej'épèie (voyezJffter.) 
i verbes en elrr cl en i \ en double 17 et t avant 

uneaxli e muette, exoeplé dans r, d< harceler, 
pel bo> ciacha \u\ prennent un accent Kl spr 
r m t dernier r et ne doublent \ la consonne; on écrit j 
gèle et won je gel le (i). 

(i) L'euphonie v« que, lorsqu'une syllabe est muette, Te de la 
>oit oui qui peut se marquer d« ux m 

n n doublant lu consonne, comme dai jette, j'épelle, soit 
a ui nt un tcceul gru as doubler la c- nue, connue dansée 

jete,j'epi 
ur éviter des exceptions inutiles, quelques gruiwi- as sont 

d >̂ d'adoj Tune ou l'autre orthographe pour tous > de 
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357. — ESSUYER, essuyant, essuyé, f essuie, j essuyai. 
J'essuie, lu essuies, il essuie, nous uyoos, vous essuyez, 

ils ment. — ressuyais,nous essuyions. —J'essuierai. — 
J'essuierais. — Que j'essuie, que tu essuies, qu'il essuie, que 
nous essuyions, que vous essuyiez, qu'ils essuient. 

Dans les verbes en yer, Vy se change m I avant un e nniet. 
Le verbe rayer conserve \ y au fuiur et au conditionnel 

quoique avant un e muel: je rayerai Je rayerais, parce qu'on 
prononce ye ra-ye raiel non je rai-rai. 

Le verbe payer conserve l'y ou prend un i avant un e muet. 
L'Académie écrit: je paye, tu payes, il paye OU il paie, ils 
payent ou ils paient ; je payerai, je paierai ou je pairai. 

Les verbes en yer prennent un t après Vy aux deux pre­
mières personnes du pluriel de l'imparfait de l'indicatif et du 
présent du subjontif : nous essuyions, tous essuyiez Cet t n'e>t 
point une irrégularité; il appartient a la finale ei l'y au radical 
du verbe. 

La règle de l'orthographe des verbes en yer s'applique i-
lement aux verbes qui, sans être terminés par yrr,onl le par­
ticipe présent terminé en yard, comme voyant, fuyant. Vy G 
change en i avant un e muet dans les temps forrn du parti­
cipe présent : nous voyons, vous voyez, ils voient ; que je voie, 
que nous voyions; que nous fuyions. 

358. — FABRIQUER, fabriquant, fabriqué, je fabrique, je 
fabriquai. 

Verbe entièrement régulier; le qu du participe présent se 
change en cdans l'adjectif verbal et dans les roots qui en ><>nt 
formes: Ce fabricant s'e.st enrichi en fabriquant des allu­
mettes ; fabrication. 

Il en est de même des autres verbes en quer : bifurquer, 
bifurcation ; iduquer, éducation. 

369. — FATIGUES, fatiguant, fatigué, je fcUigme Je fatiguai. 
Ce verbeesl entièrement régulier; mais Vu euphonique du 

participe présent est supprimé dans l'adjectif vet bal et les mots 

cette espèce. L'emploi de l'accent, étant plu mple et plus régulier, 
commence à être adopté, d'autant mieux «pi'il y a beaucoup d'autn 
vêrbrs dans le même cas, et dans lesqueittOn n'a jamai I dou­
bler la consonne. tels sont : c e o ; m ie 
mène; peser, je pèse ; semer, je sème ; se promener, je me promèm c. 

Pour les verbes en et t tterA l Ac mie adopte le ctoubl< nt de 
la consonne, excepté dans r, déceler, harceler, peter, bourreter, 
acheter. Cette exception n'est nullement motivée. 
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qui en sont dérivés; on écrit : On s'épuise en se fatiguant trop ; 
un travail fatigant] un homme infatigable. On le conserve 

iligue par raison d'euphonie. 
Il en est lie même des auti vei bes en f/vrr : naviguer, navi­

guant, navigation, nav gable; (xlravaguer, en extravaguant; 
un homme extravagant ; divaguer, en divaguant, divagation. 

360. — JETER, jetant, jeté, je jdte, je jetai. 
Je jei e, tujein il jette, nous jetons, vous jetez, ils jettent; 

OU y% joie, tu j des, ete. (Voyez épeler) 
361. — LEVER, levant} levé, jt lève, je levai. 
Je lève, tu lèves, il lève, nous levons,, vous levez, ils lèvent. 

— Je I rai, etc. 
I que dans les verbes de la première conjugaison, la der­

nière llabe est pi dée d'un e muet, comme dans lever, 
l'euphonie veut que cet e ait le son de ré ouvert, toutes les fois 
que i jfllabe suivante est muette; dans ce &\$ cet e prend 
toujours l'accent grave, comme dans>: Jelève, js lèverai; mais 
quand la dernîèi yllabe n'e. t pas muette, |'t eesse d'avoir le 

ivert et de prendre l'accent grave, comme dans: nous 
\s,nous levions* Les verbes en eler et eter peuvent doubler 

17 OU le / an lien de prendre l'accent grave (Voyez épeler, jeter). 
M\i. — LM i IEU, répétant, répète, je répète, je répétai. 
Je repète, tu répètes, il repète, nous répétons, vous répétez, 

il> répètent. — Je répéterai. 
Dan- les verbes de la première conjugaison dont la dernière 

vital» t précédée d'un é fermé, cet é devient ouvert et prend 
un accent grave quand la syllabe suivante est muette (Voyez 
lcv<r). 

Il faut en excepter les verti n êger et éer, comme proie-
r, alléger, créer, sujtp/éer, qui conservent toujours l'accent 

tigu. On écrit et Ton prononce: Je protège, je protégerai, je 
C ,je créerai. 

Seconde conjugaison. 
363. — ACQUéRIR, acquérant, acquis, j'acquiers, j acquis. 
J'acquiers, tu acquiers, il acquiert, nous acquérons, vous 

acqu< ils acquièrent. — J'acquérais. — J'acquerrai. — 
J'acquerrais, — Que j'acquière, que tu acquières, qu'il ac­
quière pie nous acquériOQti que vous acquériez, qu'ils ac-
(\u èrent. 

Conjuguez de môme : conquérir, reconquérir, requérir. 
s§enquérir. 
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364. —ASSAILLIR, assaillant, assai/lt, f assaille, jassaillis. 
Futur, fa$8aillitii« — Conditionnel présent, j \ lillirab 

Les autres temps comme saillir, ir régulier (Voyfz ce verbe). 
363. — AVENIR, avenant, avenu,il avient, il avint (impers.). 
Use conjugue comme cenir; peu employé,excepté au parti 

cipe passé. — Ce que vous dites est comme non avenu* 

Remarque. Quoique ce verbe dérive du latin advenire, on n'écrit plus 
advenir, il advint, il adviendra. L'Académie dit : quelques-uns disent 
ADVENIR. —Un proverbe dit : 

Fais ce que dois, advienne que pourra. 

366. — BÉNIR; bénissant, bénit, bénite, ou béni, bénie; j 
bénis, je bénis. 

Ce verbe est entièrement régulier et se conjugue comme 
finir, excepté au participe passé où il a deux form béni et 
bénit. 

Bénit s'emploie comme adjectif verbal, et se dit des chose 
sur lesquelles le prêtre a donné sa bénédiction avec les cérô-
monies de PLglise: du pain bénit, de écau bénite. 

Béni s'emploie: 1° comme adjectif verbal en parlant des 
personnes auxquelles Dieu a accordé sa bénédiction, et toutes 
les fois qu'il ne s'agit pas de la consécration d'une ehoM par 
les cérémonies ordinaires. Un peuple béni de Dieu. Vous êtes 
bénie entre toutes les femmes. Des enfants bénit par leur 
père. 

2° Dans la conjugaison des temps comp< du verbe bénir : 
Il a béni le pain ; il a béni êcau ; Veau qu'on a b< t bénite. 

367. — BOUILLIR, bouillant, bouilli, je bous, je bouill 
Je bous, tu bous, il bout, nous bouillons, vous bouillei, il 

touillent. —Je bouillais, nous bouillions. — Je bouillirai.— 
Que je bouille, que nous bouillions. — Que je bouilli 

Remarque. On comprend qu'il ne faut pas dire : nous bout Hissons, 
vous boutHissez, ils bouillissent ; je bouitlissais, etc., parce qu'au par­
ticipe présent il fait bouillant 6t ÛOtl bouillissant. 

868. — Qotmn, courant, couru, je cours, je courus. 
Futur, je courrai. — Conditionnel présent, je courrais. — 

Subjonctif présent, que je coure, que tu coures, qu'il coure. 
Conjuguez de même : accou) otteourir, d trirfe?icou-
, parcourir, recou , $& rir. 

Remarque. Les deux r du futur et du conditionnel D ut point un 
Irrégularité. Si le verbe était i il ferait je courirai ; l'irrégull 
rite est dans la suppression de IV par contraction. 
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Autrefois rinfliiitif de co verbe était courre, du latin currere. 
\emples : Les périle que j'ai à courre dans ce voyage ne m'étoiinent 

point. [Vi ) 
i jeunes gui s la flotte vagabonde 
Allait courre fortune aux orages du monde. (MALHERBE.) 

Aujourd'hui courre ne s'emploie qu'en terme de chasse. (Voyez ce 
mot, D° 625.) 

369. — CUEILLIR, cueillant, cueilli, je cueille, je cueillis. 
1 uoille, tu cueilles, il cueille* — Je cueillerai, — je cueil­

lerais. 
Conjuguez même: accueillir, recueillit. 
Remarque. Lo verta cueillir fait au futur cueitlerai ou cueitlirai, 

parce qu'autrefois ou disait cueiller, et que l'ancien futur s'est con-
st s gens de la campagne disent encore : Je vais cueiller des ce­
rises, des pois, etc. 

9. — DORMIR, dormant, dormi, je dors, je dormis. 
Conjuguez di dotmif, se rendormir. 
874. — FAILLIR, [aillant, failli Je faux, je faillis. 
] . lu faux, il faut, dOUs falilotts, VOUS l'aillez, ils fail— 

lent. —Je faillais. —J mirai. — Je faudf 
Ce verbe n plus usité qu'à l'infinitif, au pluriel du pré-
it «le I Indicatif, au p léf)ni3 au passé indéfini et au plus-

qui triait. On «lit encore quel(|iiefois le cœur me faut, rVst-
-lii' manqUt). AU bout de l'aune faut le drap, • • i-à-dire 

toutes choses ont leur fin. Au futur on dit aujourd'hui, ji 
fa\ll< 

Conjuguez de même : défaillir. 
871. - FéRIR (frapper; du latin fl e). Ce verbe n'est usité 

qu'à l'infinitif ei dans cette ex pi ion : Sans coup férir. 
— FLEURIR (produire des fieui // vrithant, fleuri, je 

//• ie fleuris. 
I ri u régulier dans le sens pr , t^est-a-dire quand 

il gnifie produ On di t ; nous fleurissons, vous 
fleuris fleurissent. Je fieui lis Que je fleurisse. 

FLEURIR I ,florù mt, fleuri, je fleuris, je fleuris. 
Au figuré, c'est- lire dsns le si i Verbe 

fait au partr i pi ut fl tsatit, et CO ite forme 
dans hs ieni| s dérivés «le rv pariicipe. 

Nous lion vous 11 ils fiu ut. ! fiof 
Quejeflori I fl entâÂt) . Vncommetce 
fort l flo?) ntc. Dans aucun cas il ne fait à 
l'infinitif ftor/r. 
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Conjuguez de même refleurir, régulier ou irrégulier selon 
le sens. 

Le radical flor (du latin fins, (loris, fleur) a formé le verbe 
de la première conjugaison déflorer, qu'on emploie au ligure 
pour signifier: ôter à un sujet ce qu'il a de neuf et de piquant. 

374. — FUIR, fuyant, fui (invariabe),/e fuis, je fuis. 
Imparfait, je fuyais, nous fuyions. — Passé, yt fuis, nnu 

fuîmes.— Suhjonctif présent, que je fuie, que tu fuies, qu'il 
fuie, que nous fuyions, que vous fuyiez, qu'il fuient. — Impar­
fait, que je fuisse, que tu fuisses. Inusité au passé et à l'im­
parfait du subjonctif. 

Conjuguez de même : s'enfuir. Impératif, enfuis-toi. 
373. — GéSIR, gisant (part. p. nul), il gît. (P.issé déf. nul). 
Ce verbe n'est u>ite qu'aux temps elauxpersonnessuivantes : 

Il gît. ils gisent; il gisait, ils gisaient; gisant. On l'emploie 
principalement dans l'expression d-g/C que l'on met dans les 
epitaphespour ici repose. Le son de Vs est dur dans gisant : on 
prononce gissant. 

376. — HAïR, haïssant, haï, je hais, je haïs. 
La seu e irrégularité de ce verbe consiste en ce qu'il ne 

prend pas le tréma aux trois personnes du singulier du pré­
sent de l'indicatif. On écrit et l'on prononce: je hais, (u hais, 
il hait. 

Aux deux premières personnes plurielles du passé défini le 
tréma remplace l'accent circonflexe : nous haïmes, vous hu\t< s. 

377. — ISSIR. Ce verbe n'est usité qu'au participe passé où 
il fait tttti, issue. Il signifie provenir, sortir, et s'emploie prin­
cipalement dans ces expressions : Prince issu du santj royal ; 
cousin issu de germain. 

378. — MENTIR, mentant, menti, je mens, je mentis. 
Conjuguez de même: démentir, 
379. — MOURIR, mourant, mort (avec <lre), je meurs, je 

mourus. 
Je meurs, tu meurs, il meurt, nous mourons, vous mourez, 

ils meurent. — Je mourrai. — Je mourrais. — Que je meure 
que tu meures* qu'il meure, que nous mourions que vous 
mouriez, qu'ils meurent Voyez courir). 

380. — OFFRIR, offrant, offert, j'offre, j'offris. 
Futur: l'offrir; i non j offrerai (Voyez ouvrir). 
38t. — OUïR, oyant, ouï, j oit, fouis. 
J'ois, tu ois, il oit, nous oyons, vous oyez, ils oient. 
J'oyais. — J'oirai. — J'oirais. — Que j'oie ou que j'oye. 
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Ce verbe n'esl plus usité qifà l'infinitif et aux temps com­
posé^ : ouïr la messe, j'ai ouï dire. 

382. — Oi'VHiiit ouvrant, ouvert, j'ouvre, j^ouvris. 
J'ouvre, tu ouvi il ouvre. — J ouvrirai. — J'ouvrirais. 
Conjuguez de même: couvrir, découvrir} entrouvrir, re­

couvrir, rouvrir, souffrir, offrir, mcso/ftir. 

Remarque. Ces verbes ont au présent de l'indicatif les mêmes finales 
que les verbes de la première conjugaison. A la forme interrogative ils 
font, comme à la première conjugaison, ouvré je? couvre je? etc. (Voyez 
n"28i <05). 

Au futur et au conditionnel, ils sont réguliers. 

383. — PARTIR, partant, parti (avec être), je pars, je partis. 
Conjuguez de même : repartir, partir de nouveau. 
Départir et répartir sont réguliers. On dit: je départis, 

nous départissons, je départissais; je répartis, nous répartis* 
so te. 

• . — QUéRIR i verbe n'est plus usité qu'au présent de 
l'infinitif; et pn lé d aller, venir, envoyer. On dit: 
aller f oyer quérir. Il vient du latin quœrere, cher-
ci. C'est la racine du verbe acquérir et de - dérivés. 

385. — REPENTIR (,-e), se repentant, repenti, je me repens, 
je me repentis. 

386. — SAILLIR, saillant, sailli, il saille, il saillit. (Avan­
cer en dehors, déborder. Du latin salive, sauter). 

Il saillera. — Il saill il. 
Ce verbe n usité qu'aux troisièmes personnes du singu-

li< du pluriel. 
Conjuguez de même, niais à toutes les personnes : tressail­

lir, assaillir. — assaillir est régulier au futur et au condi­
tionnel ; (Ml dit : f( lil/ir j'assaillirais, et non fassaille­
rai il ferais. 

— SAILLIR (jaillir, sortir avec force, en parlant des li-
qi i ! ) . 

Dans ce sens ce \erbe est régule r et se conjugue comme 
finir. 

388. — SERTIR, sentant, senti, je sent sentis. 
Conjuguez de même: consentir, pn ntir, r unir. 

— SERVIR, serrant, .servi, je sers, je servis. 
Conjuguez de même : desservir, r rvfr. 
Asservir régulier et se conjugue emnme finir. On dit : 

j'asservis, nous asserrissons,] <ervissais, etc. 
5 . 
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390. — SORTIR, sortant, sorti, je sors, je sortis. 
Conjuguez de même : ressortir (sortir de nouveau). 
Ressortir, dans le sens d'être d'une juridiction, est régulier. 

On dit: Ces ri tirs ressorlissent à ta Cour d'appel de Paris. 
391. —TENIR, tenant, tenu, je tient, je Une, 
Je liens, tu tiens, il tient, nous tenons, vous tenez, ils tiennent. 

— Je tenais. — Je tiendrai. — Je tiendrais. — Que je tienne, 
que nous tenions. 

Remarque. Un du radical se double avant une syllabe muette. 

Conjuguez de môme : appartenir, s'abstenir, contenir, dé­
tenir, entretenir, Maintenir, obtenir, retenir,soutenir. 

392. — VENIR, venant, venu, je riens, je vins. 
Ce. verbe se conjugue en tout comme i< mr, si ce n'est qu'il 

prend l'auxiliaire être. Les dérivés de r ir s i mjuguent avec 
être ou avoir, selon qu'ils sont neuti ou actifs. 

Conjuguez de même : circonvenir, convenir, devcn par­
venir, prévenir, provenir, revenir, rcd< mr,se souvenir, se 
ressouvenir, subvenir, surit air, 

393. — VêTIR, vêtant, vêtu, je vêts, je vêtis. 
Remarque. Le participe présent faisant vêtant et non vêtissant, on 

doitdire : nous vêtons, vous vêlez, ils vêtent ; je vctai.s ; que je vête, et 
non nous vêtissons, etc. 

Conjuguez de même revêtir. 

Troisième conjugaison. 

Remarque. On peut regarder tous les verbes de la troisième conju­
gaison comme irréguliers, attendu que ceux qui se conjuguent d'après 
le modèle ne sont qu'au nombre de cinq. Ce sont : recevoir, apercevoir, 
concevoir, décevoir et percevoir. 

394. — APPAROIR. Verbe m-titre; terme de palais signifiant 
paraître, résulter. H n'est plus usité qu'a la troisième per­
sonne du présent d-' l'indicatif où il fait// appert. Exemple: 
Ainsi qu il appert de tel a 

395. — A >EOIR, asseyant, as /assieds, j'assis. 
J'assieds, tu assieds, il assied, nous assej vous vez, 

ilg asseient ou asseyent.—On dit aussi : j'a is, tu il 
assoit, nous asseyons, vous yez, il> assoient. — J is 
ou j'assoyais. — J iérai ou j'assoirai. — J rais ou 
j'assoirais. — Assieds, ass >ns, asseyez, ou assois, as-
so\ mis, assoyez. —Que j'asseye ou que j'assoie.—Assoyant. 
(Académie.) 

I 
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La ;onde manière m mploie que dans le style é levé. 
C'est à tort que quelques personnes écr ivent: f a s s e o i s , 

fasseoira qui siérait cependant plus régul ier . 
< itijUguez de rhém 

— Avura Voyei onjugalson, page C3.). 
H w o m . Il ne Remploie qu'au présent dé 1 infinitif. 

7 . — CHALOIR; v ieux mot qui n'est plus Usité q u e dans 
n : // ne men chaut, c'est-à-dire peu mHm-

ortê. 
S. — CHOIR (tomber), Il n'est p lu- usité qu'à l'infinitif. Se 

laisser choir. Il reçut un cou// qui le fit choir. 
399. — Coiui'AKuiit (comparaître). Terme de pala i s ; il n'est 

plu qu'u l'infinitif et dans cette expression : citer à corn-
ji'iior. 

400. — Si: CORDOULOIR (prendre t à la douleur de q u e l ­
qu'un). Vieux mot qui n'est plus usité qu'à l'infinitif. Le mot 

oléance dérive de ce verbe. 
401. — DéCHOIR, el échéant ou de choyant, déchu, j e déchois, 

is. 
Jedéch . lu décli il déchoit , nous déchoyons , vous dé­

fis d é c h o i e n t . — Je déchoyais. — Je décherrai . — Je 
decherrais, — Oj je déchoie, (Académie.) Il se c o n j u g u e 
avi 

4 0 î . — KCHOIR, ce/ it, èchu,j'éch . féchus. 
J'« tu échois, ii échoit ou il èchet, nous echéons , v o u s 

-, il- lièon t . — J é e l i — J'éch erra i .— Que j 'echée . 
(A adénite.) Oo dit mieux échoit quVcAeJ. 

Ce \> rbe sa conjugue avec être et n-'ast guère usité qu'aux 
ti 

403. — In VOIR, à . 'tu, je dois, je dus. 
dois, lu dm-, n doit, DOUA devons, vous d e \ e z , ils doi­

vent. — Je il . — Ji v rai- — Je devrais. —Que je doive , 
que lu doives, qu'il doive, que nous devions, que vous deviez , 

doivent.— On dit i sè-je pour quand j e devrais. 
Conjugui le même n dr. 
4(> i \i l o in , (allant peu u . fallu, il feint, H fallut. 
Il fallait. — Il faudra. — Il faudrait. — Qu'il faille. (Imper­

sonnel). 
405. — MOUVOIR, nu eut. mu. j e meus, j e mus. 
le m us, tu m . il meut, n o n - m o u v o n s , \< u- mouvez, 

ils meuvent. — Je mouvais . — Je mouvrai. — J e mouvrais . 
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— Que je meuve, que lu meuves, qu'il meuve, que nous mou­
vions, que \ous mouviez, qu'ils meuvent. 

Conjuguez de môme: émouvoir, (/émouvoir, promouvoir. 
Se démouvoir (se désister d'une prétention), vieux moi qui 

n'e>t plus u îié qu'à l'infinitif et en terme de juiisprudence. 
Promouvoir; ce verbe n'est plus usité qu'a l'infinitif, aux 

temps composés et au passif. 
406. — PLEUVOIR, pleuvant, plu, il pleut, il plut, (Impers.). 
407. — POURVOIR, pourvoyant, pourvu, je pourvois, je pour­

vus. 
Je pourvoirai. —Je pourvoirais. Los antres temps comme 

voir, excepté le passé défini et l'impartait du subjonctif. (Voir 
essuyer. — 357). . 

408. — POUVOIR, pouvant, pu (invariable), je peux ou je 
puis, je pus. 

Je peux ou je puis, tu peux, il peut, nous pouvons, vous 
pouvez, ils peuvent. —Je pourrai. — Je pourrais. — Que je 
puisse, que lu puisses, qu'il puisse, que nous puissions, que 
vous puissiez, qu'ils puissent. — Que je pusse. 

Remarque. Ce verbe n'a pas d'impératif. Dans les expressions : 
Puissé-je, puisses-tu, puisse-t-il, pai nous, etc., le rei hv pouvoir 
n'est pointa l'impératif; il est au présent du subjonctif, malgré la forme 
înteiTOgative (305). Ces phrases : Foi efforts puissent-ils vous réussir! 
Puissions-nous arriver à temps ! sont mises pour : Je désire que vos 
efforts puissent vous faire réussir. Je désire que nous puissions arriver 
à temps. 

409. —PRéVALOIR, prévalant, prévalu, je prévaux, je pn 
valus. 

Subjonctif présent. Que je prévale et non que je p/évaille. 
Les autres temps comme palotr. 
410. — PRéVOIR, prévoyant, prévu, je prérois, je prévis. 
Futur, je prévoirai. — Conditionnel prêtent, je prévoirais. 
Les autres temps comme voir. 
411. — SE RAMENTEVOIR (se souvenir), vieux mot qui n'est 

plus même employé à l'infinitif. 
412. — SAVOIR, sac/tant, su, je sais, je sus. 
Je sais, tu sais, il sait, nous savons, vous savez, ils savent. 

— Je savais. — Je sautai. — tirais. — Sache, sachons, 
sachez. — Que j»' sa< h \ — Que je -u . 

413. — SEOIR (être is, fttrt itué), verbe neutre. Ce verbe 
n'est plus usité qu'aux particip : séant, sise. La cour 
impériale séant au palais. Une maison • à Paris. 
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SEOIR (êtW convenable), seyant, il si"d. 
Ce verbe n*est plus usiié qu'aux iini>ièmee personnes des 

lemps suivant* : il >ied, ils siéent. — li seyait, ils seyaient. — 
Il r.i, i iéront. — Il Siérait, ils siéraient.— Qu'il siée, 
(ju'ils siéent. 

Conjugue! de même : mesxeoir (n'être pas convenable, 
n'êire pas séant) Ce verbe n'estpius usité à l'infinitif.On dit: 
i .• lie couleur //assied à voin .'e. 

414. — SOULOIR, (avoir coutumes du latin solere), vieux mot 
qui n'est plus usité.On disait autrefois; / / soûlait dire, il sou-
lait faire, pour il arait coutume de dire, etc. 

415. — SURSEOIR, sursoyant, sursis, je sursois, je sursis. — 
Je sursois* tu sursois* il sursoit, nous sursoyons, vous sur-

>\ez, ils Mirsoirni.— Je sursovais.— Je sui urau— Je 
surseoirais. — Que je >urseoie. — Que je sur.-i . (Aeadémie). 

Le verbe signifie remettre a un autre temps, en parlant des 
affaires. Il ne -mploie qu'aux temps ci-dessus et a quelques 
temp composés. Il est neotre el actif; on dit: Surseoir une 
affaire el surseoir à l'exécution d'un jugement. 

Le participe | sursis esi souvent pris substantivement. 
On du : Accorder un sursis. 

416. — VALOIR, ratant, valu, je vaux, je valus. 
Je vaux, tu vaux, il vaut, n \ alons, vous valez, ils valent. 

— Jevalais. —Je vaudrai. —Je vaudrais. [Impératif nul). 
— Que je vaille, que lii vailles*qu'il vaille, que nou> \ahons, 
que vous va liez, qu'ils vaillent. — Loc. famil. : Vaille que vaille. 

Conjuguez de même: équivaloir, revaloir. (Vi ipréva~ 
loir, 

417. —VOIR, ppyanf, vu, je vois, je vis. 
C mjuguezdeméu)e; enirevoir, revoir. (Voyez prévoir, es­

suyer. — 410- ). 

41*. — Vo ii. roulant% voulu, je veux, je voulus. 
Je veux, tu wux, il veut, nous vouions, voua voulez, ils 

veulent. — Je voudrai. — Je voudrais. — Impératif, veux, 
voulons, voulez nu veuillez, — Que je veuille, que tu veuille 
qu'il veuille, que nous voulions, que vous vouliez, qu'ils 

t i t . 

Remarque. L'impératif veuille: s'emploie par civilité dans le sens de: 
Ayez (a complaisance. Veux, vom signifient : Aie, ayez la volonté. 
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Quatrième conjugaison. 
ABSOUDRE, absolvant, absous, j'absous. (Passéde'fini 419. -

nul). 
J'absous, tu absous, il absout, nous abso|v< , vous absol­

vez, ils absolvent.— J'absolvais.— J'absoudrai.— Que j'absol 
Conjuguez de même : dissoudre. 
Remarques. 1° Le participe passé fait au féminin absoute, dissoute, 

quoiqu'il soit terminé par une s au masculin. 
2° 11 ne faut pas confondre le participe dissous, di >tte, avec l'ad­

jectif dissolu qui n'a pas le même sens. (Voyez résoudre. — 658). 
420. — BATTRE, battant, battu, je bats, je battis. 
Conjuguez de même abattre, combattre, se >> dire, s'é­

battre, 'battre. 
421. — BOIRE, buvant, bu, je bois, je bus. 
Je bois, tu bois, il boit, nous buvons, vous buvez, ils boi­

vent. — le buvais. — Je boirai. — Que je boive, que tu 
boives, qu'il boive, que nous buvions, que vous buviez, qu'ils 
boivent. 

422. — BRAIRE, brayant, il brait. 
Ce verbe ne s'emploie qu'à l'infinitif et aux troisièmes per­

sonnes des temps suivants : il brait, ils braient. — Il bravait, 
ils bravaient. — It braira, ib brairont. — Il brairait, ils brai­
raient. 

423. — BRUIRE, bruyant ou bruissant, il bruit. 
Ce verbe n'est usité qu'à l'infinitif et aux troisièmes per­

sonnes du présent et de l'imparfait de l'indicatif. 
U bruit, ilsbruientOU ils bru; ut.—11 bruyait, ils bruyaient 

on ils bruissaient. 
421. — CIRCONCIRE, circoncisant, circoncis, je circoncit % je 

circoncis. 
425. — CLORE, datant, dos, je clos. (P è défini nul.) 
Je clos, tu clos, il clôt. — le clorai. — Je Clorais, 
Ce verbe n'est usité qu'aux troisièmes personne lu singu­

lier du présent de l'indicatif, au futur, au conditionnel et aux 
temps couipo • Académie.) 

L'usage semble pourtant en autoriser l'empli i dans quelques 
aulfei temps. 

Conjuguez de même : cnc/oic. Voyez éclort, 435). 
42G. — CONCLURE, concluant, conclu,jteonch je conclus. 
Conjuguez de même : lure. 
427. — CONDUIRE, conduisant, conduit, je conduis, j> in­

duisis. 

— H-. ' **m 
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Conjuguez (le même : éconduirc, enduire, indui construire, 
aire, instruire, produire, reproduire. 

488. — Ù f"t, confit, je confis, je confis. 
4 — CONNAÎTRE! connaissant, connu, je connais, je 

connus. 
Je connais, lu connais, il connaît. — Je connaîtrai. 
Remarque. Vi radical conserve l'accent circonflexe quand il est suivi 

d'un t 

Conjuguez de mémo : méconnaître, reconnaître, paraître, 
apparaît r om\ utre, disparaître, reparaître. 

430. — COUDRE, cousant, cousu, je couds, je cousis. 
Conjuguez de môme : découdre, recoudre. 
431. — COURRE. Terme de cl c qui signifie courir. Il ne 

s\ mploie qu'à l'infinitif. On dit: Courre le cerf. — Laisser 
courre les chien-, — Voulez-vous courre votre cheval contre 

mien? (Ac.) c'est-à-dire i Voulez-vous le laisser courir? — 
Une cha i courre, 

Il mploie ai i substantivement! C'est un beau courre; 
-duo un pays commode pdttï là cha- à courre(368). 

432. — CROIRE, croyant, cru, je crois, je crus. (Voyez es-
v /\ — 337.) 

Remarque. L'e\i don familière Veus$es-tu cru?est correcte. C'est 
la deuxième personne du singulier du second passé du conditionnel à 
la forme imerrogative. On doit l'éviter à cause de la consonnance tri-

ACCROIRE. Ce \ irben t plus usité qu'à l'infinitif et dans 
ceti -ion : Faire accro 

MiCROUU . H n'osl plus usité qu'à l'infinitif et dans cette 
phrase proverbiale: // est dangereux de croire et de mé* 

433. — CROîTRE^ CI totnfj chfi je crois, je crûs. 
J ^ tu i il croiti n un sroiSMMj vous croissez, ils 

croissent. — Je Cl mfo — Je croiirai. — Je croîtrais. — 
lue j croisse. — Que j 
Remarque. L'accent circonflexe du verbe croître se met toutes les 

fois que Vi st suivi d'un t, et dans tontes les personnes que l'on pour­
rait confondre croire. ( Vcadéinic. ) 

Conjuguez de môme : ac itre, di dire. 
I i verl s ne eonservent l'accent que lorsque Pi est 

suivi d'un /. 
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434. — DIRE, disant, dit, je dis, je dis. 
Je dis, tu dis, il diu nous disons, vous dites, ils disent. 

— Impératif : dis, disons, dites. — Que je dise, — Que je 
disse. 

Conjuguez de même: redire. 
Les au Tes composés de dire ; contredire, se dédire, inter­

dire, médire, prédire, font à la deuxième, personne du plu­
riel du présent de l'indicatif et de Pimpératif: contredisez, 
dédisez, etc., an lieu de contredites, dédites. (Voyez maudire.) 

Selon l'Académie, on doit diie contredisez à l'indicatif et 
contredites à Pimpératif. Celle différence, qui n'est fondée sur 
aucun ntoiif, n'est pas admise par la plupart des grammai­
riens. 

435. — ÉCLORE, eclusant. ëcloss il ècbit. (passé défini nul). 
Ce verbe n'est usilé qu'a l'infinitif et aux troisièmes personnes 

de quelques temps ; — il èclôt, ils écloseni. — Il est n lus. — 
Il éclôra. — Il éclôrait. — Qu'il éclose. (Voyez Clore.) 

Remarque. L'Académie met un accent circonflexe où il est indiqué; 
la plupart des grammairiens n'en mettent pas. 

436. — ÉCRIRE, écrivant,écrit, j'écris, j'écrivis. 
Conjuguez «le même; circonscrire, décrire, ins re, pres­

crire, proscrire, récrire, souscrire, transcrire. 
437. — ÊTRE (voyez sa conjugaison, page 64) (I). 
438. — EXCLURE, excluant, exclu, j'exclus, /exclus. 
Imparfait. Nous excluions, vous excluiez* — Subjonctif 

présent. Que nous excluions, que vous excluiez. (Voyez avouer, 
n° 350.) 

Conjuguez de même: conclure, reclure. 
439. — TAIRE, faisant ou fesant, fait, je fais, je fis. 

(1) Être e>t un d»s verbes les plus bizarres de notre langue; il a 
été formé de deux éléments laiins : sum, jVxiste, et siare, se tenir de­
bout. De sum vient le présent de i'uftiruiatif je suis. De store s'est 
formé l'infinitif ester, estre, puis être. Comme ce vt-rbe avait double 
racine, il avait aussi duublc signification ; exister et se ternir debout. 
Le Code du : La femme ne peut tstet en jugement sans C autorisation de 
son mari, c'est-à-dire comparaître. — Luis se leva en LSTANT, c'est-à-
dire en se tenant debout. 

L'imparfait j'et ois dérire de stare Le futur f it autrefois j'este­
rai, puisyvsjererf, et enfin, par contra* n, je serai. Le passé défini 

st tout laiirt : de fut on a ïtkilji fu, puis je /us. Le participe passé 
este, puiséfé, vient de l'italien stuto. On s dit autrefois je suit H * la 
mani des Italiens (sono stuto). Le peuple a conservé cette vieille 
locution. 
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J e fais, tu fais, il fait, n o u s faisons, v o u s faites, ils font. *— 
J< — Je ferai. — Je ferais* — Que je fasse. 

Faire s'employait autrefois pour dire; du verbe latin fari, 
parler. 

Monsieur, au nom de Dieu, lui fais-je assez souvent, 
Cessez de vous laisser conduire au premier vent. 

MOLIèRE. 

Conjugua de môme : contrefaire, défaire, parfaire, refaire, 
itisfaire urfsirç. (Voyei forfairc). 

Remarque. Quelques personnes écrivent : fesant^ nous fcsons,je fe-
saist bienfrsani. L \ idéniie écrit faisant, etc. 

L'Orthographe de f*$ant% je fesais, bienfesant, est autorisée par l'an­
cienne forme du verbe qui est fre et non fmrs% et qui a été conser­
vée dins le futur et dans le conditionnel, je ferais je ferais. Cette an­
cienne forme est constatée par les manuscrits, et se retrouve aussi dans 
le passé défini, je fais, dont on a fuit plus tard, par contraction, 
-e fis. 

440. — FORFAIRE. — Ce verbe n'esl usilé qu'à l'infinitif et 
an\ temps eompos // a forfait à l'honneur. 

4ii. — FRIRE. Ce verbe ifesi usité qu'à l'infinitif accompa­
gné du verbe faire t el au par t ic ipe passé . Je fais .rire. Je fai­
sait! r. Des pommes (erre frites. 

442. —GRINDRR (gémir à la manière des boulangers qui p 
ti nt. Se plaindre d'une voix languissante). Ce verbe n'est 
usité qu'a l'infinitif, au présent et à l'imparfait de l'indi-
Itif. — Je grins, tu geins, il geint, nous geignons, vous gei-

gni geignent. — J iai>, etc. 
443. — L I R E , lisant, lu% je l i s , je lus. 
Conjuguei de môme : élire,réélire, relire. 
444. — L U I R E , h rtiM lui ( i nva r i ab l e ) , je luis. (Passé dé-

fini nul). 
Conjugues de môme : reluire. 
44 — M M FAIRE (faire de méchantes actions). Il n'est usité 

qu'a rinfinilif: // ne se plaît qu'a ma/faire. 
remarque. Il ne faut pas confondre mal faire avec mal faire, écrit en 

deux nota tns ce dernier cas c'est le verbe faire tt l'adverbe mal. 
On dit : Je fais mal , je far mal. 

. — MAUDIRE, maudissant, maudit, je maudis, je MM* 
dis. 

Ce verl mjugue comme dire, excepté au participe pré­
sent et aux temps qui en MJM dérives. Nous maudissons, vous 
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maudissez, ils maudissent. — Je maudissais. — Que je mau­
disse. 

447. — MéFAIRE (faire le mal). H est peu usité et ne s'em­
ploie qu'à l'infinitif. — Il ne faut ni méfaire ni medi On en 
a fait lesubsiantif méfait, 

4*8. — METTRE, mettant, mis, je mets, je mis. 
Conjuguez de même : admettre, commettre, compromettre, 

démettre, émettre, entremettre, omettre, permettre, promette 
remettre, soumettre, ttdnsmeltrè'. 

449. — MOUDRE, je mouds, je înoulus, moulant, moulu. 
Je mouds, lu mouds, il moud, nous moulons, vous moulez, 

ils moulent. — Je moulais. — Que je moule. 
Conjuguez de même : remoudre, ( moudre. 
450. — Naître, naissant, né, je nais, je naquis. 
Je nais, tu nais, il hait. —Je naîtrai. — Je naîtrais. 
Vi radical ne conserve l'accent circonflexe que lorsqu'il e 

suivi d'un t. 
Conjuguez de même : venaitre. 
451. — NUIRE, nuisant, nui (invar.), je nuis, je nuisis. 
452. — OlNDRR, oignant, oint, j oins, j'oignis. 
Voyez peindre. Le participe pas SI quelquefc pris subs­

tantivement : J.-C. est appelé t'oint du S r. 
453. — PAîTRE, paiss tut, pu (invariable), je pais. [Passé d< 

fini uu j . 
Les temps composés ne s'emploient qu'en terme de faucon­

nerie : Un faucon qui a pu. 
L't du radical ne prend un accent circonflexe que li u'il 
t suivi d'un t. 
Repaitrc se conjugue comme paître, excepté qu'il a un 

I>assé délini : je repus, et de lui minpi * c/tevau 
n'ont point repu aujourd'hui. Levtibe pronominal se repaître 
est plus usiié. 

454. — PEINDRE, peignant, peint. je / tf, je /" ignis. 
Je peins, tu peins, il peint, nous peignons, vou ; -ignez, ils 

peignent. — Je igtiaii, nous peignions. — Je peindrai. — Que 
je peigne, que imus peignions. 

Conjuguez de même ions les verl cniwtfre.-d imlre, re­
peindre, atteindre, aveindre, ceindre uni IndPi 
ci idia ufreindi ndre, éteindi feindre(l . joitid 

(1) Feindre se disait autrefois dans le sens de hésiter, indre, ne 
pas prendre de résolution: lîi l'expression populaire fciynant qui 
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adjoindre, conjoindre,d( joindre, disjoindre, enjoindre, rejoin­
dre, plaindre, complaindre, restreindre, teindre, déteindre, re-
leindre. Y< jtinêtt, oindre, poindre. 

k «— PLAIRE. /;/ ni. plu. je plais, je plus. 
Ce vi rbe prend un aeeeni nrronfl \e à la troisième personne 

du singulier du sent de l'indicatif : il plaît. 
Conjuguez de même : tûwQlaire% déplaire. 
456. — PoiKDMk Ce verbe n'est usité qu'à l'infinitif et à la 

ii ième personne du singulier du futur. — Le jour ne fait 
f/uc Ire. 1 que le jour poindra. 

1. — PRENDRE, prenant, pris, je prends, je pris. 
Je prends, tu prends, il prend, nous prenons vous prenez, 

ils prennent. — Que je prenne, que nous prenions. 
l/n du radical se double avanl une syllabe Muette, parce 

que, dans ce cas, Ve qui précédé Yn a le son de, le ouvert, 
ommedan verbes en eler, 11 r , etc. (356). 
Conjuguez de même : apprendre, mmprf hêtre, éisappfèn* 

}re, t \drry se méprendre, réapprendre, reprendre, 
su, t. 

— RéSOUDRE, résolvant, résous (pas de féminin) ou 
; WUS, je résolus. 

Ce verbe s<k conjugue comme absoudre, sauf (jtt1!! a le passé 
d';tim et Pi m parfait du subjonctif. 

Le participe résout ne mpioie qu'en pnrlant de choses qui 
changent en d'autre cto du brouillard résous en pluie. 

Au lieu de : Eau résout*' en vapeur,on dit : réduite <n vap*ur. 
I) lis les auli 0D emploie le participe résolu : Il a résolu 
de voyager. N< vous résolu ce problème. 

. —RIRE, ria ri (invai iable),je ris, je ris. 
le ris, lu t il rit, nous rions, — le nais, nous riions hier, 

— que doua rih 
• i de mémo ; sourire. 
460. — ROMPRE, romjmnt, rompu, je romps, je rompis. 
Je romps, tu romps, il rompt. —Jeromprai. 

nez de i : corrompre. 
401. — SUFFIRE» sU/ftsan //// (inv.), je suffis, je suffis. 
462. - \lp SU je suis, je suivis. 

uVst point m irruption de fainéant. Un fainéant ne fait rien : un 
feignant fait quelque chose, ni M* il ta fait mal et sans ardeur. Cette 

dère expression ne se dit plus. 
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Conjuguez de même : ê'en suivre l'impersonnel), poursuivre, 
463. —TAIRE, taisant, tu, je lais, je tus. 
464. — TISTRE, synonyme de tisser; il n'est plus usil1 qu'au 

participe tissu* 
465. — TRAIRE, trayant, Irait, je trais. (Passé défini nul.) 
Conjuguez de même : abstraire, ait i aire, distraire, ex­

traire, rentraire, retraire, soustraire. 
Abstraire est peu usité, on dit plus ordinairement faire abs­

traction. 
Attraire, attirer par quelque chose qui a de l'attrait. Il n'est 

plus usité. 
Itcntraire, terme de couture, fait au participe passé rentrait : 

lia rentrait la couture et non rentré la couture. 
466. — VAINCRE, vainquant, vaincu, je vaincs, je vainquis. 
Je vaincs, lu vaincs, il vainc, nous vainquons, vous \ain-

quez, i:s vainquent. — Je vainquais. —Jevaincrai. —Je vain­
crais. — Que je vainque. 

Lcc du radical se change en qu avant une voyelle, excepté au 
participe pasn; (voyez n" 358). 

Conjuguez de même : convaincre. 
467. — VIVRE, virant, reçu (invariable), j€ vis, je reçus. 
Conjuguez de même '.survivre, revivre. 

CHAPITRE XII 

DES PARTICIPES 

468. — Les participes sont des formes verbales. Ce nom 
vient de ce qu'ils participent de la nature du verbe et de celle 
de l'adjectif; c'est pour cette raison que quelqu rammairiens 
n'en font point une partie distincte du discours. 

Ils tiennent de la nature du verbe en ce qu'ils en dérivent et 
qu'ils en ont la signification et le régime, comme dans aimant 
Dieu, aimé de Dieu. Ils tiennent de la nature de l'adjectif, parce 
que, dans certains cas. ils qualifient le mot auquel il? rap­
portent, comme dan un homme aimant, une femme aimante 
cet enfant est aimé, cette fit te est aiu 89-141) (l). 

(1) Ramus (xvi€ siècle), dans ses Ecoles grammairiennes, définit 
aiiw le participe: « Le participe est un nom, ainsi nommé parce qu'il 

file:///ain


DIS PAimcir 93 

469. — Il y a deux son de participes : le participe présent 
qui est lOUJOUrt terminé par uni, comme chantant, et le parti* 
ripe passé qui a des tannin;usons variées, comme aimé, fini, 
reçu, priêf ouvert, mort. 

470. — Le participe pr ni ajoute au mot qu'il qualifie l'idée 
d'uno action faite par ce mot, comme dans : un chien aboyant, 
c'est-à-dire gui aboie. 

Le participe pas ajoute au mot qu'il qualifie l'idée d'une 
action reçue par ce moi, comme dans: un voleur puni, c'est-a-
difô qn t puni. 

47t. — Les participes rempli m t quelquefois les fonctions 
d'adjectifs; un les appelle alors adjectifs verbaux ou partiel* 

s u(i)*ctif$. Dans ce i ils sont toujours accompagnés du 
être exprime ou s ms-eii:eiulu. Exemples : Des enfants 

iressauts, OU qui sont caressants ; Des livres déclares, ou qui 
sont dt chirés. 

472. — Les participes de tous les verbes actifs, et ceux de la 
plupart de titre-, peuvent être adjectifs ve baux. Ceux 
de^ verbes impersonnels, des verbes être et avoir, ne le sont 
jam 

Remarque. Le participe du présent ou du pa^sé est un mode adjectif 
dans le verbe : c'est donc un adjectif faisant partie de la conjugaison; 

itres teru un adjectif verbal. Comme en français l'ad-
Vaccorde en g*nre et en nombre avec son substantif, les parti­

cipes doivent nécessairement s'acconin avec le nom auquel ils se rap­
portent. Ce priucij o conserva jusqu'à la fin du règne de Louis XIII et 
méii î cornu.eue le celui de Loui> XIV. Depuis ou a fait une 
distinction entre le participe qui a, ou peut avoir, un régime direct, 

loti considère comme verb t V adjectif verbal qui ne marque 
que la mau ire et non l'action. 

D'après \rnauld et Lancelot, dans leur Grammaire générale publiée 
en 100 ', l'Académie prononça, le 3 juin 1G79 : La règle est faite; on 
ne déclinera plus les partit ipes présents. 

473. — Ou distingua l'adjectif \eibal du participa présent 
en ce que. le premier exprime une quai té, et qu'il est accom­
pagné, ou peut être a< gnè, du verbe être, comme dans: 
Des enfants i tnts. Dans ce cas il exprime une action 

. Le participe pi ni a, ou peut avoir, un complé-

participe du verbe en temps et en nombre.» Pas an grammairien anci« 
n'avait donné une définition aussi préc Quelqui s grammairiens 

nt q e le participe est uu sixième mode, tout à fait distinct de 
l'infinitif. 

file:///rnauld
file:///eibal


• 

y4 PREMIÈRE PARTIE — LEXICOLOGIE 

ment et peut être rempli par un autre tempe du vei 
exprime une action instantanée, Exempte ; / ta enfant t 
SU mère, c'est-à-dire qui caresse sa, m> , ou qui fait l'ae n 
de caresser. 

474. — Le mot gérondif est un terme di rammaire latin 
employé pouf designer certaines acceptions du parlicipe pré­
sent. En Français nous n'avons pas ùegérènéif; mai i dési­
gne quelquefois par ce mot le participe présent pr< de la 
préposition en exprimée ou sous-entendue, comme dans : En 
allant; il allait courant, c'est-à-dire c» courant (i). 

( IIAPITKE Xlil 

DES ADVERBES 

47'i. — Les adverbes sont des mots invariables qui servent à 

(t.; Nous croyons que la grammaire française doit se passer de cel 
modification infinitive, quoique quelques gramma ris aient voulu 
la conserver; cependant nous allons le d> miner la de ce 
qu'elle précepte M le participe prôsfj uijectif \ il en ma. 

Le gérondif français pourrait' Uni : Un moi terminé eu uni 
ayant un régime comme le verbe attributif dont il formé, et se rap­
portant à celui avec lequel il est construit. I temples : 

Bienfaiteur de ce peuple ardent à t'outrage*, 
En le rendant heureux tu sauras t'en venger. 
Tout souverain qu'il est, instruit à se connaître, 
Quhl sache qu'il i st homme en terni qu'il mettre. 

Rendant et voyant peuvent être considérés comnx rond 
1° parce qu'ils sont terminés i u uni ; 2* parcequ'iN ont le même com­
plément que l'attributif dont ils sont loin tpp< 
tent chacun à leur verbe attributif respect if: rendant à tu;sauras, voyant 
à flu'ti tache. 

Le participe présent a, comme le rondif, sa lennii \ en ant 
invariable et le régime du verbe al butir; mais ce qui en 
la différence^ c qu'il w rappporte toujours à un substantif tri­
ple : 

La Molli oppn e 
Dans sa bouche à ce mot I mgu cée; 
Et, lasso de parler, succombant sous l it, 
Soupire, étend les bras, ferme l'œil, et dort; 

Succombant est un tici| t, 1 qu'il se rapporte au sub­
stantif mollesse vt qu'il a I succomber. 

V adjectif verbal en ant diffère di rondif et du participe 
en ce qu'il val mildious et qu'il n'a aucun régime né 
salrc. Exemple : 

Ecoutez une mère éplorée et tremblante. 
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modifie? las verbes, le< a iif< ou las autres adverbe*, comme 
dans r LI l MENT, AI -i riche, ri rs /r/n/. 

finitim tdverbe est un sur-inodifiraiifou un 
ibnl complot. 

L'adverbe sert à modifier l'attribut du sujet. 
L'adverbe esl un mol qui se joint ordinairement au verbe ou 

à Padjaelif pour en déterminer la gnifieatfon. 
L'adverbe est un DMd qui s'ajoute au verbe petto le modi-

476. — Le mot adverbe esl formé de la préposition latine 
ad, vers, auprès, et du mot rerbe. Il est ainsi nommé parce 
qu'il accompagne le plus souvent !••» verbes attributifs. 

Il résulte de celte élymologie et des définitions ci-dessus que 
la d mination d'adverbe, au lieu d'exprimer le rôle de cette 
••pèec de mot, indique seulement la place qu il eeattps dans la 
proposition par rapi orl au fa 

La fonction des adverbes est analogue à celle des adjociîf 
qu'il ^priaient également des modifications, trvee celle 

dilf oce que I adjectifs ne modifient que les substantifs, 
tandis que les adverbes modifient les verbfa les adjectifs 
168 adverbes. 

Remarqx I be a plus d'un rapport avec l'adjectif. Qu'il ac-
mpagnu un verbe, un adjectif ou un adverbe, c'est toujours pour en 

déterminer l'idée, pour le niodilier absolument, comme l'adjectif mo­
difie le tantif. Nous disoi i vrais sages, les latins disaient: vère 
sapientes, les sages vraiment. Ajoi A cela que dans les trois lan­
gues, grecque, latine et française, l'adjectif s'emploie souvent adver­
bial* mmî du forme; eu français, on dit : chanter juste, 
voir clair, 

477. — L'adverbe équivaut souvent à une préposition tuhie 
de son i nt, l damer élégamment, 2^T^r 
•mgement, eq rivaient a : / \ ns dans ce lieu ri. danser anc 
élégance irler arec sagesse. 

L\ul\, i ffafcl reqin\alenl d'une préposition et de son com­
plément, j ; rait souvent être supprimé, 

478. — On distingue ordinairement huit ces d'averbi , 
savoir : 

LlS AnvKimrs té lAinfcnF, comme sagement, lentement,c\ 
I.i AIIVIau ri.MPs: atij d kui, toui \ nnai ;c. 
LES AI KBES I>K LU \ f, W n, auptè le. 
LES ADVEBDts DK tj >TITé : beaucoup, *} trop, assez, 

tien, etc. 
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LES ADVERBES D'ORDRE : premièrement, d'abord, ensuite, eh 
LES ADVERBES DE COMPARAISON ; aussi, autant, moins} plus, 

très, etc. 
LES ADVERBES D'AFFIRMATION: oui9 assurément, etc. 
LES ADVERBES DE NéGATION : non, ne, pas, point, etc. 
On divise au>si les adverbes en trois classes : les adverbes 

simples, les locutions adverbiales, et les adverbes accidentels. 
479. — Les adverbes simples sont ceux qui ne sont formés 

que d'un seul mot, comme beaucoup, peu. 
480- — Les locutions adverbiales sont des adverbes compo­

sés de plusieurs mots ayant ensemble un sens adverbial, comme 
tout de suite, se/ts dessus dessous. 

481, — Les adverbes accidentels sont des mots qui ne sont 
employés qu'accidentellement comme adverbes, tel oui cer­
tains adjectifs, comme dans chanter juste, sentir bon. Dans 
ce cas les adjectifs devieuncnl invariables comme les auin 
adverbes. 

482. — Certains ad verbes sont quelquefois employés substan­
tivement, comme peu, trop, moins, plus; dans ce cas ils sont 
précèdes d'un article et sont toujours au singulier. 

Exemples : Un peu de vin ; Le trop est souvent nuisible ; Le 
j/ioins est quelquefois préférable au plus. 

483.— Les adverbes terminés par ment ont cela de particu­
lier qu'ils >onl formés d'un adjectif par le changement de la 
finale. Dans les adjeciifs terminés par un e muet, on ajout 
ment: Sage, sagement; brave, bru nt. 

Dans ctoix qui sont terminés par ant ou eut, on change nt en 
mmenl ; galant, galamment; ardent, ardemment. 

484.— Les mots oui et non, quoique raie ordinairement 
dans la classe des adverbes, ne sont pas de véritable Iverb 
attendu qu'ils ne peuvent modifier les verbes. Ce sont des moi 
qui renferment en eux-môm une proposition* et qui forment 
ainsi des propositions ducs implicites absolut s. Dans celle 
phi : Voulez-vous manger ! Oui ; oui est mis [MOT je veu. 
manger. 

485. — Scion quelques grammairiens, le mot ne n'est pas 
toujours adverbe d*- négation. Dans cette pbra : je crains 
qu'il NE vienne, ne est un m 01 particulière la langue française, 
qui n'a d'analogue dans aucune langue, et dont l'analyse n 
peut rendre compte. Dans ce eas, ils l'appellent /.articule ex-
ptetire. 

On reconnaît que ne est adverbe de négation : 
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1° Toutes les fois que le second mot de la négation est exprimé, 
comme dans : Je ne u pas; 

2° Quand le second moi de la négation étant sous-entendu 
tut être rétabli» comme dans: // necftïmo/, c'est-à-dire?/ni 

dît pas un mot. 
Il |>ai le nie explétive quand le second mot de la négation 

n'étant pas exprimé ne peut l'être sans changer le sens, comme 
dans : Je crains quil ne nue. Je crains qu'il ne vienne pas 
n'aurait pa H êine sens (1). 

Selon d'autres grammairiens* ne est toujours adverbe de 
négation, parce que, disent-ils, il y a négation dans la pensée, 
Je crains qu'il ne vienne signifie : Je ne désire pus qui/ 
vienne. 

486. — L'expression adverbiale à ïenvi ne prend pas iïe 
muet final, tandis que le substantif envie en prend un. 

Ce mot vient du latin invitus, qui fait à regret, malgré lui; 
d'on venu le mot wallon lois, ei fexpression provençale d 
env m rivalité de, malgré la rolotlté de. De là eue/, terme de 
jeu» argent qu'on met au jeu pour enchérir sur*son partenaire. 
' In fait d i nvis au jeu de b; élan. — On ne trouve dans aucun 
auteur a renoie; ce dernier mot vient du latin invidia. 

Degrés de signification des adverbes. 

487. — Certains adverbes sont susceptibles de différents d< 
grés de signification comme les adjectifs; ce sont : 1rs adver­
bes de manière, les adjectifs employés adverbialement, et les 
adverbes kiek$ mal,peu, fort, loin, prés,tôt,tard, vite, volon­
tiers. 

Les degrés de signification des adverbes se forment de la 
même manière que pour les adjectifs. (Vexez nos 165 etsuiv.) 

488. — Il y i tims adverbes qui foi ment leur- degrés de 
gniflcaiion irrégm nient ; ce sont ; birny mal, peu, qui cor­

respondent aux adjectifs bon. mauvais, petit. Ils les lormeni de 
la manière >ui\ante : 

(1) Lorsque 1rs élèvcy^çeont pris habitués à faire du distinction 
dau> h MMIS du mot ne, ils sont po à le traduire toujours dans 1 
langues étran fur; mw ail est une cause de 
graves erreurs. Ainsi, mr exemple : je trams qVilne vienne se rend 
en anglais par l'aflinna j fvar hr witi tome / s i l'un traduisait par 
Il I >rine négative : / fcafiJt&fHll nul corne, où aurait un suis tout Con­
tran 
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POSITIF 

COUPAR. 

SUPBRL. 
RELÀT. 

SUP. ABSOLU 

de su p. 

d'égal, 
dinf. 

de su p. 

d'inf. 

bien, 
mieux, 

aussi bien, 
moins bien, 

te mieux, 

le moins bien, 
très bien, 

mal, 
pis, 

ou plus mal, 
ausbi mal, 

moins mal, 
le p> 

ou le plus mal, 
le moins mal, 

très mal, 

peu. 
moins. 

aussi peu. 
moins peu, 

te moii 

le moins peu. 
très peu. 

489. —Il ne faut pas confondre mieux, pis, moins, qui it 
les comparai ifs des adverbes bien, mal, peu, avec meilleur, 
pire, moindre, qui sont les comparatifs des adjectifs bon, mau-
vais, pet il* 

LISTE DES ADVERBES 

490. —Nota. Cette liste ne comprend pas la plupart des adverbes de 
manière formés des adjectifs, comme sagement, dont le nombre est in. 
déterminé (4SJ). 

Les adverbes marqués d'un astérisque peuvent être aussi préposi­
tions ou conjonctions, selon le sens. (Voy. chap. XVII). 

Ailleurs, 
*Ainsi, 
Alentour, 
Alors (1), 

'Après, 
'Arrière, 
Assez, 
Assurément, 

Bientôt, 
Cà, 
Céans, 

•Cependant, 
C tinement, 
Certes, 
Ci, 
Combien (V\ 

Aujourd'hui (2), 'Comme, 
Auparavant, Comment, 

• A u p r è s , 

• A u s s i , 

Aussitôt, 
Autant, 
Autrefois, 
Autrement, 
'Avant, 
Beaucoup (3), 

Bien, 

Davantage, 
'Deçà, 
Dedans, 
Dehors, 
Déjà, 

•Delà, 
I) main , 

*]> •; uig, 
•Perrière, 

'Désormais, 
Dessous, 

'] us, 
*D \ ant. 
Dorénavant, 

'En, 
'Encore, 
Enfin, 
Ensemble* 
Ensuite, 
Environ, 
Expr 
Fort, 
Gratis, 

Incontinent, 
Instamment, 
Jadis, 
Jamais, 
Journellement, 
Là, 
Loin, 
Longtemps, 
Lors, 

'Mais, 
Maintenant, 
Mal, 
Morne, 
Mieux, 

Guercqguères'S), Moins, 
Hier, o ou na-
Ici, guère.̂  ), 
Ir.c immeut, 
Incognito, Néanmoins, 

(Ij ALORS, du latin ad horam, à l'heure, à i ette heur successi­
vement écrit : à l'heure, al'cur, al'hors, et finalement alors. 

(2) Aujourd'hui, contraction de nu jour de buL llui est un vieux 
mot dérivé du latin hodir, ferm hoc die, ce j , le jour où Ton 
est 

(3 Beaucoup, contraction de beau coup, de l'italien bella copia, 
belle quantir our grain grand nombre. 

(4) Combien, conti ion d omncui bùn, comment beaucoup. 
{['/) Guère, Hûgm un t um- s (p. poésie, loiv ce;te 

Ici née a la mesure. 
[6)Nagu( st une contraction de il n'y a guère, sous-entendu de 
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Nennl, 
Non, 
Notamment, 

Linmeoti 
Nullement, 
Où. 
Oui, 

•Outre, 
Parfois, 
Partout, 
Pas, 
Peu, 
Pis, 

Plus, 
Plutôt, 
Point, 

•Pourquoi, 
Pourtant, 

•Près, 
Premièrement, 
Secondement, 
Présentement, 
Presque, 
Puis, 

'Quand1 
Quasi, 

'Que, 
Quelque, 
Quelquefois, 
Rien, 
Sciemment, 
*Si, 
Sitôt, 
Soudain, 

ut, 
Surtout, 
Tant, 
Tantôt, 
Tard, 

Telloment, 
Tôt, 

*Toujour.î (1), 
Tout, 
Toutefois, 
Très (2), 
Trop, 
Vite, 
Volontiers, 
Y. 

Principalei locutions adverbiales. 

A contre-cœur, |contre-niont, à contre-poil, en contre-bas, 
à contre-sens, à couvert, à demi, à la bonne heure, à la fois, 

peu près, nt, à regret, à tort à travers, après-demain, 
u-dedans, au-de-su<, avint-hi coup sur coup, tout à coup, 

lanl soit peu, tout à fait, tout a l'heure, sens dessus dessous, 
d'autant ni , franc de port, pour ainsi dire, etc. 

CHAPITRE XIV 

DES PRÉPOSITIONS 

491- — Les préposition» sont des mots invariables qui ser­
vent a indiquer le rapport que les mots ont entre eux, comme 
dans : Aller suu l'eau, je d' cm 

Autres définitions. La pieposition un mol qui en met 
deux autres en rapport. 

La pn silii parti'1 d'oraison invariable qui se place 
ntre deux termes qu'elle lie ensemble, en exprimant un rapport 

de l'un avec l'autre. lAead.) 

temps; c'est comme s'il y avait : // n'y a guère de temps, it y a peu de 

i I mfoHTi n action de tous les jours ; c'est pour cela que ce mot 
è par tin»* s 

(2) IVtf (royei n° 17 
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492. —Les prépositions peuvent indiquer des rapports de dif­
férentes natures : un rapport de tendance, comme à; de direc­
tion, comme vers; de proximité, comme prêche; de position, 
comme sur, sous, vis-à-vis, à côté de ; de relation, comme chez; 
de possession, comme de: Le livre m Jean; de sorlie, comme 
de : Je viens DE la ville. 

493. — La préposition réveille par elle-même une idée, et 
c'est pour cette raison qu'on ne peut la retrancher sansdéumil­
le sens de la phrase. 

494. — Le mot qui précède la préposition se nomme antécé­
dent, le mot qui la suit et qui complète l'idée se nemme consé­
quent, régime, complément, ou terme du rapport,comme dans : 
monter à cheval, flotter sur l'eau. 

Les prépositions ne >ont pas toujours seules- elles forment 
quelquefo s avec d'autres mots des particules prépositives qui 
en diversifient le sens et en indiquent les rapports, comme 
ad-mettre, mettre vers, auprès de soi; trars-porter, porter au 
del :\;ap-porter, cm porter, etc.;on les nomme alorsprépori* 
Lions inséparables. 

49o. — Le mot préposition est formé du mot latin prx% 
avant, et signifie qui est place avant, qui est préposé, parce 
que la préposition est ordinairement p< : avant le complé­
ment (I). 

490. — On distingue les prépositions des adverbes et des 
conjonctions, en ce que toute préposition a, ou peut avoir, un 
complément. 

497. — Le complément d'une préposition peut quelquefois 
être &OUS-ente&du dans le langage familier ; comme dans : Il /jrit 
son chapeau et partit avec. (Acad.) ; il parle pour et contre; 
sa vie durant. 

La préposition manque aussi quelquefois d antécédent. Cela 
arrive par ellipse ou par inversion : 

Par ellipse : A Louis XIP, pour : Ce monument a été élevé à 
Louis XIV; a été et st l'antécédent. 

(1) L'allemand a des prépositions mobiles qui peuvent être placées 
en tète du \erb<* qu'elles modifient, ou h la fin de ce verbe, ou même & 
la fin de la phrase entière. En d'autres langues, comme en hébreu, en 
tuny'i» basque, en finnois, en lapon, les prépositions ae imitent, sauf 
exception, après les mots complémentaires du rapport qu'elles expi 
ment ; ce sont aiu>i des postpositions. — Ne serait-il pas mieux alors 
d'appeler les pi citions exposants ? Ce terme couvieudrait pour toute 
langue et dans tous les cas. 
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Par Inversion : DAIM ce jardin il ii a des fruits; c'est comme 
s'il y avait : // y a des fruits DANS ce jardin ; dans marque le 
rapport entre il y a des fruits et ce jardin. 

498. — On peut diviser les prépositions comme les adverbes, 
en trois classes : les prépositions simples, les prépositions 
om| >u locutions prépositives, et les prépositions acci­

dentelles. 
On les désigne aussi par la nature du rapport qu'elles indi­

quent. Voyez li° 4 
490. — Les prépositions simples sont celles qui ne sont for-

n que (Ton seul mot, comme à, de, vers, pour, etc. 
500. — Les locutions prépositives sont celles qui sont formées 

de plusieurs mi ayant ensemble le sens d'une préposition, 
Comme à I abri de. à came de. 

501.— Les prépositions accidentelles sont les mots qui ne 
»nt emplo] qu'accidentellement comme prépositions selon le 

s» Mime m, proche, durant, excepté. 
502-—La préposition à pr< nd toujours un accent grave pour 

la distinguer du veil roir. On reconnaît par le sens que à 
est préposition quand il marque le rapport et qu'il a un com-
pl< mont: a est verbe quand il a un sujet. 

503. — Le mute// peut ôtre pronom, adverbe ou préposition. 
(Voy, ci-après le chap. XYll : Mois de différentes natures selon le 
sens.) 

Les mots pofcf, roda, ne sont pas de véritables prépositions. 
Ce sont. mime oui et non, des propositions implicites mises 
pour i , vois là. 

LISTE DES PREPOSITIONS 

504. — \ota. Les mots marqua* d'un astérisque apprtiennent, sui* 
vaut tour nature, a d'autres parties du discours. (Voy. chap. XVII). 

A, 
•Après, 
•Arrière, 
•Attenant, 
• A t t e n d u , 

* Aussitôt, 
•Avant, 
A\ 

Chez, 
•Concernant, 
Contre, 
Dans, 
De, 

•Deçà, 
•Delà, 
•Depuis, 

Dès, 
Dessous, 
Dessus, 
Devant, 
Devers, 
Duraut, 
En, 

•Entre, 

•Envers, 
• Excepté, 

Fors(l), 
Hormis, 
Hors, 

•Joignant, 
Jusque où 
Jusques (2 ,̂ 

(1) Fors, du latin foris, dehors ; vieux mot qui signifie hormis, ex-
eepir, et d'où l'on a fait les mots hors, dehors. — Tout est perdu fors 
Vhonneur. — Il nVî plus usité. 

(2) Jusque ou jusques. Ce mot prend indifféremment une s ou une 

6, 
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Maigre, 
Moyennant, 
Nonobstant, 

* Outre, 
Par, 
Parmi, 

Ppnéi 
* Pendant, 

Plein, 
Pour, 
Près, 

•Proche, 

Sans, 
Sauf, 
Selon, 
Sous, 

'Suivant, 
* Supposé, 

Sur, 
•Touchant, 
Vers, 
Voici, 
Voilà, 
Vu. 

Principales locutions prépositives [\). 

A cause de, à côté de, à couvert de, afin de, à fleur de, à force 
de, à l'abri de, à la faveur de, à la suite de, à la mode de, à l'é­
gard de, à l'exception de, à l'exclusion de, à Pinsu de, à un-nie, 
à même de, à moins de, à propos de, à raison de, attenant à, à 
travers, au travers de, au dedans de, au dehors de, au delà d 
aux dépens de, au-dessous de, au-dessus de, au-devant de, aux 
environs de, au lieu de, au prix de, au risque de, autour de, de 
deçà, de dessous, de dessus, du côté de, en arrière de, en com­
paraison de, en dedans de, en deçà de, en dehors de, en dépit de, 
en faveur de, en présence de, ensuite de, en vue de, faute de, 
hors de, jusqu'à ou jusques à, le long de, loin de, lors de, n< 
compris, par deçà, par delà de, par dedans, par dehors, par-des­
sous, par dessus, par devant, par devers, par suite de, proche de, 
quant à, sauf à, si ce n'est, vis-à-\ i (2\ vis-à-vis de, y compri 

Nota. —Pour les traits d'union, nous avons suivi l'Académie qui 
parait pas, du reste, avoir de marche bien arrêtée à c gard. 

CHAPITRE W 

DES CONJONCTIONS 

505. — Les conjonctions sont des mots invariables qui ser. 
vent à lier deux membi de phrase. 

apostrophe par euphonie avant uiu- voyelle. On écrit jusqu'ici ou jus­
ques ici. Avant une consonne, il rit sans s. 

(1; ISous donnons la liste des principales locutions prépositives pour 
nous conformer à l'usa : mais r :ons oh-irver que cette clas^ 
heation e&t difficile et toujours inutile. Ajoutons qu'elle < 
souvent propre à donner des id fau . I ne di\ n, dit a\<- ai-
son un grammairien, n'a aucun avantage quand il suffit du caprice de 
celui qui parle pour en déplacer les lii s. 

(2) Vis-à-vis, abréviation de visage a i xsage; deux personnes qui sont 
vis-à-vis ont le visage opposé l'un à l'autre. 
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autres définitions. La conjonction est «ne partie de l'oraison 
qui joint les membres d'un discours. (Académie.) 

Les conjonctions sont des mots qui signifient la forme de nos 
sêesel non pas proprement les objets de nos pensées (Port-

II I). 
La conjonction exprime un rapport de pensée à pensée; file 

• plac itre des membres de phrase. 
I ((injonctions sont des mots qui désignent, entre les pro-
ition . Une liaison fondée sur les rapports qu'elles ont entre 

elles. 
Les conjonctions sont des mots invariables qui serventà lier 

deux terni ou deux propositions s.mblables, en exprimant 
les différents points de vue sous lesquels notre esprit considère 
le rapport qui les unit. 

La conjonction est un mot qui met deux phrases en rap­
port. 

b06. — Le mot conjonction t formé fie la préposition latine 
. av i'tdiiMib>tanlili/uHc//o, jonction; il signifie qui joint 

o 
.' — Les conjonctions ne servant qu'à lier deux membres 

de phrase n'y ajoutent en général qu'une idée secondaire, et 
peuvent être ^tranchées* sans détruire le sens; cependant l'ha­
bitude d en senir fait que leur suppression nuirait souvent 
à la clarté. 11 \ n a môme quelques-unes qui ajoutent une idée 
particulière, et qui, par cette raison, sont indispensables; telles 
ont, par exempt I, qui renferme une idée de condition, ni, 

une Idée de négation, mais une idée d'opposition, de diffé­
rence, etc. : Je le ferai si je le puis ; je n'en veux NI plus NI 
nutins ; cet homme est riche MAIS avare. 

I. »ij<>iicti<»t < nid Us exposants de rapports comme 
h prépoj / ons, avec celle dift'erence que les prépositions 
Marquent les rapports des mots dons la proposition, tandis que 
les conjonctions marquent les raj p rts des propositions dans 
le di 

La conjonction n'a pas do régime, parce qu'elle n'agit 
jai or les nom9 ou sur les pronoms, et n'en modifie pas le 
sens. 

508. — La conjonction, servant à lier deux propositions, dif­
fère de l'adverbe en ce qu'elle ne peut modifier ni un verbe, ni 
un adjectif, ni un adverbe, et elle diffère de la préposition 
en ce qu'elle n'exprime pas le rapport d'une chose avec une 
autre. 
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509. — Lorsqu'une phrase commence par une conjonction, 
il y a toujours inversion. Cette phrase : PUISQUE/ fait beau 
allons nous promener, est mise pour ; Allons nous promener 
PUISQUE/ fatl beau. 

510. — On divisait autrefois les conjonctions en dix classes 
d'après leur signification, mais la plupart des grammairiens 
modernes regardeni ces classifications comme inutiles (1). Ces 
classes sont : 

1° LES COPULàTIVES, qui marquent la liaison,comme et, puis. 
1° LES ADVERSATIVES, qui marquent l'opposition, comme 

mais,néanmoins .cependant, au contraire, pourtant, quoique. 
3° LES AUGMENTATIVES, qui marquent l'addition d'une chose 

avec une autre, comme aussi, encore, de plus, au surplu 
d'ailleurs. 

4° LES CONDITIONNELLES, qui marquent une condition, comme 
si, sauf, pourvu que, à moins que. 

h° LES DISJONCTIVES, qui marquent la séparation, comme oul 
ou bien, sinon, soit, tantôt. 

6° LES CAtfSATivts, qui marquent la cause ou la raison d'une 
chose, comme parce que, puisque, afin que$ car, comme, 
attendu que. 

7° LES EXPLICATIVES, qui marquent L'explication, comme 
cest-à dire, savoir, surtout. 

8° LES CONCLUSIVES, qui marquent la conséquence, comme 
cest pourquoi, donc, ainsi, par conséquent. 

9° LES TRANSITIVES, qui marquent la transition, comme au 
reste, du reste% après tout, or. 

10° LES PéRIODIQUES, qui marquent le temps, les circonstances 

(1) On pourrait compter autant d'espaces de conjonctions qu'il y a 
de différences dans les points de vue sous lesquels notre esprit observe 
un rappoit entre un motet un autre mot, entra une pensée et une autre 
pensé es différences sont autant de manières particulières de lier les 
propositions et les périodes. 

Les modes des \ rbes s'ajoutent aux conjonctions pour marquer 1» 
rapports qui unissent les propositions dans le discours. Cependant, 
il ne faut pas en conclure que les conjonctions gouvernent par elles-
mêmes t*T ou tel mode; seulement elles sont suivies de l'aflirmatif ou 
du subjonctif, selon la nature des propositions qu'elles unissent. 
L'usage a consacré ces façons de parler. Ttlle conjonction régit Taf usage a consacre ces laçons 
firmarif, telle autre le subjonctif. 

Ce qui prouve l'identité i rôle des conjonctions et des modes dans 
le langage, c'est que là où nous employons une conjonction, les Latins, 
par iple, employaient an mode. Nous disons : Je crois que Dieu est 
saint; les Latins disaient : Je crois Dieu être saint. 
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OU l'ordre fflfflN lorsque, avant que. après que, dès qw, de­
puis que, aussitôt que, tandis que, 

511.— On peut aussi diviser les conjonclions en trois clas-
conjonctkx nples, les conjonctions composé ou 

locutions rnjonetives, »'i l<*> conjonction accidentelles. 
512, — Les von jonctions simplet sont celles qui sont formées 

«l'un seul mot, comme et ni. ou, mais. 
5 H. — Les locutions conjonctives sont celles qui sont formées 

do plusieurs mots ayant ensemble le sens d'une conjonction, 
amueparce que, attendu que. 
SU. — Les conjonctions accidentelles sont des mots qui ne 

sont employés qu accidentellement comme conjonctions,comme 
cependant, toujours, encore, que. (V. ces mots au chap.XVII). 

LISTE MM CONJONCTIONS 

515. — Note Los mots marques d'un astérisque ne sont qu'acciden* 
tellement conjonctions. 

'Ainsi, 
• Aussi, 

•r. 
•idatit, 

mme, 
' Donc, 
'Encore, 
Enfin, 

Et, 
Lorsque, 

* * sf 
Néanmoins, 
M, 

•Or(l), 
Ou, 

'Pourquoi, 

Pourtant, 
Puis, 
Puisque, 
Quand, 

'Que, 
Quoique, 

'Sauf, 
•Savoir, 

•Si, 
Sinon, 

*Soit, 
'Tantôt, 
•Toujours. 

Principales locutions conjonctives (î). 

A rai , à condition que, ainsi que, afin que, à la vérité, 
dora que, a moins de, a moins que, après que, après tout, à 
proj attendu que, au eontrair iu reste, au surplus, aus-

ot que, avant que, bien que, cVsi-à-dire, c'est pourquoi, 
d'ailleurs, d'autant que, de crainte que, de même que, de peur 
que, de plus, depuis que, des que, de sorte que, du moins, du­
rant que, du reste, en cas que, encore que, en effet, et puis, 
jusqu'à ce que, maintenant que, moyennant que, ni plus ni 

-, du latin hora% heure, unifie à cette heure. 
(J) Nous Imons, pour les locutions conjonctives la mèOMI observation 

qu »ur les locutions prépositives. Nous esj ns que M H. les Exa-
ateurs ne tiendront pas à des divisions eonfuMSqui ne servent 

qu'à grossir inutilement et indéfiniment la liste des conjonctions ou 
locutions conjonctives que chaque grammairien multiplie selon son 
point de vin (iirard en compte J3, Marmontel 112, Lhomond 
40, David 25, Boniface 16, M. Lorain 20. 
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moins que, non plus que, ou bien, outre que, parce que, par 
[uent, pendant que, pour que, pourvu que, sans que, 
uoi. selon nue. si bien aue. si ce n'est nue. si tant est 

munis que, iiou puis que, uu oieu, uuue 
conséquent, pendant que, pour que, pourvu que, sans que, 
sans quoi, selon que, si bien que, si ce n'est que, si lant est 
que, sitôt que, supposé que, suivant que, tandis que, lant il y 
a que, tant que, une fois qui', vu que. 

CHAPITRE XVI 

DES INTERJECTIONS 

516. — Les interjections sont des mots invariables qui ser­
vent à marquer les affections vives et subites de l'âme, comme 
la joie, la douleur, la surprise, l'indignation, etc. 

Autres. L'interjection sert à peindre d'un seul trait les affec­
tions subites de l'âme. 

L'interjection est une exclamation instinctive. 
L'interjection est une partie d'oraison qui sert à exprimeras 

passions, comme la douleur, la colère, la joie, l'admiration, etc. 
(Acad.) 

517. — Les interjections ne signifient rien hors de boas; ce 
sont seulement des voix plus naturelle* qu'artificielles qui mar­
quent les mouvements de notre âme, et qui ne se rattachent aux 
autres mets par aucun sens grammatical. 

518. — L'interjection essentielle ne prend ni genre ni nom­
bre; mais quand elle s'annonce par un substantif, elle subit la 
loi des substantifs, et prend le nombre qu'indique la pensée. 
Ex. : Grands dieux! G n i Dieu ! 

519. — Le mot interjection vient du latin (nterjectio forint 
de inter, entre, parmi, et dejacere, jetef \ c'est un mot qui esl 
en quelque sorte jeté parmi les SU très. 

520. — On peut consul r les interjections comme des moti 
'•enfermant uiie proposition implicite absolue; ainsi chut! i 
mis pour Faites sitence. 

LISTE DES 1MEBJKOTIO>S (1) 

62t. —Nota. Les mots marqués d'un astérisque ne sont qu'accide 
tellement interjections. 

(t) Le célèbre grammairien Lie Tracy, qui a consacré dans sa gram 
maire une page philosophique aux interjections, range sous cette dé 
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Ah 
: 

• A l l o n s ! 

•Allons dont 
• A r r i è r e ! 

'Bon! 
Bah ! 
l'.ast ! 

Çà! 
l u i t ! 

•Ciel! 

Crac 1 
•Dame ! 
Diantre! 

• D i n t ! 

Eh ! 
Eh bien ! 

• Ferme ! 
• G a r e ! 

Fi! 
l'i dore ! 
Ha! 
Hélas ! 

Hem! 
Hein ! 
il : 
Hé bien ! 
Hé quoi ! 
Holà 1 
Ho! 
0 ! 
Oh! 
Ouais! 
Ouf! 
Oui-dà! 

Or ça! 
'.Miséricorde ! 
Paf! 

•Paix ! 
Parbleu ! 

• P e s t e ! 

Pouah! 
Pouf! 

•Quoi ! 
'Silence! 
'Tout beau ! 
Zest! 

522. — Il ne faut pas confondre les interjections ah I et ha ! 
oh ! et ho I élt ! et hël — AH l marque la douleur ut l'admira­
tion : Ahl que vous me faites ntal ! 4h\ que cest beau!— 11A! 
marque la Mrpn • : lia ' vous voilà! 

tel marque l'admiration, IVioiiiiument et l'indignation : 
Oh] que l> u il grandi Oh ! quel malheur] Oh] que c'est 

I — lin ! t a apj r : Ha l venez ici. 
I I ! marqii rise ou l'admiration : Èh bien f que faites-

ous là? — lli ad à appeler; il marque a i le regret, la 
douleur, la pitié, OU un avertissement : Hé l l'amil — Hé t 
qu'ai je fait? — H<! que je vous plains] — lie] prenez 
</<trds! 

En général, le h précède toutes les fois quecV«t un cri pro-
f< "Xion. 

T — L'interjection dame! vient du latin dominas : on 
trouve dans le vieux al\le Dame Dieu, pour Dominas Deu 
ainsi l'exclamation ah / émmei signifie uh ignewti 

UiAl'ITHE XVII 

H0TS DE DIFFERENTES NATURES SELON LE SENS 

-V. — AFIN DE: celle expression, quoique rangée dans la 

nomin ion seulement l*a int étions proprenw ni dit mai 
encore pli t* comme oui ei non, pai ju'Us forment eux 
seuls position enti eue opinion n'a pas et idoptée Beauxée 
met I rjection sous le titre mots affectifs . les 
aut: a tifs. 1 ngw t pas l'interjection 

Iverb' est, en effet, une parue du discours difficile à de­
voir. 
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plupart des grammaires et dans l'Académie parmi les locutions 
conjonctives, est regardée par certains grammairien? comme 
une locution prépositive. Afin oweest une locution conjonctive. 
Le \wo\.afin est une conjonction qui ne s'emploie qut ivie de 
de ou de que. 

525. — AINSI; adverbe ou conjonction. Il est adverbe dans 
le sens de en cette manière, de cette façon. Exemples : Cita 
ne se fjassera pas ainsi; ainsi va le inonde. — Il est conjonc­
tion dans le sens d<- par conséquent. Ex. : Ainsi je conclus 
que. •. Ainsi vous refusez. 

526. — ARRIèRE; substantif, préposition ou adverbe. Nous 
naviguions vent ARRIÈRE : dans cette phrase il est subsiantif ; 
c'est comme si l'on disait ; ayant te vent à l'arrière : il form 
avec vent une locution adverbiale.—Il est préposition quand 
il a un complément, comme dans : Arrière les méchants. Il 
est au?si préposition inséparable dans certaine mots composés : 
l'arrière corps, mes arrière-neveux. 

527. — Aussi; adverbe ou conjonction. Il est conjonction 
dans le sens de c'est pourquoi: Il n'aime personne, AUSSI 
n'est-il pas aimé. 

528. — AUTRE; adjectif, pronom ou substantif. Dans cette 
phrase; Il défend d'aimer AUTRE que soi, il peut être considér-
comme pronom Indéfini, substantif indéterminé, ou Ijectlf 
qualifiant le mol personne sous-entendu. Dans: / / en aime ix 
AUTRE, il est substantif (t). 

529. — AUTRUI. Dans la plupart des'grammaires ce mot est 
placé parmi les pronoms indéfinis. L'Académie et quelques 
grammairiens le regardent comme substantif. 

530. — AVANT; ptépOaition ou adverbe. Il est préposition 
quand il a un complément exprimé ou sous-entendu. Ex. : J ar­
rive avant vous. Passez avant (sous-eiilendu moi OU tes autres 
personnes). Il est adverbe de lieu dans l'acception suivant.- : 
N'allez pas si avant ; creuser bien avant dans ta terre. Dans 
ce cas, il est ordinairement précédé des mots si, bien, trop, plus, 
assez, fort. 

531. — BEAU, RELLE; dans cette acception : // a beau faire, 

(1) On dit quelquefois nrrv •ibialement : comme dit Vautre; ordi­
nairement on fait venir CO B t de «lier. Lu grammairien, M. I inet 
(Les CnnnvuuiichS mu XVI* te) propose, de Je dériver û'aucior, au­
teur : comme dit certain uuteur. 
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// / pé belle, beau et belle sont des adverbes mis pour 
bellement. 

— IV ; dans cette locution ; À quai BON le lui dire, 
bon est <-\i'.iemment adverl mais celle-ci : si quoi bon les 

pourrait 66 traduire de deux manières : si quoi est-il 
bon qu il y ait des procès? et A quoi les procès sont-ils bons? 
D e premier cas ce serait un adverbe, et dans le second un 
adjectif qui rait s'accorder. Cependant il est plutôt considéré 

advi ), attendu que, s'il s s sait d'un subslantif fé­
minin, l'oreille se refuserait à Taccord. A quoi bon les disputes? 
Oïl ne pourrait pas dire : A quoi bonnes; les disputes? 

•— BONJOI B ; substantif formant une proposition ellipti­
que. Bonjour, Monsieur, mis pour Monsieur, je vous sou-
haile i /. Il en est de même de Bonsoir. 

L — I IDAM ; adverbe dans le sens de pendant ce 
ns cette acception il n'est guère usité qu'en poésie. 

Cependant sur le dos delà plaine liquide, 
lève à gros bouillons une montagne humide. 

RACINE. 

Cependant que mon front, au Caucase pareil, 
Non content d'aï r lus rayons du soleil, 

Brave l'effort de la tempête. 
LA FONTAINE, 

Il est Conjonction dans l< ns de néanmoins,pourtant, toute-
f i II p t < t eepi ndant il fait du soleil. 

535. — (M; adjectif qualificatif dans le sens de sûr, 
indubitable; fans ce c toi irs après le substantif: 
C un fait certain. — Adjectif indéfini dans le sens de quel-

option il est toujouis avant le subslantif. 
; a rd gascon.... 

. — Couu (jonction dans le sens de de même que : 
Je / M xi i fils. —Il est ad be dans le MUS de 

MME VOUS êtes grandi! Il est COMME mort. 
— DONC; conjonction. // res DONC il vit H* pondez 

donc. On le regarde quelquefois comme adverl lans r-
analogu L'Académie ne fait ; de 

distinction. Si on le consid i mme conjonction, on peut 
l'expliquer en tou nt ainsi la pbi : il faut donc que vous 

, — l pronom personnel dai s le sens de de cela, selon 
la plupart d immairb n on 17 mie, c'est un pronom 
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relalif. Dans il ///'EN veut} je fes souhaita, C'EN est fait, il est 
pronom; i 9l comme >i l'on disait : // me veut du mal; Je le 
souhaite de cela; C'est fait de cela. 

Selon quelques-uns, il est adverbe dans le del 
comme dans : Je ///'EN vais; Il EN I t. L'Académie ne fait pas 
cette distinction. 

Remarque. 11 est difficile de donner une explication satisfaisante de 
l'emploi de en dans ces locutions. M. Livet, dans les Grammuii 
xvie siècle, fait cette remarque : en n'est gi e employé avecli ieux 
pronoms que devant des verbes qui, sous leur forme simple, sont 
neutres ou intransitifs : Aller, je m'en vais; fuir, je m'enfuis ; retour­
ner, je m'en retourne ; roter, je m'envole. Nous classons o mères 
de s'exprimer dans les idiotismes. 

On s'enivre avec de la bière EN EN buvant trop. Quand 
mot en est répété de suite, le premier est une proposition et 
second un pronom. 

539. — ENCORE ; adverbe dans le sens de plus, de n i : 
J'en veux ENCORE : Il vivra ENCORE vin ms.— li est ton onction 
dans le sens d \ du mains : ENCORE s'il I t. Selon l'A 
demie, il est également adverl lans —Il est interjection 
dans : ENCORE ! mais c'est à n'y pas tenir. 

540. — I EPTé; participe pa lif vt il, ou prépt 
sition. Il est préposition dans l ta 
Dans ce cas, il est toujours avant le suit- t in variai 
Ils ont tout tué, EXCEPTé// nfants. (Vi /. l'orthographe d< 
participes.) 

541. — ÊTRE; verbe abstrait ou verb ixiliaire; (Voy< 
n°* 308,312.) H peut êti mploj ntivemenl comme la 
plupart des infinitifs : Un ètebienf ini. Un êti st une chose 
qui existe. 

5 4 2. — i Lorsque le plus marque un superlatif i-
tif, le t .-i un article qui détermine !«• substantif et 
Dans celte phrase : C u:/// trand paresseux.( oaq 
s'il y avait : c pai > ux /dus grand que tes autres, bon 
que te plus marque u n supei if al u, » dans: / 
qu'elle est LE PLUS malat le m nal r si 
il forme a\ lus une locûl tdverbiale. On | t-
dant dire qu'il >difi s mol de* itendu, et tourner 
ainsi la phrase : / aladeau d< 

,—MAIS; conjonction ou adverbe. Danse. phrase: 
U n'en peut MAIS, il. irbe. 
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I action 1 >t pas toujours adversative. Dans cette 
pli CeU l ti\\st pas seulem belle, m solide, on 
pourrait l'appeler extern 

M nt du mot latin magis, p lus ; c'est comme si Ton 
cl il : ./ (h plus. 

. — MêME ; adj - tif dans le sens de semblable, et quand il 
modifie nu substantif, c o d u n e d a n 3 : les s hommes. — 
Il tans I is de aussi, de j)lus, encore, sans ex-

ter. I emple; Les rois MêME sont sujets à la mort. (Voyez 
. ) 

— NTEII; i ou actif, selon le sens. Dans : 
M< un lùntagt actif et non pas neu­
tre, comme h it quelques personn qui i rdent ces 
phi comi lliptiqi rtti pourmonferswr un escalier, 

ferait] accorder le participe d a n s : 
/ s fai montée. Dans : MonU r le bois au 

, il est évidemm n actif, 
. — Ni . 

{ . — ( f ou adverbe. Dans : La son où 
pr< :n, parce qu'on peut le remplacer pa r : dans 

le .— \) phi Lui > la capitale des Pari-
où/// n de Paris, il est adverbe. 

. — 1 tif OU n. Dan : De l'eau PLEIN 
irafe, il quantité, 

. — 1 m parai son et adverbe de quan­
ti Dai t pb PLUS j'étudie, PLUS f aime l'étude, il 

decomptu son, et lenl t sous-entendu; 
i l que je n'étudiais i 

j ' tude pi i ; îni lî*. 
Dan phi > m régnait?] ; Je n'en véuxvhus; 

m qui Iques | mitiairi ?, est ot ad verb 
d il est ad\efbe de quantité 

ni un | Uif, il esj n ir pas da\ c'est 
p mr i d la : : irtic de la ne n. D ; : J 
ri pas plus q cous, il estévid mi m adverbe decotn-
p n. 

— PLI If indéflui ou adjectif numéral in-
[iiin inin D : Plusieurs h<>m 

uni ou nUf uni c 
; J \ mn 

5 5 1 . — F RQI ou j lion. Il <st adverbe 
landi Par quelle % l \ :Poi quoi n <u,us? 

s. — Pron Inde-
Plus* urs pensent 
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Pourquoi ne le ferais-je pas ? Pourquoi non ? Pourquoi cela ? 
— 11 est conjonction dans le sens de : / r quelle chose : pour 
laquelle chose. Ex. : V > pourquoi l'on vous a oubl eS-
moi pourquoi. Je ne sais pas pourquoi vous dites a. Sans 
dire pourquoi. 

- • — Q U A N D ; adverbe*dans le is de qw/tcn ms 
le temps que. Exemples : Vous viendrez quand vous voudrez", 
Depuis quand est-il arrivé?—Conjonction dans le sens de 
encore que, bien que, quoique . \ : Quand je le vou­
drais, je ne le pourrais pas. Il est encore conjonction dans 
celte phrase: Je partirai quand même je serais ilade; 
c'est-à-dire : Jepartirai mime quand je se/ malt . ou si 
j'étais malade. 

Quand, combien, comment, pourquoi, suit r< 
queiqc grammairiens comm tant conjonctions de leur na­
ture, parce que, disent-ils, ces mots n priment pa uls ai 
circonstance de temps, de quantité, de manière ou de motif, 
qu'ils ne modifient pas seuls un verbe, un Ijeciif ou i 
adverbe. 

. — QUE ; pronom relatif, pronom interr ilif, adverbe ou 
conjonction. 

1° Il est pronom relatif quand on peut le tourner par lequel, 
laquelle (voyez n" 209). 

i° Il est pronom interrogatif quand on peut le tourner par 
quelle personne ou quelle chose (\ 5 n© 21 l . 

3° Il est adverbe quand il signifie seulement, combien. Je 
n'ai QUE dt sous, c'est-à-dire J'ai seulement deux s . Qi 
Dieu est ion! 

4° Il est conjonction quand on ne peut Le rempla 
lequel, ni par quelle chose, ni par > ult ment i wmbien, I 
toujours conjonction api un com ttif : / / est plus grand OUE 
vous;— avant un subjonctif: // faut QUE je pu >u77 
2>arte, tout se tait à-dire, il suffit qu\\ pa ); QUE Di 
voue bénisse (< tt-à-dire, je souhaite que Dieu vous bon •); 
quelquesdai n • -;—d ; le sent 
que : le jour ûjfil fit beau (c'est à dire, A ur lorsqu'il fit I >. 
I t et onj pin anal g 
II i si si fa ible ojfil ni i relu // est si petit QUI le 
vois pas; Ment ou . , . Quelle QJJE tune; 
Ccoi ayant il alla-Il ; 1/n'a le 

souliers (I). 

(1) La conjonction que est la conjon se trouve 
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554. — QUBLQU adjectif quand il signifie plusieurs et qu'il 
modifie un substantif; J< juelques livres.— il est adverbe 
(je NI modifie uu adjectif ou un adverbe, et dans le sens de 

(jue/que hou que vous soip z; Il est quelque peu sourd] 
Il \l a quelque cent ans (vio nos 159 et suiv.) 

HT, Dans celte phase : Je défie QUI Qi 
d lefutre, qui n'est point régime du verbe défier; il 

nu mots suivants le pronom indéfini composé qui 
. qui peut « sujet ou régime, mais le mot qui, pris 

jours sujet. Que est ici conjonction, 
. — Iti :i l'Àcadén quelques gra m mairi . ce 

m intif datas lou> les c ; quelques-uns le confide­
nt comme rem; ni les fonctions de pronom indéfini quand 

il forme la Dde i n< ition, comme dans: Je ne 
sais i \ Il vient du latinres nulla, aucune chose. 

557. — SAVOIR. // yadix / rties du discours, SAVOIR . U 
il if, etc. Le moi savoir* dans coca , est conjonction selon 

lirtens. Selon d'autres, c'esl toujours le verbe 
savoi •position elliptique: c'est à savoir, ou nous 

lions les f< r. 
— Si; conjonction dans le sens d i au eus que, pourvu 

rtiraisi le loups est beau. — Adverbe fans, le s JUS de 
// court si vite. 

1 de< comme dans : tfe parlex-vou as9 Si; 
Vous croyez qui m et moi j crois que si, il est adverbe ; e\ 

compris d tr, en rétal it la pro; tion 
i n, elle se termine toujours par que qui la 

li la j ition suivant ouonie I y avait : à cela fa-
joute que, je di plus que; dire que la conjonction 

le » de tontes 1 Selon le grammairien 
if grec qh ou yht\ lien, cordon. 

La conjointe me a Ique analog la préposition dont lin-
plus ancirnn e différence qu'ell toujours une 

e pour lent el pour conséquent, au lieu d'une 

I,c n. mi et M /, lesquels, , ne sont pas de 
menu simj primitifs du discour mposrnt de la conjonc­
tion * Pari i adjectif d lioatif tet qui est la contra -
tion Ar qu l en est de même dos prono et dont, qui sont 
l'un l'accusatif • e le génitif i 

Il dec te définition que qu que sont mots d'u rc 
mixte qui ont en ; empe le cara a* la 

ion et de FadjectiJ linatif, ma éuu manière incoi 
plctc. 
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une particule affirmative empruntée aux langues du midi, cl 
formant une proposition implicite. 

Si est encore adverb ms le sensd» anmpins, cependant : 
lia beau s en aller, si faudra-t-il qu'il revienne; Jesoufi ptui 
que vous et si je ne me plains pas. Il est peu usité dan 
acception. 

5/ mploie quelquefois pour ainsi : Si fer ai-je. Si ai-je fait. 
550. — SOIT; conjonction quand il exprime l'alternative : 

Soit fun soil fendre. Dans celte phrase : Vous le voulez, SOIT; 
c'est le subjonctif du verbe être formant une pfi -ition ellip­
tique ; il est mis pour : Je veux bien qu'il toit ait 

560. — TEL; adjectif qualificatif dans le us de semblable; 
dans ce cas il est toujoui pies le substantif : Jean est TEL que 
je l'avais cru. —Adjectif indéfini quand il itlesub -
tanlif : Tel maître, tel va h t. — Pronom indéfini dans le 
de celui qui, et quand il sert à dé u r une personne d une 
manière in détenu il : Tel croit \ ndre qui . 'Ici 
brille au second rang qui s'éclipse au premier. Tel vous 
semble applaudie qui VOUS raille et VOUS joue. Tel qu it 
vendredi, dimanche pleurera. — Substantif quand il c 
cédé d'un article : C'est un tel. 

561.—TEL QUEL; sorte d'à tif composé pn itanl un. 
ms elliptique : Un lit tel quel, c'est-à-direi un lit te! qu'il se 

trouve. 
5C2. — TOUJOURS: adverbe ou conjonction. Il metion 

dans le sens d< ndant,quoiq\ la. Ex. : Toujours est-il 
te cela n'est pas mai. 
563. — TOUT; adjectif indéfini quand il modifie un sut) i-

lif : Tous les hommes. — adverbe quand il i lifie un adjectif 
ou un adverbe, et dans le sens de entière ment, tout à / l-
gue : Elli ut étonnée. — Subi tif dan Le tout 
plus grand que la pari — Pronom indéfini OU substantif 
indéterminé quand il sert à désigner une chose d'une manière 
vague : Tout est fini. 

564. — UNE FOIS: 1 cution adverbiale dans 1 e. aussi­
tôt : l ne fois la chose faite. 

Une fois q iution cou ive. 
505. — Vu; ce mot est toujours participe d< i nature. Quel­

quefois il a I oit un complément 
dirt et dans le attendu, nme dans : Pu son âge 

•i lui a fait gi e; Il i for­
mule administrative : vu la loi de telle date, le m< ; ar-
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ticipe; c'est une phrase elliptique mise pour : Après avoir r 
U telle û 

Remarque. Quelques grammairiens le regardent comme un infinitif 
i <iui ii m ployé dans le lâtîgî ordinaire qu'avec le verbe 

i oir. Bien qu'on puisse fui; i rein- nient de place, comme dans 
ipropoi lli|)U< onne ne pense à l'inversion éh éd i ­

tant OU «n iionrant participe. Il en est de môme des mots af-
compri*%\ fftWM 

( rticip4 >olu*-prépositifs sont considérés par d'autres 
comm Uantifi abstraits ayant à la fois le sens | et h ns 
verbal, et rugissant leur complément comme les verbes d'où ils vieil­

lit n e le participe vu est un véritable substantif comme 
dans : Le l'un an Le vu d'une sentence ; C'est au su et au vu de 
tout te mon 

I IIAPITKE XVIII 

OBSERVATIONS GÉNÉRALES SUR LES PARTIES DU DISCOURS 

.n — Tous 1« mol il i ires pour exprimer ses 
ni au la langue: mais en faisant l'a-

la | oo MMli i uns mots dont les uns 
mt indispensables au d ours, et d'autres dont on pourrait, à 

unir a^ser. 
L aractèn Qliûl des mots indisp \bles est d'exprimer 

ui e prii i paie et qui ne pourrait être rendue MU ;a. 
lui des m it on il se pass ; t d' ritn : un 

id uin1, ou une idée que Poe pourrait rendre d'unie 
•ne lonn r au discours plus de 

pi i et d larlé. 
T.— ! tou mots, li ontiels sont les substrat* 

que toute i nt avoir pour objet 
rimitif une sub i m t que tons » 

^portent dire \l eu il imni aux 
tani 
l.-r irai , le uls qui soient indtspee 

b' nt l minatifs ; quant aux adj ifs quai i 
Qcatifs, ils pourraientêtr< a général, remplie pn m sub-

file:///bles
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stantif; être bon, c'est avoir de la bonté; être long, c'est a r 
de la longueur. 

569. — Parmi les verbes, le seul qui soit indispensable est 
le verbe substantif être; les verbes attributifs peuvent être rem­
placés mentalement par le verbe être et l'attribut (307). 

570. — On pourrait se pa r des articles, puisqu'il y a de 
langues, comme le latin, où il n'y en a pas. — Les pr 
pourraient être supprimés en répétant les substanti 
les pronoms personnels je, tu, nous, vous. — Les parti* ipes 
exprimant l'idée d'une action ou d'une qualité pourraient être 
remplacés parle verbe ou un substantif; par exemple : en mar­
chant, par lorsqu'il marc/te; il est aimé, par il t'af-
fection. Les conjonctions, ne servant qu'a lier les phi a , puni 
raient être, en général, supprimées sans nuire au sens. — Les 
interjections pourraient être remplacées par des proposition 
implicites absolues ou explicites; par exemple : chut! par tai­
sez-vous', hélas! par c'est bien malheureux. 

57t. — On pourrait également se passer des- adverbes, parc 
qu'ils peuvent être remplacés par un substantif pr ou non 
d'une préposition, ou modifié par un adjectif. Parler lente­
ment, c'est parler c lenteur: match vite, c'est marcher 
DVeC viles ; avoir beaucoup, c'est avilir uni ande quantiU 
écrire èlogucmment, c'i ec -

572. —• Les prépositions manquant le rapport que les mots 
ont entre eux sont indispensables eu français, parce que la 
pensée serait incomplète si rapport n'était pas i é ou 

-entendu. Dans cette phrase : Je i i CHEZ " / , >i 
l'on supprime la préposition, I détruit. Dans cetl i: 
Dieu nous pardonne, e\l -l sous-entendue, mai existe 
dans la pensée; c'est connu 1 \ axait : Dieu pardonne à 
nous. 

573. — En analysant le rôle de chaque i -t dans 
le discours, on voit que ; mots les plus i intieli ml : /. 
substantif*, tes ad Hf$ dé termina tifs, tes nt JE, TU, 
NOI S, VOUS, //-verbesubstantifÊTRE, et U : que I 
mots dont on pourrait a la rigueur sont :/< 
la plupart c prou h les adjectifs qualificatifs, les vert 
attributifs, les participes, les crbes, tes cou citons cl t 
interji étions. 

577. — La variabilité des mots a pour objet de marquer i 
rapports que les mots ont entre eux, et les modifie ns que 
peut éprouver l'idée qui xpriinent. 
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I tau l,i variabilité des mots sont : le genre et le rtom-
brr pour les substantifs, les articles, les adjectifs, les pronoms 
et les partici ; pour les verbes, c'est le nombre, le temps et 
fa personne, 

'»15. — Les substantifs sont variables pour exprimer les mo-
di lions de genre et de nombre. 

Les articles, les adjectifs, les pronoms, les verbes et les par-
tiet] ml variablt pour mieux établir leur relation avec les 
substantifs. 

Les adverbes, les prépositions, les conjonctions et les inter­
jections mt ini tbles, parce qu'ils iront pas une relation 
n< et immédiate avec les substantifs, et qu'ils expri­
ment i\^> id< are. ires indép' intes du substantif. 

< HAl TIRE XIX 

DES CAS m. 

I. r fst en français, sont les différents rôles que le 
itif peut jouer d discours. 

Autre définition, l ccu sont les différentes terminaisons 
des nom-, des i iomfl et dos ad ifs, qui ajoutent à ridée 
pi du mot l'idée acce ire d'un rapport déterminé. 

Le mol cas vien: du I a casus, situation, rencontre. 
L< immaii I emploient dans l< ns decÀufa, pour dési-

ne | m les ROI lans les langues désinen-
tiell 6 qu : .oui joue dans le discours. 

(1)* s cas la môm< imarqi avons faite 
sur lion, < urquelqi autres distinctions lexi-

i français ir la forme, ils n'en 
pas moins pc i le M ut disconvenir que < 

pour 1 ingères, qui en ont p toutes, une 
grand1 l'on n'est pas habitué de boum* heure à faire 

1 Mt | pas déroger a l'usage n ie nous 
n'en a> as p au chapitre des sub itifs, rii i ns 
u n f;t bapiu t suppl ntai 
à la 1* es qui l'auront biei en retireront. 
Bans aucun doute, un grand Lans l'étude dis antres 
langues. 

7. 
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578. — Les cas servent non-seulement à marquer le geni 
et le nombre, mais encore à indiquer 1 is de « i-
dancfe ou de régime outre les membres d'une pbr , entre un 
sujet et un verb ntre le verbe et son ré ne, entre une pré-
position et un nom. 

579. — Les différents rapports qu'on aurait pu indiquer par 
ce^ variations sont inlin il on résulte que le nombre des cas 
nYst pas le môme dans toul i igues ; la lan latii n 
a six qui sont : le nominatif génitif, le datif, Va ai/\ le 
vocalifel l'ablafif. 

580. — Le nominatif exprime le ^ la phri mme 
dans : LE CHIEN abo MON LIVRE est perdu, DIEU est <jr '. Il 
est marque en français parle rticies simples ou 1 adjeclil 
déterminaiifs, el quelquefois par le substantif seul. 

Nominatif vient du latin nominare$ nommer. 
581. — Le génitif exprime un rapport de possession, comme 

dans : Le livre Dé L'ENIWNT. c'e$t->8-difeffi livre qui appartit ni 
Venfant; de Venfant est au génitif. II est marqué en français 
par la préposition dé qui, dans ce cas, est toujours pi sut! 
deux substantifs, 

Génitif signifie qt ngendre, qui L parce qu'en latin 
c'est dans le oitif qu'on trouve la désinence ( ictérî jue 
ù(< déclinaison-. 

581— Le datif exprime un rapport d> nda» lediree-
tion vers quelqw mme dans : Donner un II \ I/EN-
FANT; a V enfant est au datif. 11 est marque en frai ar la 
pré n a. C'est le complément indirect. 

Datif vient du latin d , donner, paf qu'il sert surtout à 
marque! rapport d'attribution. 

5 — Vaccusatif (\ p rsomte ou î qui m* 
o< it directement l'action exprimé irle \ : U 
donne UN LIVRB; un /ivre a l'ao thf. < i le complément 
direct. 

Ai atif\\ : latin accusû , par< lui 
qui d upe, qui a& t de l'action. 

58i. — Le n troph il Tint dtalion, 
comme d,. MON FILS ! qu\ t i »-

us: les mots i n A u * dîf. Il est 
marque en français par l'intei [uelquefois par le 

ibstantil «il en >pellatif. 
Vocatif \ du ovocare, app pai qu'ilserl PJX 

1er el à ap «tropher. 
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>. — l ablatifGlpTim* un rapport de sortie et dVlui 
ment, comme dan- : Je viens DE LA VILLE; de la ville est à l'a­
blatif. Il esl marqué en franc comme le génitif parla prépo­
sition i m k un îplémeut adwibial. 

jéblatif vient du latin ablatum, ôté, parce qu'il exprime un 
rapport de séj lion, de désunion. 

586.— i dislingue qu'on mol est au nominatif ou à l'accu. 
pie, au nominatif, il répond a la question qui est-ce 

guifel à l'accusatif a la questionnai-9 ou quoi? 
7. — On distingue qu'un moi est an génitif ou à Palliatif en 

, an litif, il marque un rapport de possession, et à 
il>kitif un rapport d'éloq it. 
588. — En fi lis on ne fait point ordinairement ladOiim 

lion parce que I- ubstanlifs ne changent pas de ter-
mii on selon les bas. e distinction est nécessaire dans 
les langues où les ca ont marqu tr des formes particu­
le « 

589. — Les cas sont rem p lac en français par les désigna­
tions de sujet poujr le nominatif, de régime on complément di-

ur Ta isatif, et de régime on complément indirect pour 
nitif, I." datif et l'ablatif. l>\.u il suit qu -, I ipsqu'on traduit 

du français dans une langu onmetau nominatif h 
m qui SQnlêujeU Pacci uxqui sont régimes directs, 
au litif, au datif < II f ceux qui sont régimes inclinas, 

on qu'i priment un rapport de p- ion,- i ndance 
u d'éloignement, à moins que d'autres cas soient exige ir 

me : la langue. 
i. — La dénomination de : couvent i aux lan­

gues qui ont d Bl Celle de < metti aux laiu qU 
n'en ont i I e emporte : y jour* . lui ridée 
d'un ni dan i foi s mots, ce qui n'a pas lieu 
d 5). 

591. — 1 « l ont un avantage pi ix 
celles qui ••!! On y ci ae I ujet et le ré-

un sfblo ; au lieu qu d langut 
qui n'ont i d* i au api ins de la 
plu r la | qu'i u. 

— / wtet un nom a tous les . on q 
diff rents m piels I* 

tantifspeu décliner, M Ton admettait des déclinai-
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sons en français,, il n'y en aurait qu'une seule; en latin il y en 
a cinq(i). 

DÉCLINAISON DU MOT SEIGNEUR EN LATIN ET EN FRANÇAIS 

Singulier. Pluriel. 
Nom. 
Gén. 
Dat. 
Ace 
Voc. 
Abl. 

Doiïiin 
Domin 
Domin 
Domin 
Dcmin 
Domin 

US y 
• 

fi 
o, 
um, 
<N 
o , 

l e 
du 
au 
le 
ô 
du 

Seigneur. 
S< leur. 
Seigneur. 
Seigneur. 
Seigneur! 
Seigneur. 

Domin 
Domin 
Domin 
Domin 
Domin 
Domin 

• 
» , 

orwn, 
>, 

os, 
• 

» , 

is, 

s Seigneurs, 
des Seigneurs, 
aux Seigneurs. 
Ds Seigneurs. 
û Soigneur 
des Seigneurs. 

Les pronoms prenant la place des substantifs peuvent aussi 
avoir des cas. 

DÉCLINAISON DES PRONOMS PERSONNELS JE, TU, IL, ELLE. 

Singulier. 
Nom. 
Gén. 
Dat. 
Ace» 
Abl. 

Nom. 
Gén. 
Dat. 
Ace. 
Abl. 

je, 
de moi, 

m e , à moi, 
me ou moi, 

de moi, 

nous, 
de nous, 

à nous, 
nous, 

de n 

tu, 
de toi, 

te, à toi, 
te ou toi, 

do toi, 

Pluriel, 

vous, 
de V( 

à V0U8, 

vous, 
de i , 

lui 

* 

Dur 

il. 
de lui, 

ï lui, 
le, 

de lui, 

ils, 
d'eux, 

', a eux, 
1 

d'eux, 

elle. 
d'elle. 

lui, A < 
la. 

d'elle. 

s. 
dan. 

r, à elle 
les. 

dVH< 

Remarque* ïl suit du tableau ci-de que les diverses formes/ 
me y moi, if, lu', etc., peuvent e considérées comme des re de 
déclinaisons d ronoms et articles français. 

U i t i i 

I, au 
. 

(1) Deux anciens grammairiens du w r siècle ; l'ai mo 
déclin: Don qu'i . l'un et Pa 
Singulier: N a if. tilif. 

Masculin, le, (d , du, 
Féminin, la, de, 

Pluriel: Les i ( 
Quant aux a Pil< l'ace»; t semblabl no­

minatif ; l'ablatif au géni il'; l< blableau nominatif: on 
le fait pi 1er de I lamation ô. qu'il nomme adverbe. — Pil< 
le premier qui ait inis un ut g ir l'a pour exprimer le datif* 
— C'était un grammairien du ivi€ siècle. 
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DEUXIÈME PARTIE 

LEXlCOr.HAPlIIE 

ou 

OltEIHH.HAl'lIi; (1) 

UAPITRE PREMIER 

DE L'ORTHOGRAPHE EN GÉNÉRAL 

§ I. — / iffirentes sortes (forthographes. 

. — L'orthi lie est la manière d'écrire correctement 

Autre (h finition. I graphe est Part o mois 
rmémenl aux i hon usas 
ur i u mol rihograpbe, \< yez n° 83). 
. — I i ue i . orthographe- ; 

1° i urelle ou i ulière : 
2° I le convention ou irrégulière ; 

(1) Pou d'uniformité dans la distribution * niaiirres, 
•us ni, da te seconde | aifs 

u, so rtho-
graph vaut pour ruction 

ntdii( dles de remploi des n a app 
o seconde parti lai syntaxe 

de t u ficm, si nous n aiut do trop nous i dé-
uooduatious re 
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3° L'orthographe d'us • ou absolue; 
4° L'orthographe g nmaticale ou relative. 
593. — L'orthographe nuit le ou régulière est celle des 

mots qui s'écrivent comme ils se piGBQO :t. c'est-à-dire avec 
les signes naturels de l'alphabet, comme tabte, ptum n° 44). 

593. — L'orthographe de convention ou irn >t celle 
des mots qui ne s'écrivent pas comme se pronon t. c'est-
à-dire où les sons el i articulations sont repr autre­
ment que parles signes naturels de l'alphabet, comme ma 
tableau, orthographe, Miment, que Ton écrirait w ai, ta­
bla, ortogra/e, santiman, si l'on graphe en it régulière (1) 
(n° 44). 

597. — L'orthograjhe d'usage ou absolue est o qui est 
fondée sur l'usage, et qui est indépendante des règles de la 
grammaire, comme par e.v le, Vs du mot du . On rappelle 
quelquefois orthographe générale. 

598. — L'orthographe grammaticale pu relative est cellequi 
dépend des règles de la grammaire, comme par exemple, Vs 
du pluriel dans les tables. On l'appelle relative, parce qu'elle 
est fondée sur l< s relations où les rapports i\e< mots entre eux. 
On l'appelle aussi orthographe ticul\ 

599. — Les fautes d'ortie iphe eu; ni à écrire un mot 
autre nt qu'il ne s'écrit ordinairement, ouà changer quel­
que chose dans les signes écrits consacrés par l'habitude. 

600. — En considi il certains cli mei qui ont, à 
diverses époques, prodni l'écriluj 4 la prononciation, 
et qui ont été généralement adoptés d on ti 
difications qu'on ne peut lias appeler aujourd'hui foutes cVortho-

(1) L'orthographe, suivant l'Encyclop* tlàtf tation ré­
gulière de la parole, ou l'art de repn min/la 

Lesc [uen d'ui notable opi ndu j l'jn-
li:ii le clia; rél j ; il depui 

ins le \\ i° siècle, j r-
thograph • parf , il faudr eûl la paroi cri-
ture une con< lance ( L'ortie f c sur la 
régularité, pi . n'est ;ipn ir une 
conw m e par un . Jl ns 
d< , que Porth |uel 
iuui , et d lqu< non motivi os il 
la corroe . conoa a-
té tende i fort h maaJtre les \ 
c'est connaître la clé dt ile on ne sautait p 
nétrer fort avant dan* la connu du te de la langue. 
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V api qu'on réunit sous le nom de méte/plasmes (du gfl 
emeni). Il y a d métaplasmes par addi-

»n ou augmi n talion, par soustraction ou diminution, par 
cb ment ou substitution, par héunion ou par séparation. 

Pi iddilion, comme dans : cependant que, mis pour pendant 
que: ( tant que mon front tgu Cor pareil (La F.). — 
Les I oiqu ss sonl employées comme métaplasme. 

Par comme dans : an "mrre, granâfeallef 
, mis pour grand été! 

P itf e dans : affirmer pour adfirmcr, ay-
lur adgravt r, aUeurdir pour adln>irdh\ 

Par réunion, momie dan- i p m une syllabe au lieu de 
pi-eux. 

P éparation, comme dan- ; sa/i-r/U-cr, au lieu de sanglier 
que Ton conti ait autrefois* 

II.— /Je C'/ccord en général* 

601. — On appelle r/o rapport des mots entre eux pi* 
pi par le nombre <d la | orme. 

L ire, le no re et I ni par conséquent les 
în principes de 1 rd d n fiançais. En latin il y en 

un quati qui est le CQ$. 
I La pour objet de mieux établir les relations que les 

m il entr 
i:02. — Les ; plibles d! ont : las arttel 

difs, les prono rbe ipec i m< 
toi i un substantif, ou a un pi K>mrepr n-

a !l i : toujour> un Mlb-
itif qui, en réali rmine . le nombre ou la 

I ptib! les ad ver I . les 
oj as et les int< ns(Voyei D 74 

— Dans la formation de la j . les éléments legiqu* 
on sont Os combinés el mis en rapp \ ; les mots 
qui le 31 tentcl I donc nécessao unerccsrappor; 

• soi lire le intif ou le pi utribut, 
est-à-dire 1 serbe combinés, et COSMOS dépcnduuc 

l'un et de l'autre, l'article et le participa . 
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ciiApirni; n 

FORMATION DU PLURIEL DANS LES SUBSTANTIFS 

603. — LE LIVRE, LES LIVRES.— La règle raie pour mar­
quer le pluriel dans lus substantifs est d'ajouter une s à la Un 
du mot (I). 

604. — DES ENFANTS., DES pi i rs. — Dans le pluriel des 
substantifs terminés parant ou ent, on retranchait auti le 
«final au pluriel, excepte dans les mots d'une seule syllabe ; 
aujourd'hui on lé conserve toujours. 

603. — LE BRAS, LES BRAS; LA VOIX, LES VOIX; LE NEZ, LES 
NEZ. — Les substantifs terminés au singulier ] ar s, x, z, ne 
prennent rien de plus pour le pluriel. Quelques substantil i u-
lement sont termines au singulier pi ; c- ml : le nez, le riz-, 
le rez (rez-de-chaus ), le g< le quartz. U l> 

606. — LE CHAPEAU, \.\> CHAPEAUX; LE cm;\ cm 
— Les su!) ilifs terminés au singulier par au ou eu prennent 
au pluriel un a? au lieu d'une s, excepté landau qui prend une 
s. On écrit : Des landaus. 

607. — LE CAILLOU, LES CAILLOUX. — Il y a ubstantif 
terminés par ou qui prennent au pluriel un x; i ;t : caillou, 
chou, bijou, hibou, pou, joujou et ge/o tous les autres un ou 
prennent une s. 

< 0 8 . — LECHEVAL,LB HEVAux — L« stantifs terminée 
au singulier par ai chanj nt au pluriel cette Qnal n i 
exe douze <jui suivent la r de el i na-

lemenl un oni : ans l. cari il, cha­
cal, nopal, narval, p //, al, / 

609. — !.': BAIL, LES BJ — Il J a Si pt SUl Lût il l 
qui ch tu plui iel i le lie . bail, co­
rail, U, soupirail, t , vantail liant d'une rtc), 

,1 Cette r n'a pas i i la langue 
Uni . letl d . du i -

ue au pluriel. O ^s Uemmes. 
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el \ail (partie Inférieure d'un c aie). Tous les autres en 
ail i lemeni une s. 

I KL — L E TRAVAIL, LES TRAVAILS, LES TRAVAUX. — Travail 
a deui (ormes pour le pluriel; on dit tes travaux en parlant 
des ouvrages, el travail* : 

1° Quand il Bignifie la machine qui sert à ferrer les chevaux 
vicieux ; 

2° Bn parlant des comptes rendus par un employé à un mi­
nistre. 

GH.— L'AIL, LES AULX.— Le mot ait fait au pluriel les aulx, 
m is il ne lit plus à nombre; on n'emploie plus que 

sil lii r : ainsi, Ton dit : // y a de Vail dans la salade, et 
non // y a t ulx. 

612. — LE BéTAIL, LES BESTIAUX. — Bétail fait au puriel 
bei Quelques grammairien enl que bétail n'a pas 
de pluriel, et que bestiaux n'a inguli r. Il semble ce­
pendant que, par l i par la forme, l'un est évidemment 
le pluriel (le l'autre. 

I — LE CIEL, u i . LB8CIEUX. — Ciel a deux formes 
pluriel. On dit Us u figurée! d dec/t-

vi d( de tableaux] VItalie est 
lus I . et les ux en parlant du séjour 
ix, ou de r tce inlini dans lequel se meuvent 

61 \. —L'OEIL,! YEUX.— Le mot o»7 a deux for-
as pour le pluriel Ondit U Ms en parlant des petites lu-
me î/JM urufs,e\ lesyeus riant des organi 

de la vue* Par O are n «ai dit les yeux du pain, de la 
soupe, du from (Académie). Selon la plupart des grammai­
re n doit dire : / \ m Ils du pain, etc« 

61 ; 11. 11 > u iTfi — ta ui a deux for­
mes pour le pluriel; <m dit Us < ils en pariant de plusieurs 

t les aie triant des ancêtres. Dan m 
•option on ne r mpl ordinairement au singu-

lii r d< un seul individu,on dit : In de mes r. 
Au féminin on dit : Une aïeule, des aïeule n parlant d'une 
ou de plu i B grand'mêres. 

616.— DES PATEB, DIS AVE. — Quelques-uns des mots 
mg' qui i prennent [ la 

marque du i lui a u \ i ait autrefois un plus grand nombi 
d* a b s tan tifs dans ce i , mais Pusagi nt fait pas 
plusieurs à 1 l de m is, ils tut le signe du 
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pluriel; tels sont : des duos, des trios, des bravos, des factums, 
des opéras, des pensums, d< . etc. 

On écrit sans le signe du pluriel : des pater, des ave, des 
credo, des confiteor, des Te Deum, des fac-similé, des po; 1-
scriptum, des errata, des coi tti, etc. 

Nous pensons que plusieurs de ces mots restent hmriabli 
parce qu'ils forment des propositions elliptiques : des pal 
ave, des Te Deum sont des prières qui commencent parpaft 

e, Te Deum ; d'autres parce qu'ils ont déjà la forme du plu­
riel de la langue d'où ils dérivent, connue des conât tti, des er­
rata, des duplicata, etc. (1). 

617. — LES PAUVRES, LES MALHEUREUX. — 1 adjectifs em­
ployés substantivement forment leur pluriel suivant les mêmes 

aies que les substantifs. 
618. — LES OUI, LES NON, LES SI, LES POURQUOI. — Les mots 

invariables de leur nature employi nbstantivement ne pren­
nent pas la marque du pluriel. Cependant on écrit avec le plu­
riel : tes devants, les derrières. 

A ces mots il faut ajouter les pronoms, quoique n'étant point 
dans la catégorie dos ni invariables, et les lettres de Palph 
bet. On rit : Les moi, tes je ; Il y a <t< ux o dans /te; 
Chanter tes 0 de Noël 

616. — L :sSOUPERS. — Les infinitifs prte 
tanti vrment et employés au pluriel i n prennent la marque. 1 

s êtres, les devoirs. 
620. — LA I-A1M, LA SOIF; LES ENTRAILLES, 1 BROUSSAILI 

— Il y a des substantifs qui n mptoient pas au pluriel 
d'autres qui ne tmploient pas au singulier. 

Les substantifs qui ne sYinpl ut pas au pluri ont : 
1° Les noms propres d'homim de vil , de lieu vos, n-

tré i moins de distinctions p iculiêres, telle que les Ann 
ri s Ru les 1 agnes, etc. 

V 1 irai , la conduite, la persevi 

(1 1 e rèf-'lo pouvant laisser de lincertitade, parce que les gram-
m ai riens, et l'A mt pplic .nous 
donnons la list>' i de ces roi la pluriel le plus 

'nui, : i qui le ur 
i l iOM, 

j , placé à h . On les y i 
al] 

p_> Lca O Av t des cantiques dont i 
par l'interjection o ! 
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te., mais il y i de nombreuses exceptions : on dit : Les 
haine$, les amitiés, les gloires, les générosités. 

Les noms de métaux, quand on désigne leur nature et 
iur <*! Por, le fer, I»1 platine, etc.; mais plusieui m-

:it au pluriel qu I on les considère comme ayant subi un 
ti il; on dit : 1 fers t à un pm levé; litre condamné 

r fers; I logé sous les plombs; Cette bague est de deux 
ors. 

4° Les noms d'aromates, quand on désigne seulement leur 
nature : le baume, Vencens, < te. 

Le : lantifa qui ne emploient pas au singulier sont : 
rdailles, , alentours, ancètr annales, antennes, 

api rmoiries, arrér atours, : des, bestiaux (\ z 
n° 612), broussailles, catacombes, confins, décombr dépens, 
(i , entrailles, épousailles, fiançailles, font 
(! taux), funéraill , Immondices, mânes, maté­
riaux, mœurs, m bel! , obsèques, pleurs, prémices, ténè* 
L 

xrques. I iot fonts ̂  <1; tonte ba\ \auxt est une contraction 
m ployait autrefois Ingulli au féminin. On le 

rctroiiN quel le localit connu haudefont, petite 
vil] i nommer | \ufi\ s'y trouvait une fontaine 
thermale* 

C1IA1MTHK III 

GENRE DES SUBSTANTIFS 

§ I. — Genre de certaines classes de substantifs. 

621, — A. B, c, D, s, etc. — Lesletti de Palpbabet sont 
du n ulfn selon la nouvell- dation, c t-à-dire 

i| and appelle : un be, un fe% un le, un me, un re, un i 
donneépellal quand on li lie 

un W, ui | une arh(\ uneeV/e, un .), les lettri 
L h, L m% n i, >, i du f in ; loul auti -ont du 
m uliu ( >i), 

622. — LB BOIRE, Ll flUI, T UN MAI-. — le s infinité 
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- Les 1 is 

• Les noms 
l'a a h 

bour-

les adjectifs et autres mots employés comme substantifs sont 
masculins. 

623. — LE FRANçAIS, L'ALLEMAND, LE PROVENçAL. 
de lingues et d'idiomes sont masculins. 

624. — LE CERISIER, LE POMMIER, LE ROSIER. • 
d'arbres et d'arbustes sont masculins, excepté : 
Vébène, l'épine, la ronce, la vigne, ta viorne, Vyeuse, 
daine. 

625. — L'OR, L'ARGENT, LE TLATINE. — Les noms de tous les 
métaux sont masculins. 

626. — UN MONT, IN MONTICULE; UNE PEAU, UNE PELLICULE. 
— ! diminutifs sont du même genre que les î is d'où ils 
dérivent. 

627- — LA FRANCE, LA PRUSSE, LE MEXIQUE, LE BRÉSIL. — L 
noms de conti termines par un e mue nt féminin 
ceux qui prennent l'article le. Ceux qui ne sont pas terminés 
par un e muet sont masculins. 

628. — PARIS, LONDRES. ROME, LA HAYE. — Les noms de \ illles 
qui ne sont pas préo Partie la sont néralementi 
ulins. Cependant ceux qui sont terminés par un emv U 

quelquefois emploj minin; dit : laeuperbe .iihi t; 
la magnifique Rome; Rome 'il 'le de Carthage. I» 
reste, le genre des noms des villes n'est pas d mil l'un 
manière précise; il en est que l'u autorise a em| ilôt 
au masculin, tantôt au féminin. On évi l'incertitu en 
joignant au nom le mol ville : La v VOrléans famé 
les ex/doits de Jeanne Date. 

629. — L'ATLA LE LIRAN. — Les - montagm 
masculins; excep Lee Alpes, les Dophrines, le» .Indes ou 
Cordillères, le» Pyrénées, les Vosges, les Cév 

630. — LE CHAMEAU MAL . I CIIA I. \ SOURI 
MALE. LA : Ml l ' . — Le nom de d i t UX, 
quoique masculin ou féminin, sert pour les deux que 
l'on distingue en Bjoutani mâle pu i< onl : 

I* Au masculin : l'ai tor, 1 u,ii lat-huant, 
le crocodile, le cygne, le dron treuil, 
l'éléphant, Pi rvier, le héron, Phip| lama, le léo­
pard, le lynx, le m on, I • rat, le renne, le r L« 
gnol, le serpent, le zèbn 

2° Au féminin: l'alou l'anguille, P. ruche, la baleine, 
la colombe, ta chauve-souris, la chouette, la c gne, la fouine, 
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, la loutre, la marte ou la martre, la panthère, la sangsue, 
ir is , la cigo , la vipère, etc. 

Les animaux qui ont un nom particulier pour le maie et la 
nelle ton! : l'âne, Tânesse ; le barbet, la barbette; le bélier et 

n, la brebis; le boue, la chèvre; le canard, la cane; 
le cerf, la biche; le chat, la chatte; le cheval, la cavale, la j u ­
ment; It1 cheveuil, la chevrette; le chien, la chienne; le coq, 

de; le daim, la daine; le dindon, la dinde ; le faisan, la 
; le jars, r I lai in, la lapine; le lévrier, la levrette; 

le h la ha laiton, la lionne; lelinot, la linotte; le loup, 
lou le mulet, la mule; Tours, l'ourse; le paon, la paonne î 

le | I) la pi i ruche; le porc, la truie; le renard, la re-
: lier, la laie; le singe, la guenon; le serin, la 

taureau, la génisse; le bœuf, la vache; le tigre, la 

G3I • — Ain s i R, AMATEUR. — Les mots qui ex­
priment des étal m des prof uns qui conviennent plus 

ilement a i orames, quoiqu'il y ail i femmes qui les 
ccent, n'ont pas de formes particulières pour le féminin; 

» du : un homme ou une femme autour; un homme ou une 
; urne p: ur. L c admet pourtant un féminin i^ur 
d r la femme de certains dignitaires; on dit : la Dogcr 

, Ui ife, i'./mhassuib icey la Maréchale, 
pour la f< îume iTun d< , d'un pair, d'un président, d'un a m-

li ur, d'un m; récb il, etc. A l'égard du mot amateur quel­
ques rivains disent : une femme amatrice; VA lémiedil : 
une i me amaU ur. 

— L i xi ; i UN BON MAITRE. — Certains mots, 
quoique ayant m rme particulière pour le féminin, s'em-
pl u masculin quand ils u pris dans un sens général. 

lan ti » qu'on dit : Marie-Thérèse il 
un gran I lleprt tuteur de ses en­
fants. 

t. — MADAME EST UN DE NOS ABO OU UNE DE NOS 

AI — On peut, dans ce ci empli l'un ou l'autre 
genre : le m nUn irle de V i en géni 
rai, ïlincl D de ; le féminin s'il n agit que de 

mines. 
6 14. — LA I (NI i.i r , I \ I n L'ESTAFETTE. — C 

mou nt féminins quoique désig a d t s missions remplies par 
mines. 
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On trouve quelquefois le mot sentinelle empl iu i eu-
lin par licence poétique : 

Ces postes menaçants, ers nombreux sentinelles, 
Qui veillent chaque jour aux portes éternelles. 

DELILLF, 

§ II. — Substantifs de différents genres selon le sens, 

635. — AIDE. Masc. quand il signifi int une oui, 
personne. — On aide de camp. Un aide chirurgien, 

Fém. dans le sens d' ou en parlant spéciu nt 
d'une femme.— Son aide m'a été très avantageuse. Cette femme 

•t Tune de nies aides, 
636. —AIGLE. Ma , lorsqu'il signifle Toi u de ce i i en 

général. — L'aigle est fort. 
Fém. en terme d'armoiries, ou lorsqu'on i 

ment la femelle. — Les aigles romain rigle >mp 
tendresse pour petits. 

637.— AMOUR. Masc. au singulier n parlant 
inics désignés sou> tvn :. — L'am mrfi nour. 

L( imours riant 
Fém. au pluriel lorsqu'il s , el quelqi 

au singulier dans la poésie.—Mes pi nu s amou Dej'amour 
la plus tendre et la plus malheui cin •». 

638. — APRèS-MIDI. Masc, lorsque l'onconsid un 
tants dom se compose la durée de l'après-midi,—J'n 

vous voir cet après-midi. 
Fém.f lorsqu'on veut parler de la duré re de cetli nie 

de la journée. — Je pass( chez vous toute raprès-midî. 
Remarques. r Quelques grammairiens font ce mot féminin, et d'au­

tres masculin s tous les cas. L'Acadi i féminin et ajouti 
plu rs le font masculin. 

J« Ces ob> ations | nt s'appliquer aux u <-ttin< 
après-souper. L'Académie écrit api née, après-soupée e\ tes fi 
féminins, Elle ajouta : Plusi< ajkès-41* après-
après-soupe %lapr< uper9ei fonl ces I 

639. — AUNE OU AI r le. — l n la 
de grands auci 

Fém. mesure d( I ngneur. — Une aune de di , 
< . — Ai ro . I adl os d deux g mi 

maintenant* par anah le genre des auti 
toujours masculin. — L'automn Iniluux. 
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641, — AUTRE CHoss.ifai cet! >;pr< on est prise 
un sens uni miné. — Il y a autre chose de nouveau. 

l m. quand elle esl pu dans un sens déterminé. — C'est 
une au ! plus irdinaire encore. 

t. — BARBE. M cheval de Barbarie. —Un beau barbe-
Fém. poil du menton. — Une longue barbe. 
fU i. — BARDE. M Po$l I i hez les anciens Gelt — Un 

barde Inspiré. 
/ Tranche de lard fort mince. — Des bardes enlre-

C! 

6 CâPRE, M«SC. sorte de vaisseau corsaire. — Un câpre 
al n. 

h m. (avec un accent eifeonflexe) fruit du câprier. — Des 
ipres fraîche-. 
6 — CARTOUCHE. Masc. terme de peinture et de seul] 

lure; ornement que l'on MOI autour des chiiïres, des armoirh 
ou des iDScriplit — Peindre des armoiries dans un car­
touche. 

/ . la chu d'un fusil.— Déchirer la cartouche. 
646. — COULEUR. Masc. dans eus locutions elliptiques : le 

m; le i leeiiair; le couleur de citron ; c*< l-
diri jui a la i ir du feu, t te. 
/ tous aut. . — La couleur de la chair. 

7. — COUPLE. Masc, en parlant du mal t de la h 
ou simplement de d unis par la volonté, par 
un liment ou par toute antre eau; [Ui les rend prdpr 

dr de cona 11. — Un bfeufei îonple. Un coin le pigeons. 
Un couple d'amis. Un couple de fripons. < \cadértiie). 

Fém, quand il sigtrifle .-impie ut deux i s de même es-
— I aiplc . i : , de pigeons. Une couple 

d« 

t*. Quand les ix objets vont néccssaireineot ensemble, on dit 
une pa 

648. — CRAVATE, M . soft hetal de Croatie.— Un 
dénierai 

/ uehoir de a. — Une ci : bl 
649. — CRéPR. Masc. d'étoffe. —Porterun erê| iu 

Li 
1 . p frit taillefi ti nain .— De boni 
ubo. — DLLI hlu au MU ier. t t un délice de te 

promi u i. 
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Fém. au pluriel. Il fait toutes ses délices do la lecture. 
651. — ECHO. Masc. répétition du son. — Un écho n fort. 
Fém. nom d'une nymphe. — La triste Echo. 
65-2.— ENFANT. Masc. en parlant d'un garçon. —Charles 

est un bel enfant. 
Fém. en parlant d'une fille. —Julie est une belle enfant. 
653. — ENSEIGNE. Masc. celui qui portait Pens Grade 

dans la marine militaire au-dr lieutenant de vai au. 
— L'enseigne de lacompagnie est mort.— Un enseigne de vais 
seau. 

Fém. drapeau, inscription, indices. — Enseign léplo; s. 
Une enseigne peinte sur le mur. A bonnes enseignes. 

65i. — EQUIVOQUE; autrefois des deux genres. Boileau a dit : 
De quel genre te faire, équivoque maudit ou maudite? 

Maintenant il est toujours du masculin. 
655. — ESPACE. Masc. dans le sens d'étendue. — Un grand 

espace. 
Fém. terme d'imprimerie.-— Ajouter une espace. 
( . — EXEMPLE. Masr. dans tous les CA<. — Un exemple 

dangereux. Un bel exemple d'écriture. (Acad.) 
Remarque. Auii s on faisait ce mot féminin en parlant des exem­

ples d'écriture; c'était un abus, car, dans les deux cas, il signi no­
dule. 

657. —FOUDRE. M . I" En poésie et d le styleél — 
2° Quand il sert à designer un grand général ou un grand ora­
teur.— 3° Quand il jnifie un di itlributs de Jupiter. — 
4° Grand tonneau. — Un foudre de guerre. — l foudre d'élo­
quence. — Jupiter armé de ses foudres > . Au singu­
lier, dans ce sens, il est plus smi\ emplo u féminin : — 
Les Païens repi niaient Jupiter la foudre à la main. — Le 
fameux tonneau de Beidelberg un grand foudre. 

Fcm. en parlant du feu du ciel. — La foudre est tombée. 
658. — FOURBE. Masc. trompeur. — ( t un foui b i adroit. 
j t. tromperie. — Une fourbe gi 
659. — GAI Masc. homn cta de irder quelque 

— Un garde !' I 
/ i. troupearm turveillauce ; femme de garde. —La 

nationale. Monter la garde. La g.. 
600. — G . Masc. quand il est place avant l'adjectif. 

D ns malheureux. 
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. quand il est aprèsTadjectif.— De vieilles gens (Voyez 
nn 772 et suiv.). 

!. — GIVBE< M c. gelée blanche. — Il est tombé du givre. 
Fém :it, en terme de blason. — Il a une givre dans ses 

armoiri 
662. — GBEFFI. Mate, secrétariat d'un tribunal. — Le greffe 

di paix. 
/ . I.TII le jardinage.— Celte greffe n'a pas réussi. 

— GUIDE. Mute, la personne qui conduit. — Un bon 
gui 

1Ym. courroies pour conduire les chevaux. — Des guides 
etn 
664. — HéLKTROFB. Mate, piaule dont la fleur se tourne vers 

le teiL —Un bel héliotrope. 
Fém. sorte d lenrepn .— Une héliotrope jaspée. 
I imie fait ce mot masculin dans tous les cas. 
i —IlVMM.. Masc. chant héroïqu n l'honneur delà di­

vin — Un hymne guerrier. 
i parlant defs chants d'église. — Entonner une hymne 

touchante, 
666.— INTEBLK Vase, espace qui sépare deux lignes. — 

Ecri lans un interligne. 
i, terme d'imprimerie. — La longueur d'une interligne, 

667. •— IBIS. Mate. in L'arc-en-ciel. 2° Membrane nuancée 
[ui forme laprun l'œil. 3° s.m.' de plante. — L'iris est 

produit parles rayons du soleil. — L'œil noir celui dont 
Fil <ist noir. — L'iris ranl est la racine de la plante. 

Fém. divinité païenne, messagère de .lunon. — La jeune 
Iris. 

• . — JUJUBE. MU ucot la pète préparés avec les fruii 
du jujubier.— Le jujube, pour la toux, est i ible au ré­
gi noir. [Di >nn< ;Sciencttméd.) 

1 cm. fn du jujubier. — Bo Italie on mange des jujub 
fraicl / ). 

Remarque Cette distinction, consacrée eu outre par l'usage, n'est 
pas adoptée par tous lr immairiens. L'A fait ce mot féminin 
dan usl' Réglisse.) 

I. — LAQUE. M vernis de la Chine. —Voilà du beau 
laque. 

Fém. son le gonun leuse. On se sert de la laque 
dans la peinture. 

8 
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Un livre G70. — LIVRE. Masc. volume écrit ou imprimé. -
amusant. 

Fém. mesure de poids. Ancienne monnaie. — La livre de 
Paris valait seize onces. Une livre tournois. 

671. — LOUTRE. Masc. chapeau fait avec le poil de laloutr 
— Vous ave? un beau loutre. 

Fém. animal amphibie. — La loutre est commune au Ca­
nada. 

672. —MANCHE .Masc. partie d'un instrument ou d'un outil. 
— Un manche d'ivoire. 

Fém, 4° partie d'un vêlement; 2° nom d'une mer —Une 
manche d'habit. — La M t suj • aux terni 

673. — MANI VRE. Masc. ouvrier. — Un bon manoeuvra 
Fém. mouvement des trou, ; opérations militai ; tra­

vail pour la direction d'un navire. — Paire une manœuvr 
habile. 

614. — MéMOIRE. Masc. t° écrit pour développer une allair 
ou une opinion; 2° compte de fournitures. — Pri un mé­
moire auxju — Acquitter un me 

Fém. faculté se souvenir. — Avoir unebonne mémoire. 
673. — MERCI. Masc. remercîment. — Grand merci. 
Fém. mi icorde, i D. — 1 à la n i du vain­

queur. — Crier merei. 
676. —MODE. Masc. i e d'être. — Le modo in uif. 
Fem. u e. — La mode franc 
C77. —MôLE. Musc à l'entr un port. — I a-

sc brisent contre le môle. 
fém. m ' de chair informe. — Extraire une môL. 
678. — MOULE. Masc. forme creuse. — Le moule d'une 

statue. 
Fém. Coquillage bivalve. — D mies fr 
67;>. __ uot Masc. jeune matelot. — Un mou« 

pide. 
FA plante cryptogame. — La m- \ nuit au 

680.— OEtJVU 1" li'\ b ph ; 
i d iivrau .'un >ur ou d'un musi ; 

S* il est quelque » masculin au gulerdam stylo élevé.— 
Travi rau œuv . — J'ai cheté tout l'oeuvre de 
M — Un œuvre d 

/ m. dans ton auln . — 1 
pi !. — Lai. IV! S. 

684. — Oi Musc. ?ci v ne lion ; | Minci 
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Qangeant à roflice. — Rendre un bon office. — Faire 
fof) du valet, — L'office di\in. — L'office de celte maison 

11 x . 

Fëm. lieu où l'on garde le manger. — L'offie st ouverte. 
- < i\ Mi d i petite panthère. — Les onc< 

i mmuns 
Fini, ancienne mesuré de poids. — l once bien p 
683. On . — Masc. dans ces deux exemples : De forge 

I rlé ; de forg * mondé. 
/ . d lous les autres cas. — Un champ de belles 

684. — Oiu Masc. au singulier. — Un orgue de Bar-

Aï'/*, au pluriel. — De bonnes orgu 
C'est un d plus beaux orgu* OU une des plus belles or­

gues.— Laquelle d t p; [ table? R. 
i m ulin au siti julier et féminin eu plui Iel, Userait 

rigoureu ut corr i / un des / belles orgue 
mai construction n'éiant pas admi il vaut mieux 

ulin : (' 'un i plus beaux orgues, Mtendu 
fii! principale si sur un seul orgue. Il vaut encore 

r\ ii d'une autre loui ! de phra dire, par ex. • 
le plus bi ! orgue que j< connaisse. 

685. — PAU I i v. M . faiseur de farces en public. — l 
ntpaill 

pallie, — Coucb ur uni ullasse. 
• —PALME. M mesure de longueur de l'étendue de 

— Lej ieest en usage en Dali >. Le palme grec. 1 
; Ime romain. \>* ul.) 

1 Bi tncb ou feuilles de pal . — La palme est le 
delà \ 

. — 1 i i n PâQUES. Mate, féic de l'église romaine. — 
' UJUI 

! di'sjuii ilaii s il : ujoi au singu* 
. 2 ' le la commui 

rueau: unodo .tien il est toujours 
pluriel.- Juifs i ut la r. . — Faire d 

iques. Pi , D uri< : .). — l'àqu es 

• — ' Vase, i Comparaison. 2 < .: i il-
lèl l'équateur et marquant les d i de latitude. — 
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le parallèle d'Alexandre et de Napoléon. — Nous arrivâmes sous 
le 30e parallèle. 

Fém. terme de géométrie.— Tracer une parallèle. 
689. — PENDULE. Masc. balancier d'une horloge. — Les 

oscillations du pendule. 
Fém, petite horloge d'appartement. — Pour faire avancer 

une pendule, on raccourcit son pendule. 
690. — PéRIODE. Masc. 1° Espace de temps. 2° Le plus haut 

degré d'une chose. — En long période. — Napoléon a atteint 
le dernier période de la gloire. — Le deri riode de la 
vie. 

Fém. t° Terme emprunté à l'astronomie ; le cours di 
2° Phrase composée de plusieurs membres qui, réunis, forment 
un sens complet.— La période lunaire. — Une période histo­
rique. — Une période de cinq membres. 

691. — PERSONNE. Masc quand il est pronom. — Personne 
n'est plus savant que lui. 

Fém. quand il est substantif.— Une personne charmante. 
Remarque. Cependant quand le pronom personne > ciale-

ment une femme, l'adjectif qui .s'y rapporte peut se metir< tinii 
on peut dire : Personne n'est plus JOLIE que Rosine. BOMKACE. 

"692. — PHYSIQUE. Blase, constitution naturelle du corpe 
qualités extérieures. — Le physique inllu ur 1(3 moral.— Il 
un beau physique. 

Fém. science naturelle.— Etudier la physique. 
693. — PIVOINE, Masc. petit oiseau.— Le chant du pivoin 
Fém. sorte de plante. — Les fleurs de la pivoine sont d'un 

beau rouge. 
094. — PLATINE. M . m !. — Le platini t plus pesant 

que l'or (62.3). 
Fém. plaque de métal.— La platine du fusil. 
695. — POêLE. Masc. r Sorte de fourneau. 2" Drap morluai; 

placé sur le cercueil. 3° Voile que l'on met sur la t des ma­
riés— Un poêle de fonte. •— Tenir les coins du p 

Fém. uslen de cuisine. — La i le n frire. 
696.— PONTE. Masc, celui qui joue dans une maison de jeu. 

— Le pont rd pli: it qu'il ne i ne. 
Fém. action de pondre des œufs.— Le moment de la pont 
697.— POSTE. Masc. l*Lieu où les troupes montent la 

2° Emploi, fonction.— Le po>te do la garde nation — Occu­
per un poste honorable. 
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Fim. La p. a x lettres et la pos mx chevaux, 
>.— I RPRB. J/a$c. 1° Maladie. 2°Couleur rouge foncé.— 

Êti |ué du pourpre.— Des tulipes d'un beau pourpre. 
Fim. 1° Teinture précieuse. 2° Dignité suprême. — Les 

s us tiraient la pourpre d'un coquillage. — Être revêtu do 
la pourpre royale. 

699.— l . i TEXTE. Masc. raison apparente. — Alléguer un 
pi xte plausible. 

Fè)n. ro blanche bordée de pourpre en usage chez les Ro­
mains. — Les c msuls romains portaient la prétexte. 

700.— QUELQUE CHOSE. Ma lorsqu'il a 1 ins d'un sub­
stantif ; dans ce ras il signifie : Une chose quelconque, 
— Voilà quelqu base qui est singulier. 

Fim, lorsqu'il signifie quelle que soit la chose ; dans ce cas 
il est toujoui uivi d'un verbe au subjonctif et n'est plus 

if compi ; c'est véritablement le mot chose qui 
ininiii. — On ne le gronde pas, quelque chose qu'il ait 

Paru ernt t que je connais, une des plus 
-cit qu'il y a QUELQUE CHOSE au monde qui 

: ; i E-MKMI UT conseille ni qui est ÉTl ELLE ci im-
hle (Bossuet). — Le une quelque chose peut-il être féminin 

dans <• f II. Bossuet a fait ce mot féminin, parce qu'il 
a voulu affli r plus positivement l'existence de Dieu; mais 
il plus correct de dire : Qui existe par soi-même ; qui 
est 

701, — 1 i. Masc. suc épaissi du bois de réglis 
— Le régli tel qu'on le trouve dans le commerce, est 

don presque cylindrique. (Dict. des sciences 
mêd.) 

Fém, sort^ d'arbu — La réglisse croit aux Indes. (Id.) 
/i distinction, consacrée eu outre par l'usage, n'est 
es adoptée par toi grammairiens. L'Académie fait ce mot fémi­

nin dans tous les cas. (\oycz jujube.) 

— RBLACHK. — Masc. r<pos, interruption. — Prendre 
du 

Fi m, terme à i propre à relâcher. — Il y a dans 
cette île u; 

. — REMISE. Ma carrosse de louage. — Louer un iv-

8. 
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Fém. 1° Lieu où Ton met les voitures à couvert, lai1 lis qui 
çert de retraite au gibier. 3° Diminution sur le prix d'un lar-
chandise.— Placer la voiture sous la remise. — .Nos prix .-ont 
nets et sans aucune rem 

704. — SCOLIE. Musc, terme de géométrie; principe qui est 
la conséquence d'une proposition.— Premier scolie, 

Fém. notes et remarquas pour servir à l'intelligence des au­
teurs classiques. — D ivantes scoii 

705. — SERPENTAIRE. JJfasc. constellation.'— Le serpentai' 
est dans l'hémisphère boréal. 

Fém. plante.— La serpentaire est employée en médecine. 
700. — SOLDE. Masc. complément ou reste d'un compte. — 

Je vous enverrai le solde de voire compte. 
Fém. la paie des troupes.— Payer la solde. 
707. — SOMME. Mas ommeil.— Paire un bon somme. 
Fém. certaine quantité d'argent. — Une forte somme. 
708. — SO-JUIS. Masc. Action de sourire. — Il a le sour 

Fém. petit quadrupède rongeur. —Attraper une souri- >0). 
709. — TOUR. Masc. 1° Circuit; 2° Action qui exig' i-

dresse ou de la force; 'lanière d'agir ou de parler; 4° Ma­
china pour façonner en rond.— Faire le tout de la ville.—Un 
grand tour de forée.— Jouer un mauvais tour. — Un tour < 
phrase.—travailler au tour. 

Fém. bâtiment i rond ou caria''. — La tour du château. 
710. — TRIOMPHE. Masc. honneur remporté par un vain­

queur.— Un triomphe éclatant. 
Fém. sorU' de jeu de cartes. — Jouer à la triomphe; 
7 n . —TROMPETTE, h . celui qui la trompetf 

— Le trompe Me est <rt.— Un jeune tromp< 
Fém. instrument. — On dit : son: : jouer de la II i-

pette 
712.— V.\. . H quelqu ni n'a rien < ;tif. 

— Le va l'air. Le vagir- des pens 
y . m e d'eau a - D • ; 
qi.;. — VASE, v .ustensile. — Un de porcelaine. 
/ . i au fond <!'• l'eau. — Enfonce dans la A 
714. — VIGOGS Masc. chapeau fait de poil de \igogne. — 

J'ai acheté un vi . :. • 
Fém. animal du 1 l.— La \i. 

i. — VOILB. Mate, pic tic pour c uwir queuju 
chose. — Un \oile irai. 
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. Pi qui sert à diriger les vaisseaux. 
\ , H 11 x tnanguli 

CHAPITRE IV 

139 

• L a 

FORMAT ON DU PLURIEL DANS LES ADJECTIFS 

7IG.— UN GRAND ARDUE, DE GRANI utHRES.— La règle gêné-
lie pour marquer te pluriel dans les adjectifs esl d'ajouter une 

s i\ la lin du mot. 
717. — CHARMANT, CHARMANTS. — (Règle analogue à la règle 

n°G0i). 
VIS.— Un CHAI U GRIS, DES CHAPEAUX* I-; UN AIR GRA-

RAci \. — I adjectifs lérmtn au singu­
lier | ut rieta de plus jMJitt le pluriel. 

— DES CHAI 6I E D OMMES FOUS.— Les adjectifs 
a ou prennent au pluriel one $ et non un x} comme 

d'une t dnSIs n semblable. 
adjectif ou et eu sont fou, mou, bleu et feu 

funt). 

Us : IT, DE DEAUX nu i — Les adjectifs 
rinin- ingulier par au prennent au pluriel un x au lieu 

d' s. 
I. — i ..— ! rtifs en &ï CÏiai nt au 

pi final té eeùxqui suivent la le 
t-à qu mnent simplement une h : i 
l, l L / /% / / , fin frugi tiïa l, 

il, i L nus i //, théâtral. 
Bi rqut tifs suivant / ne sont pas u s au plan 

m tifs d t 61 'iii-
P1 ils prendrait la linale auu ; ce 
sont : 

d,r itomnal, 1 d, boréal, bn 
a*i ' lL ci I, coron al, c d, diagonal, diamétral, doc-

vperunent , In; ina^ magistral, 
mal. DM I, monacal, d, \ ;ial, 

al> s quadrag* alimentai nul. *tumacal, 
11. :ial. 

— 1 »i row LIS JOURS. — L'adjectif tout fait 
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au pluriel tous. Quelques personnes, pour éviter une ex 
lion inutile, écrivent touts sans retrancher le /. L'Académie 
écrit tous. 

CHAPITRE V 

FORMATION DU FEMININ DANS LES ADJECTIFS 

723. — PETIT, PETITE. — La règle générale pour former le 
féminin dans les adjectifs est d'ajouter un c muet à la lin du mot. 

724. — HOMME AIMABLE, FEMME AIMABLE. — Les adjectifs ter­
minés au masculin par un e muet ne changent pas au féminin. 

723. — MAI.HEUREUX, MALHEUREUSE. — 1 djectifs loi mini 
au masculin par eux font leur féminin en euse, 

726.— CRAINTIF, CRAINTIVE. — Les adjectifs terminés au 
masculin par /"changent feu ve. 

727. — PREMIER, PREMIèRE. — Les adjectifs li s au m 
culin par er prennent un e muet au féminin d'après ie 
générale, et un accent grave sur l'avant-derni >•, \ qui 
dans le féminin, ce! ie\ lent ouvert et termine la syllabe (942). 

728. — BON, BONNE; ANCIEN, à NE; CRUEL, CRUEL! i-
REIL, PAREILLE.— I adjectifs terminés au masculin par 
en, cl, cil, font leur féminin en doublant la con final* 
en prenant un e muet. 

72'.). — (iras, cm — Les adjectifs t îinés par s font l< 
féminin d'après la i e g irale, exce : >ixqui doul n 
même temp msonne finale; ce sont : p ,gras, las, bas, 
é} s, exprès, qui font grosse, i 

730. — VIOLET, VIOLETTE. — Les adjectifs termin par i 
font leur féminin en doublant le t final. pt qui pren­
nent simplement un c. n, p accrut gra\ ur Pavant-
dernier ce sont : complet, c , <fwi ', inquiet, prêt, 
replet, secret, qui font : corn etc. Prél fait au 
femi ie en conservant h it circonfli te. 

731,— BEAU JAB i. ARBRE, ICI I FR.— 1. tifs 
beau, nouveau, ux,fou,ntuu,\oui aussi au m ulin singu-
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lier b< /, no 7, vieil, fàl% mol. La première forme s'emploie 
avant nne consonne ou une // pirée, et la seconde avant une 
\ Ile ou une// muette. On dit cependant quelquefois unvieux 
/, i conde forme ne s'emploie jamais au pluriel, lis 
font leur féminin sur la conde forme en doublant la consonne 
finale : / ne belle /leur; une nouvelle robe. 

A mots on peut ajouter : Monceau, habitant du Mans, 
toi habkanl de la Touraine, et jumeau qui font au 
féminin mancelle, tourangelle', jumelle', mais qui iront pas la 

du masculin. 
I mtifyoHwna faisait aussi autrefois au masculin 

joi icel ; on du encore au féminin une jouvencelle. 
732. — DANSEUR, DANSEL — Les adjectifs en eur formés 

d'un participe pi nt par le changement de ant en eur, comme 
de dut nt on a fait dansi ur, font pour la plupart leur fémi­
nin en euse. 

I mots en eur formés d'un participe présent qui ne font 
pas leur féminin en t ni : bailleur, bailleresse : ileman*-

\andi : ri , défenderesse; deoineur ou de* 
inc hanitur, enchanteresse ; pécheur, pèche-

res qui commet des péchés : vengeur, vengeresse ; délateur, 
(i *:eur, exécutrice; inspecteur, inspectrice; in* 

/'. il persécuteur stcul vice ; procureur, pro-
neur,gouv tante. 

qui i ont pas formés d'un participe pr nt font en 
rai leur féminin en trice, comme calculateur, calcula-

trli /\ mineur, meilleur, qui font majeure. 
min e, W / 1 

» ( « > . 

Hemat . I i plupart de ces mots sont plutôt des substantifs que 
des adjectifs. 11 y a encore c mots qui ne sont pas terminés en 

qui o i! nient un féminin en esse; tels sont: pauvre, pau­
vresse; (ti ablesse; ogre, ogresse ; ilrolcy drùlesse. 

733. — CHANTEUR, CHANT B, CANTATRICE.— Les mots 

(!) ! on! «ticore : acteur, actr isateur, accusatrice; atn-
nbasaadrice; appi ur, a] icîatrii itcur, audi» 

ienfaiteur, bienl e; conciliateur, conciliatrice : conducteur, 
conclu ce; créateur, créatri r, d iciatrice ; des-
tr> r, destructrice] ir, impératrice] moteur, motrice; 
protecteur, protectrice ; spoliateur, spoliatrice. 
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chanteur, chasseur, vendeur et débiteur ont deux form pour 
le féminin ; ils font chanteuse e\ cantatrice; chasseuse et tfata* 
sercsse ; vendeuse et vendere. : débiteuse et débitrice il). 

734. — EXTéRIEUR, EXTéRIEURS. — Les adjectifs en éneur 
font leur féminin d'après la règle générale. 

735.— AUTEUR, PROFESSEUR, AMATEUR. —(Voyez n°63l). 
736.—BLANC, BLANCHE. — L adjectii nivaiiis funt leur 

féminin irrégulièrement : blanc, blanche; franc, franch 
frais, fraîche; sec, sèche ; public, publique : caduc, caduqi 
turc, turque; grec, grecque; /on<7, longue; oblon iblongUi 
bénin, bénigne; malin, maligi nul, nuile; gentil, gcntilk 
sot, sotte; vieillot, vieillotte ; doux, douce; roux, rousse ; ;<7-
loux, jalouse ; faux, fausse; tiers» tierce; absous, absoute; fa­
vori, favorite; coi, coite mes deux derniers mots n'ont pas d 
t final au masculin). 

737. — HéBREU, HéBRAïQUI — Hébreu fait hébr n 
parlant de la langue : ce mot n'a pas d iminin pour dé ner 
les femmes; on dit dan- ce ca Les femmes des Hébr ou 
les femmes Israélites. Cependant on trouve dan i Bible et 
dans quelques auteurs : Celte hébreue. Une femme hébreuB» 

738.— CHAT' FAT, DIS! POT (terme de j . — < 
adjectifs n'ont pas de féminin. En parlant i femi lira: 
EU hàlain, c'est-à-din:' elle a des ch châ­
tain; elles sont capot, c'est-à-dire elles sont demeu 
capot est ici employé adverbialement : «urquol il i e 
invariable. Fat et di s n< disent que des hommes. 

(1) chanteuse se dit d'une femme qui chante sans talent ou sans 
prêtent] et cantatrice d'une artiste de talent : Chanteuse de l'Opéi 
chanteuse des rues, i abli intatrice célèbre. 

Chasseresse ne s'emploie qu'en poésie : Diane chasseresse. 
Vendcressc dit, en terme de justic lelafemu rai vend, 
Débiteuse dit «l'une feint qui débit* nouvel! bltri 

de celle qui est redevable d'une somme. On àil débitante pour celle 
qui débite de la marchand 
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(APITRE VI 

ACCORD DES ADJECTIFS 

§ I. —lièfjlcs (j faite sur raccord des adjtclifs. 

7 i9. —UN G » iviuuN, DB GRANDS JARDINS; UNI: U.HVNDB 

MAISON, DE ti MAI .— Les adjectifs s'accordent en 
îor< » nombre aveo le substantif auquel ils se rapportent. 

lien t le même des sulisiantifs employer adĵ ciivecnonf. 
L'adjectif s île toujours par le sens, si ce n'est parla 

l ne chai pas de forp ir le féminin ou le plu— 
ri n ne lui attril ne pas moins le genre et le nombre du 
ubstautif auquel il se rapporte. 
1 — LES ENI \ i CARESSANTS SONT AIMéS. — Les adjectifs 

verbaux s'accordent en genre et en nombre comme les autres 

7 — VOUS ÊTES MALADE OU MALADES.— NoUS, SOUSSIGNÉ, NIÉ-
DK. .— L'adj j s rapporte aux pronoms txma et MOI 

met au >u BU pluriel m que le pronom repré-
ule oi usieurs [ tonn 

7 — LA I i r LA UTTéRATORI MçAISIS. — L T S -
u'un adjectil raj t plusieurs substantifs singuliers, il 

se met au pluriel. 
1 . — M\ M Et MON IM in; i M r \ . — Lorsqu'un ad-

piu ubstantifs de différents genres, 
il in pluriel. 

Beman/uc. I) s, on doi: ir soin de mettre le substaui 
u. dm !• air éviter le tpprt h u ni U'uu nom fémmin 
a\ masculine. Cette p m n pas néc< si 
l'adjectif n'i ticulièrc pour L.1 féminin, comme 
dail I /* homme cl une femme clui es, 

il est au où rd simultané choquant l'oreilL 
il rable de ne faire accorder l'adjectif qu'avec le der-
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nier substantif, ou d'employer une autre tournure, comme 
dans cette phrase : il y eut un pillage et un incendie y 
vaux; il faut dire général* ou mieux, pour ne pas enfrcindi 
la règle : Tout fut livré an pillage et à l'incendie, 

744. — QUE D'AME ET DE DOUCEUR NATURELLE DANS SES 
REGARDS! — L'adjectif accompagné de plusieui Oantifs, 
unis ou non par la conjonction et, ne s'accorde qu'avec le der­
nier lorsque le sens indique que la qualité ne s'applique qu'à 
celui-ci. 

745. — UN COURAGE OU UNE PRUDENCE éTONNANTE. — Lors­
qu'un adjectif se rapporte à deux substantifs unis par la 
jonction ou, il ne s'accorde qu'avec le dernier. La raison en est 
que la conjonciion ou exclut l'un des deux substantifs, et qu'il 
ne s'agit que de l'un ou de l'autre, et non de tous les deux. Il 
s'accorde avec le dernier, parce que c'est celui qui frappe le 
plus Toreille, ou qui domine dans la pensée. Exemple: L feu 
ou du moins la manière de Cutiliser était inconnue aux 
peuples anciens. 

Cependant on pourrait mettre l'adjectif au pluriel s'il y avait 
pluralité dans la pensée, ou si l'accord avec d rnier mot 
seul présentait une équivoque, cornue* dans : On demande un 
homme ou une femme âGéS (Boniface). Les ndiêdes se nour­
rissent de chair ou de poisson CRUS (BUJ 

746. — CéSAR AVAIT DU COURAGE, I NE INTRéPIDITI £TMA< t-
NAIKE. —Lorsqu'un adjectif se rapporte à plusieurs subsiantil 
synonymes, ou exprimant seulement une gradation d la 
pensée, il ne ccorde qu'avec le dernier. Dans c les 
substantifs ne doivent pas être liés par la conjonction et, et 
celui qui exprime l'idée la plus forte, doit être placé le dernier, 
si la gradation est ascendant)1; si la gradation esl cendanb 
c'est l'idé i la plus faible qu'on plac la lin. La raison d 
règle est que, dans la p s, il n'y a p iddilion de deux 
idées différentes; c'est toujours la même id< imés une se­
conde fois avec plus ou moins d' rgie. 

Si l'on disait : César i if un courage ET une intrépidU 
extraordinaires, il y aurait un pléonasme mutile. 

747.— LE LION, COMME LA PàNTHJ \RNASSIER, — Lors­
que deux substantifs sont unis par les conjonctii nmefde 
même que, ainsi que. l'adjectif suivant ne s'ûC qu 
le premier, b >nd n'etaut placé qu TUIUC point do compa­
raison. 

S'il y a évidemment addition dan- ta pen et nuii compa-
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î on, Pi ciif se met au pluriel , l'exemple : Bac it, ainsi 
qu'Herculi I econnus pour demi-dieux. Il vaudrait 
mieux employer la c lion et. 

748. — < îTBON. — Les adjectifs employés 
adverbial ml sont invariables comme les autres adverbes. 

74 - CI-JOINT, CMKCLU8, FRANC ni l'ORT. — Lor>que ces ex­
presse onl emploi s comme locutions adverbiales, les ad­
jectifs/ lus ei franc resient invariables; dans le cas 
C ire il Ordenij ainsi Pon dira : Je vous expédie ci* 
joint une balle de café. La balle ci-join/c vous arrivera par le 

>itjc Vous trouverez ci Inclus une lettre pour entre frère. 
li l( •/ ci-im \t ]>< ur votre fi . Je us écrirai franc 
(t* port. leltl ne/tes de port sont seules reçues. On 
d lemenl : tfai ne lettre franche ou franc de port 

DD que, dans la pei lé mot franc modifie le substantif 
lettre ou le \< i 

Le moi franco est loujouts adverbe et invariable. 
i0, — L)K9 Tl;M - l i a MOINS DE TRAVAUX POS-

IDLE.'— Quand le mol possible n i qualifie pas le substantif, il 
invariable, quoiqu'il i mil pas pris adverbialement; il 
ijours adjectif, et sert alors d'attribut à une proposition 

lliptique el le p onom ii.d«dini il sous*~en tendu. 
Ils font U moins de tracent i possible, c'est comme si l'on di-

I leur est i h df faire. 
7 5 1 - — L e s TIOLIM- vl;Kl [ PROCHE DE LA VILLE. — 

Q d proche n qualili • p I >ub-ianiif, il remplit les 
fonctions de préposition et reste invariable; il sigmiie alors 

de. 
1 — 1 : Ml LES UOM I HOMMES EN V o y e z 

A rd d ticipes). 
— MADEMOISELLE MARCHE DROIT OU D R O I T E . — Doit-on 

dire d a droit ou drx — On peut dire d< ^ deux 
mani Ion Dans mademoiselle marche droit, le 
mot droit i lifle le verbe wutn et s due qu'elle marchi 
di Dans mad m marche droite, le moi 
droite modifie lesub tniif ma slleeX initie qu'elle a 
le i Iroit, Ainsi une femme peut marcher droit et être 

Hirl l marcher d l m / i r 

754, AL Quoi BOR CES DU K>? — Dan s celte pin t dans 
analogues, ào siinvatiable, parce que l'expression à quoi 

bon t une locutiou adverbiale D -). 
755. — IL LA ÉCHAPPÉ BELLE. —Comment peut-jn expliquer 
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le féminin du mol b • dans cette locution? — /? i ici un 
adverbe employé à la forme fémin pai Uicisn On pour­
rait dire aussi que c'est par abréviation de l'adverbe belle­
ment [Xo\. n° 53i>. 

756. — DES CHEMISES DE TOILE CLAIRE. — DES HABITS DE DIUP 
DéCHIRéS.»— Quand nu adjectif esl précède dedeti: 
uni tr mie préposition, il s'accorde avec celui i \ nib-
stantifs auquel la qualité est attribuée par lesens nu par la pen­
sée. Dans la premiôi phrase il faut dire des thenà ioil 
claire et non claires% parce qui s ohemid ni fai de 
la toile qui est claire Dans la mde phi il faut dire dt 
habits de drap dèchûéseX non déchiré, parce qu'on veut dire 
que ce sont les babils >\\n sont i birés, et non qu'ils ont é; 
fails avec du drap i hiré. 

D'après cela on i ira: UN cchc< le i RCHI 
bas de soie BLANCS. — Du pain de farine GâTé OU 
chapeau de paille co in GARNI de dentelles. 

757. — LA FOULE DU PEUPLEI MBI R LA PLACE. 
Pour l'accord d< adjectifs a collectifs* \ i l'accord 

des \eibes avec les collectifs, le principeétani le même (878). 
758. — CETTE FEMME A L'AIH MéCHANT OU M 

l'expression avoir l'air l'adji ctifpeut >rder, selon l< os, 
ou avec le mot air ou « la personne dont on parlé. 

4° Quand la qualité nous parait uerit s Y 
parence*dans l'extérieur, dans l'air en un mot, de I 
sans savoir si cette personne la possède en ré lé, I jectifRac­
corde avei mol otr et se met au masculin singulier. Am>j 
l'on dira : Cette fer t i \ et pourtant elle est 
bonne, elle a t\ur content, i pourtant je c le a du 
chagrin. 

2J Q la ; it la p i 
ii i t non ; dans ,t 
s r avec la pei ni on ; ri el non s k m 
Aui>i l%on dira : i i cont 
ses ( niants. 

Parmi fs il en esl qui, par leur natu 
rapporter tantôt a la personn même, tantôt a son air, ion 
ndee de celui qui p irle. 

Il en esl qui e r. ter plus naît 
ment k l'air et qui le plus ord t avec ce 
mot, teis sont : bon n, \ 

Quelques-uns e rapporter qu'à la 

file:///eibes


ACCOKD DES À l U l C i l I 5 

personi B mettent au féminin si Ton parie d'une femme ; 
I, les qualités physiq , c •mmc boiteu 

. etc.; parce que Pair ne peut être ni boiteux, 
ni u, tand pi'il peut être fi {hautain. 

1, quand il s it d'un être inanimé, l'adjectif s'acoord 
to c h1 premier substantif et non aveè le mot air$ 

la qii viden L attribuée à l'objet même. 
o tte viande a l'air cuite, cette soupe a Vair 

u mieux : Cette i d cuite ou a l'air d'être 
Cettesoupt ut bonne ou à Vair détre bonne. Qu«*l-

mmairien* pensent qu'ôd doit employer de pn i 
tournure dans lous les cas où l'aajeciif ne se 

tu mm atr. 
7 — B9 NON HAII T MAÎTI\I>SE DE U W » t . — 

1) ne phrasi 1 dans les analogues, l'adjectif s'accorde 
mai tau féminin* 

\ 11. — ord particulier de certains adjectifs. 

) .— ïf PIEI NUS. — Qi d l'adjectif nu placé 
utifoi employé du Diana il forme 

anltf une locution adverbiale; c'eai pourquoi il 
1, invariable et se joint au substantif par un trait d'union; 
ç [umi I y avau a nu, ndmenU Dans 10m autres cas, 

après le substantif el lorsque le substanl féal 
déterminé pni l'article! nu e t employé d'une uiauière relative 

n g n: en nombre le sub-iauiif auquel 
il : On d i t ; / / a i du la nu opritte de ses bienn 

ropi de sts bien La société d 
p // ma\ eke léte nm ts nus. 

7 » 1 . — UNB u - l l i . l i . , 1 U r DSMIE ; TROI BEUB1 

r DI us lui ad u 01 ML « - L ..uj elii demi pia> tvant le 
iiiiil un antif coni-

p irquoiili einvariabJ joint eu subManuf 
par un lit d union. 

1 if, il s'accorde en genre, mais jamais 
n n «qu'il se rapp i e toujours au sul ouf sii 

gulu-r ulu. Troie heuree et demie, c'esi-a-dire trot\s 
h et (une heure) o . moni b< ti el on la 
n 1- bwu 1 et demi, -difefrotj 
jours et (un jour) di Ht U la D té d'un jour. 

702. — MIDI ET DLMI; MINUIT ET DEMI— Demi csl invariable 
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dans ces deux cas, parce que ce sont deux exprès I-
ques mises pour midi cl une demi-heure, ou demi-heure après 
midi. L'Académie dit que demi esl employé là abusivement. 

763. — DEUX TIERS ET UN DEMI. LA I us EST-ELLE SU 
•—Demi employé comme substantif esl masculin en terme dV 
rithmétiqueet s'écrit demi; en parlant des heui ai-
nin el s'érrh demie. — Celte horloge sonne les heun t les d< 
mies (Académie). 

Remarque. Quelques personnes pensent que le substantif demie est 
féminin dans tous les cas., et écrivent pur conaéqtient : quatre demies 
font deux entiers. 

764. — DES HOMMES DEMI-IVRES; DES FEMMES DEMI M* 
— L adjectif demi >uivi d'un autre adjectif auquel il l joint 
par un irait d'union est invariable, par* |U*il est (ris dans un 
sens adverbial, et qu'il modifie l'adjectif suivant avec leqi il 
forme une sorte d'adjectif composé. 

763. — ENTENDRE A DEMI. METTRE I IL A NU. — Lesexpr 
ions à demi, a m, soin des locutions adverbiales dans lesquel­

les demi ci i sont invariables. 
766. — A MI-JAMBES ; i f̂î-PREUVES. — Ml Bl 86m it 

quelquefois employés pour d mi; s mots sont invariables et 
ne mploienl jamais seuls; ils placent toujours avant un 
substantif ou un adjectif auquel on les joint par un trait d'u­
nion (I). 

767. — LA FEUE REINE; PEU LA REINE. — L'adjectif feu 
corde quand il esl placé immédiatement avant le substantif, m 
quand il en est séparé par l'article ou un autre moi, il est Inva­
riable. 

Cette différence vient sans doute de ce que, dans le pi 
cas, il est employé d'une mani relative et vient de Ladj if 
latin defunctuit défunt (anc. defunci), dont il a cor 
propnéi la feue reine\ c i-dire ta reine défunte. 

Dans le second i il esl empli dune manière ab et 
V t du verbe latin FUIT, il fut > le fut. 

Remarque, l'eu ne ordinairement au plui parce qu'il 
signifie défunt dernièrt guère qu'à une seule per-

(I) A mi- ôte, la mi- lit, la mi ira, mi parti, mi-pi \ I 
opinions oui mi-part t mi-| arl 
rouge d* mi-ti mot vieillit; on dit mieux dos dera ) ; 
dr> Qeurs ubl* ni-péi *que, semi-circulaire, semi-lu-
naire, (Acad.j 
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sonne : ( inrfant, dans des cas exceptionnels, on pourrait l'employer 
I On a écrit : Ui feus DaupMns et Dauphines, Quelquefois 

m on trouve l'adjectif feu sans article, comme dans cette phrase : 
i a r au musée de Versailles des tries dessinées par ta princesse 

royale \ Ri R n inr de Wurtemberg. Il est évident que cette dernière 
pi t elliptique, et qa'ell st mise pour qui était la feue reine 
de Wurtemberg* 

— CHAQUE HOMME A SES DéFAUTS. — L'adjectif chaque 
exe ni loule idée de pluralité w mel jamai- au pluriel et 
ne peut se rapporter qu'à un substantif singulier. On ne pour-
rait p:is<lu choques fun il/es. 

I, — C LIVRES C(U M NT CINQ FRANCS CHAQUE. — Cette 
plu i incorrecte, parce que l'adjectif chaque ne peut sVm-

ver Bans être suivi d'un siibsiabtif. Sous re rapport il ne faut 
pas le nonfondi le pronom chacun qui s'emploie seul. 
I* inp i-de SUS il faut dire : Cet livres coûtent cinq 
francs chacunr nu chaque I file cinq francs. 

^ — PLUSIEURS HOMMES; PLUSIEURS FEMMES. —L'adjectif 
in réveillant toujours une idée de pluralité, ne peut S9 

r qu'à un substantif pluriel. Il est invariable quant au 
g 

— ïi i QUE.— Tel que est souvent précédé el suivi de 
ntifs <: enre< différents, dans ce cas tel prend le 
el le1 n* lu nom qui précède : La laine de la brebis 

qw u / rt h, Ue dans les pays U mpirés fets que la 
i la Syi VI gypts [Bi a). 

t . — IL H'i kl N DÉFAUT, RULYICE, NULLE VERTU.— L< 
ad teuncinul. nifiani pas un, exe u nt touteidéode 

i pourquoi i - ue se mettent point au pluriel, non 
que t lantil auquel il e i apportent, sauf les cas 

\an 
t° Lorsque lo substantif n'a point de singulier : Aucunes fu* 

ail /miles brOUi filles. 
2° I aniif a un sens différent au pluriel et au 

llj r : ( /croit aucuns gages, 
3° I. . util mpl plus habituellera nt au 

plu l qu'au dans le ns dont il s'agit, quoique 
gulier ne t point incorrect : Ex, : Vous n z 

doi ueunt affaire; Je nri fait aucuns p) /-
Ulfs /> ur mon départ On dit plutôt : Donner des soins que 

r du soin; faire des préparatifs «aie faire un pn 
(if 
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D'après cette règle on écrira avec le pluriel : Je liai aucuns 
fonds pour vous payery paire que, dan- ne sens, fonds ri n-

r>ic «iu nu pluriel; et avec le singulier : Je riai aucun fonds 
de commerce à <\ ndre, parce que, oans ce sens, on petit di 
un fonds. 

On écrira également avec le singulier : Aucun des homm 
que j ai vus, parce que l'adjectif aucun se ra; porte a un b-
stantif singulier sous entendu; rV-t comme si Pou d t : Au-
cun homme parmi les hommes que j'ai vus. 

Remarque. Le mot aucun par lui-même signifie quelqu'un ; il viort 
du latin aliquis unus, en italien alcuno ; c'est pour cela qu'il i tou­
jours accompagné d'une négation. Autrefois on disait: Aucuns me 
t'ont dit pour : Quelques-uns me l'ont dit ; cette expression t con­
servée dans les provinces. 

772. — DES GENS MALHEUREUX, Dr. MALHEUREUSE s. — 
[^adjectif placé après le mot gens se net au masculin; quand 
il est placé immédiatement avant, il se met au féminin pa n-
phoni ; excepié tout qui se met au m isculin. Exemples : Les 

'eilles gens (loin ni être respectés. Quelles geni US 
rus y I rquoi fréquentez-vous de telles g( ? Les bonnes 
gens sont aimes. Tous les gens que j'ai vus. Ce sont tous gens 
de bien. 

Ou dit ; Heun sont les gens de ban , parce que Pad tif 
heureux ne pr >de pas immédiatement le mot gens. 

Remarques. 1« Le mot gens, par sa sature, est masculin ; si dans 
i nains cas l'adjectif qui s'y rapporte se met au féminin, ce n que 

iphonie. 
2° On trouve dans Pascal : Voyez un peu quels gens je vor 

sans doute parc<* que da pensée, le mot ns désigne spécial 
ment des hommes, taudis que, dans l'acception ordinaire, il c ud 
; S deux sexes. 

3° Le mot gens a pour gulier le mot cent, «lu latin gens, g 
race, famille, lignée, nation, il ne s** mploie plus au 

IQVaisQ part on d; le badin : Lt nt trottr-menu^ la (jrnt 
soin on souriquo La Fontaine), pour d 

4° il ne faut pas confondre] nt l'aci eut, 
génie, contraction de gentil, le: La génie Bachelelte. 

773. — TOUS LES HOKP 5 Gl " — 
Quand le mol gens 1 pr difs, le pr 11e 
se met au féminin qu « une fornpie 

irticulière pour ce genre; tuais si la consonnanci celui-ci 
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fK)ur deux genres, le premier adjectif se met au 
rutin, I toi Toutes te* vieilles 

nt d If. Quels sont ces gens? Quels aimables 
eu ses g Quelles s< tt< s gens ! I*es faux 

$ fa M. Certains habiles gens. 
as. 

— I ROI —Lorsque te mot gens e&l 
un modifl atif avec lequel M est lié par h ns de 

rmer om de nom composé, id< que gens de 
as de bien, Jeunes gens9 

if q li i le mot gens se met au masculin, Exemples 
nsttaff e font pas fortune; 

• t I 
' S QUÏ SONT ARRIVÉS LES PHE-

MI REPARTIS ? — Les pronom rapportant au mot 
i au masculin. 

— DES | PAILLE, 6RAESBt PONCtAVj JONQUILLE, 
— L ail! } orange% ponceau, jon-

Isabelley re, marron, carmin,ex-
mt il - cou quoique rempli il ici les fonctions 

il idj lent ( parce qu'ils restent vëritab 
ment t ul>> el que h* mot cou i sous-entendu ; c'est 

ime si Pon lit : des rubans couleur de paille, couleur 

\ meiti mlanî au pluriel s'ils n'étaient pointae-
Pun sul tniil pie: les serins AGATE sont de 

i- \ sont plus uniformes. 
I ttoi mord : , et h utres 

uili'Ui mi pc t doivent s'ac-
r. On du fa S( te, 

§ III.— A )d des adjectifs composés. 

BLEU CLAIR. — Lot HlipOSl 
deux ni Pnn quai a lire i mva-

r I u est que le premier adjectif remplit le rôle 
d'un uiiif ei qu'il esl rem ni du masculin sangu­
in Une 11' H clair : ifle une étoffé d'un b/m clair. 

1 Co ileur auge clair entre 1 rose; il rient du nacre, 
i tir re < 

ir bruno môlëo l'or. 
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Par la mémo raison on écrira : Des robes r/ros bleu ; de la soie 
vert foncé; des rubans rouge-ceris une coût gris blanc 
des étoffes vert-pomme, vert-pré, vert dragon, bleu-ciel% 
bleu-azur. On ne mot de trait d'ui ion que quand le 
second mot est u n subs tan l i f ; Vert-pomme signifie vert de 
pomme (1). 

778. — DES ORANGES AIGRES-DOUCES. — Lorsque, dans les ad­
jectifs composés, le ptemier adjeciif ne peut pas être considéré 
comme un substantif qualifié par le second, m que les deux 
adjectifs expriment deux qualités qui existent simultanément! 
ils s'accordent tous les deux, et prennent un irait d'union. Par 
cette raison on dira : Des femmes ivres-mori des femmes 
sourdes-muettes; des hommes morts-ivres ; l le û mrds-
muets; une j^erdrix grise-blanche. 

Remarque. L'Académie et quelques grammairiens regardent le mot 
aigre, dans aigre-doux, comme adverbe et le laissent invariable Ion 
eux, ce serait comme s'il y avait aigrement doux. C'est par ce motif 
qu'on écrit : Des blés clair semés, de l'avoine clair-semée ; clair est 
mis pour clairement. 

779. — DES ENTANTS NOUVEAU-NéS. LES NOUVEAUX 

Quand , dan- un adjeciif compn mier adjeciif remplit 
les fonctions d 'adverbe modifiant le second i\ il i 
i nva r i ab l e : Des enfants nouveau-nés sonl d» 
ment nés. D'après cela on écrira : Des enfants mort-m e 
fille mort-née ; des femmes court vêtu du h < nouveau-
battu; des vins nouveau-percés. (Àcad.) 

On écrit cependant avec l'accord, par euphonie : / as 
fraîches cueillies, fraîches éclo , quoique cela signifie / 
chôment cueillies, fraîchement i. 

Dans: Les dieux chèvre-pieds \ ad.), chèvre reste invariable 
quoique ce ne soil pas un Bdverbe, mi parce que la décompo­
sition du mol amène le singulier ; ce sont les dieux qui ont de 
pieds de chèvre, tels que les faunes, I lyres. 

Si l'adjectif composé est employé comme sub itif, il rentre 
dans la règle du pluriel des substantil lompt formes de deux 
mots variabli i lous le tux prennent la marque do pluriel. 
Ainsi l'on écrit : I tuvêaux marii la nouvelle mai 
jeunes gens nouveau-mai voya* 
*eursnouveavrven no> ; les premiers nés. 

fil Pour les traits d'ui s adjectif inposés, uous avons 
suivi l'Acadcm . (Voir plus loin l'< loi de ce signe.) 
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Nouveau* >mme substantif ne se dit pas au fc-
niinn i l'on parle positive ment d'une tille on dira : Une fille 
n \t née, 61 DOO une nouvel!* e> ni une nouveau-

780. — DES miEfl i PRIT, ou BEAUX ESPRITS. — Selon 
grammairiens, il faut directe* femmes beaux esprits. 

L'Àcad m a dit au singulier une femme bel esprit; elle ne 
xempledu pluriel avec un substantif féminin, 
nploie ausçi comme substantif comp : Cest un 

ht ; Ce sont de beaux esprits ; Messieurs les beaux es-
V 

781. — CE SONT DES SOI-DISANT SAVANTS. UNI SOI-DISANT 

B. — Sot à ni i une sorte d'adjectif comp qui reste 
ible, parce que le mol d nt est un participe présent et 

non un adjectif verbal. — Cfesl comme si Ton disait : Des 
A >'S d sarants ; Une f mmr disant soi veuve. Soi-
d t p u t aussi s'employer, par extension, en parlant d 

On dit : 0 erVit dû soi-disant Ma on. 
Dans aucun on ne d< crire soi-disant. 

IV, — Orthogra) adjectifs numéraux. 

— I ' PRl R IlnMMI ; UA PREMIÈRE FEMME. — LOS Bd-
Jectifs numéraux ordinaux s'accordent comme les adjectifs 
qualificatifs* 

7 8 3 . — U N , DEUX, TROIS, QUATRE HOMME-; UNE. DEUX, TROIS 
QUAI" . — Les uomb. cardinauxempioy Ij clive-
menl <>u substantivement sont i variables, excepté un qui fait 
une au nin.iT vingt, t, million, billion, etc., qui pren-
nenl la marque du pluriel, 

7 I un DI si ITI r CENT-ONZE. — Un pris sub-
; M 111 \ ni .ni au | riel ( en parlant des p rsonnes; 

niant du chiffre, Uesl nvartable ainsi que les aul 
ubr a i \e.id.) y les neuf dans mon jeu; cinquante-

rit ( niti l Douze (618.). 
— LA PAG1 *INOT ET UN, OU VINGT ET UNE.— On peut 

dire l'un et Panti dai i premier il y a ellipse; c'est 
oim Pon disait : Lu / r/ant le n° vingt et un. Il en 
l dii môme dans les a 
: VINCI i N, ou VING ii IN . — Entre les dixaines et le 

nombre un on peut mettre <m supprimer la conjonction sf; 
quand on upprimi i la rempla r un irait d'union; ! o-

0. 
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reiHe et l'usage sont les seuls guidi ard. Ainsi Ton dit 
indifféremment : // y a vingt-un ans ou VINGT ET IN a i lis 
qu'on dit plus ordinairement jouet au vingt et un, au trente 
et un (827.). 

Avec les autres nombres, la conjonction toujoui i« 
mêe : vingt-deux, vingt-trots, de, (Voy. 793.). 

787. — QUATRE MILLE HOMMES; MIL-HUIT C NT-TRRK . — Le 
nonjbre mille ne prend jamais la marque du pluriel. On écrit 
par abréviation mil, dans renoncé des ami- nd il est su h 
d'un au ire nombre; dans tous les autres cas on écrit mill 
Ainsi Ton écrit : L'an mille avant Jésus-Christ; l'an i x 
mille; Van mil deux avant Jésus-Christ; en mil-huit cent" 
guarante-huit. 

Remarque. Quelques grammairiens veulent qu'on B e mil 
que dans la date des années depuis Jésus-Clirist. Cette abréviation 
n'étant fondée sur aucune raison grammaticale, il s irer 
qu'on écrivît dans tous les cas mille pour éviter une exception inul 
mais, puisqu'elli t admise, nous pensons qu'il est préférable \ la 
généraliser. L'Académie dit : Dans la date ordinaire des an s, 
quand mille est suivi d'un ou plusieurs autres nombres, ou met ordi­
nairement mil. 

788. — DEUX MILLIONS; TRO IU.MARDS. — Les i s nui ion, 

billion, milliard, et les autres nom- de tranches, rempli it 
les fonctions de substantifs, et metleni inujoui tu pluriel 
quand ils sont multipliés par un autrn noini 

789. — DEUX CENTS; DEUX CENT-CINQUANTE. QUATRE VINGTS; 

QUATUE VINGT-QUATRE. — Les nombres vingt et cent pren it 
la marque du plunei quand ils mu mulup r un au ire 
nombre; <\\ mt en même temps suivis d*un autre nombre 

iiniin' dans deux eenUeinquante, ils restent in\ 
790. — ON QUINZE-VINGTS ; DEUX QUIA/K-VINEI;. — I 

le mot quinze-vingt* es mployé romim ibstantif pour dési­
gner les individus re< dans l'hospice d quinze-vn 1), I 

(1) Hospice fondé h 1 par saint Louis en 1 pour recevoir 
qui -vingts o ois c Isliommea eu Sarrazins 
avaient fait crever les yeux. Le mot quinze Vingts \ it d'un ancien 
u - de compter par vii t qui subsiste tnacerL 
provinces où Ton dit six vingts pour rem \ t Cet m ne 
r. t Paria que dans le nombre quain Dans quelques 
localités, on dit : Septante, huilante, nom , au lieu < oixanti 
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s lors môme qu'il n i s'agit que d'une seule 
qu Q amen pluriel, eoini; 
pit milli grad l i quinze-vingts est 

mi nur Vu i Qu ngts. 
tdémie el quelqui tmmairien* écrivent avec lesin-

h r un q ' avec le pluriel deux quinze-vingts. 
7!M. - ; DKUX ciîM-sn — Lorsque le 

m isl employé puer i igner le n m nt ainsi 
. ou m IM idus qui i n font partie, le mol cent Bri pren ! 

la marque du pluriel. An i : deux CWT SUISSES «ont deux 
ni lu i il des cent >, tandis que deux cents 

il deux ci Mis individus de la Sur mot suisse, 
i au pluriel lors même qu'on ne parle que 

d ui il individu, parée que la d opposition amène le pluriel 
(\ n : Icadémie et quelqu mmairiens 

Vue . t avec I • pluriel deux 

792. — PAOI M : I LIODE1TK T. — Lorsque les 
! el cent sont etnploj ir les nombres ord -

m 't: n is au pluriel, paire qu'il mt mis 
I). 

ordmaii ù les nombi cardinaux sont 
empli ir le» nombi ordim . o.Ysi lorsqu ils servant à 
i ipin ; 1 . I onisguûkn Louis 

2° : le lu du n -dire le 
e jour du i non d'or re des , des 

, des c . et i n il toutes les foi* qu'ils 
n i pi\ D r un nombre 

il. 
h lion h nombr il cardtnaui 

qu on veul p r d u n i r des heu Si 
t qn heure par exemple, on ne voulait design r 

qu iquati heu itnoiA dirait au singulier. 
ii qui Iqr i mua ai ri ta les i rdent comme ordi-

nau r n. 

quai il-'H.rt ce qui offre ph;^ d'analogie avec la 

I) ;t prend uni vmt dire six 
fois parce qu'il a 

l'une fuis i t qu L ci i Via^J et non rent fois 
*gt. 
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Bemarque. 1° En parlant des souverains premiers du nom, on se sert 
du nombre ordinal premier, et non du nombre cardinal un ; ou dit 
François premier et non François un. En parlant do l'empereur 
Charles V et du pape Sixte V, on dit Chartes-Quint et Sixte-Quint. 
Quint est une abréviation du latin quintus, cinquième. 

793. —Di ux MILLE-CINQ CENT-TRKNTE-QUATRE.— On joint par 
un Irait d'union !es parties du nombre entre lesquelles on pour­
rait mettre plus. Le nombre ci-dessus pourrait se rendre par : 
deux mille, [dus cinq cents, plus trente, plus quatre. 

Ii faut i n excepter quatre-vingts el quinze vingts qui pren­
nent le trait d'union, quoique ces nombn signifient : < tre 
fois vingt, quinze fois vingt. 

§ V. — Orthographe du )not MÊME. 

79i. — LES MêMES HOMMES. LES ROTS MêME SONT SUJS A I A 

MORT. — Lorsque le moi même est adjectif il s'accorde comme 
les autres adjectifs; lorsqu'il esl adverbe il est invariable. 

On reconnaît que mimées! adjectif quand il modifie un sub­
stantif ou un pronom, comme dan^ : les mêmes /iomm< 
sont eux-mêmes ; dans ce cas il exprime l'identité ou la pari h 
Il est adverbe quand il modifie no adjectif, un verbe ou un au­
tre adverbe; dans ce cas il signifie au* plus. encore, sans 
excepter: Les ?ois même sont sujets a ta mort, i L-à-dire Les 
rois aussi sont sujets à ta mort ; Aimez tout le mon 
vos ennemis, c'e>l à-dire de plus vos ennemis. 

% VI. — Orthographe du mot QUELQUE. 

795.—J'AI QUELQUESLIVI.E>. QUELQUE AIMABLES QU'ILS SOU M. 
— Lorsque le moi quelque esl adjectif, il s'accord< >mme i 
autres adjectifs; lorsqu'il esl adverbe, il reste n riable. 

On reconnaît que que/que est adj ctif qu m l il mod fie un 
substantif, comme» dans : J'ai quelques livres. Il est adverl 
quand il modifie un adjectif ou un advei ; dan is il si­
gnifie tout, quoique, si, tellement : Quelque < tables qu'ils 
soient, St-à-dire tout aimables qu'ils /. 

796. — J'AI LU QUEL* S BONS LIVRES. — Quand quelque est 
avant un adjectif suivi d'un substantif le sens indique s'il m 
difie l'adjectif ou le substantif. Ex. : Quelque grands peintres 
gue soient M M. Ingres et I)e/an>c/u\ j< leur préf Michel-
Ange et Raphaël. Dans celle pin a--, quelq verbe el in-
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iriable, parce quf on peut dire : Si grands peintres que soient, 
— Quelqi faites notions que VOUS ayez de fa gram-

ire % if tj a des difficultés qui us arrêtent. Dans celle-ci 
que/qurs t adjectif et s'accorde, parce qu'on peut dire : 

/<iuc$ nations parfaites, etc. 
7 —Qui M.I: Q SOIT s\ FORTUNE* — Lorsque quel que est 

pi ml un verb •, ii rit en deux mots, dont le premier 
t adjectil ccorde, et tecond est conjonction. Par cette 

crira : Quel qu'il toit; quels qu'ils soient; quelle 
qu'elle soit ; quelles quelles soient; quels que & ni sa nié-

' on esprit ; quelle que sait a mémoire ou son esprit. 
Dans ce cas il y a inversion du sujet de la proposition. Qu lie 

qt Ire opinion est mis pour votre OJ ton quelle que/i 
soit. 

Remarque. Cest par homonymie que nous plaçons cette difficulté de 
quel avec celle de quelquet puisque ce n'est pafl le même mot. 

7 — IL EST NOM IL Y A QUELQUE CENT ANS. — Lorsque 
t enq dans le pens de à peu prés, environ, il est 

adveib équent invariable. Cette phrase ne signifl 
pas que la j t mort 'puis plusieurs centaines d'an-
n MIS environ ce ni ans. 

arque. Il est difficile d'expliquer l'emploi de quelque dans ce cas; 
nou oyons qu'il y acllii du i - // y a quelque cent ans 

- pour : Il y a B temps, cent ans environ. 

§ Vil. — 0/7/ lie du mot TOI7T. 

799.—Tocs î UNIS: 1 i PRS LI IMES. 1J.LE EST TOUT 
— Lorsque tout o>t adjectif il Raccorde comme le 

autre lifs; lorsqu'il est a ilesl invariable. 
800 —Oui innaît qu nul est adjectif quand il modifie un 

ntif. Il esl adverbe quand il modifie un adjectil ou un 
adi > M signifl entiè tient% tout à fait, quel-
q Eli fout onnée, cY re elfe est entièrement 

; / ixmabU lie est%c'est-k-ûire quelque aimable 
qu soit. 

801, — < FLEUR EST i rs FLÉTRIE, — L'adverbe tout 
par euphonie quand ii e uivi d'un adjectif féminin 

commençant par une mm »nn i une tspirée, afindévifa 
le choquant de la consonnai uliuedt / ut avi 
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un nom féminin. Quand le ma uivanl commence par une 
voyelle, la liaison du t final de tout ! disparaître la 
sonnance masculine, l'accord nY-st pas i saire, 

802. — E N TOUTE AUTRE CIRCONî CE. — Toutn%est pas né-
c adverbe ton e fois qu'il » suivi d'un a 
tif; le sens indique >'il se raj : le à l'adjeelif ou an nom. Dan 
cet exemple c'est comme s'il y avait : En toute cira ce 
autre que celle-ci. Mes sœurs sont toutes jolies, ( -dire 
Toutes mes sœurs sont jolies, les unes et les nuit 

11 n'en est pas de même dans cette phra civ -e 
est tout autre aujourd'hui; tout est invariable, p; qu'i 
gnifi ! t ntièrement, tout a fait : La circonstanç si tout à fait 
autre aujourd'hui. 

803. — TOUT PARIS. TOUT LA ROCHELLE. — Tout joint à un 
nom de \iile se met au m lUin, quoique m de la vill 
soit féminin, parce qu'il se rappi rie au ruol / pie s 
tendu. Tout La Rochelle t porté àsa n ncontn -a-dii 
tout le peuple de La Rochelle. 

Cep tant si Ton voulait parler de la ville môme, d bâti­
ments, le mot tout se mettrai! au fémin i I" nom de la vill 
est féminin; ainsi Ton dira : Tout 
gée;n -, soit pour exiler ! nfusion, soil a cause de Pin* 
certitude du genre de cm , il est préfer; r 
le mot ville: Toute la ville d In Rochell 

Cette n \ ne e pas i aux nom- d 
conti on dil : Toute l'Europe ft ; 
Toute VItalie sist soulevée. 

804. — Nous SOMMES TOI OPVI . Noua 
TOUT A NOTRE OUVRAGE. — C phrases il ml le n. 

. Dans la première tous I adj ctifet 
pronom nous ; cela veut dire que tout le moi»' a um 
Dans la nde^ tout signifiant entièrement i adverbe; A 
c< mme s'il y avail : /V u notre oucragi 
fout notre esprit y est porté. n p rail être ton Lou-
vra re tout a l'onvr A. 

805. — JE SUIS TOUTE K VOUS, OU TOUT A Y — Une 
f. mme doit-elle écrire d fout ou toute ? — J 
tout a mus «si un»' on de polile qui signifl i : J ui 
eut m * I vous, toute d pos ser-
x ice. T suis touU tend |UJ 
veut dii Je \ nce 
Vead.) 

file:///iile
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•. Nous jiic dan suis toute à i f il y a une 
id I es temps de la répu-
blî pio romaine, un !•' pouvait dire A son père: Je suis toute à toi, 

Vil il sur elle droi vie et de mort. Hors ce cas, nous 
ont. en conMd t ce mot comme ad-

c. 

806. — LA FORêT PAB M T TOUT EN FEU ou TOUTE EN FEU. 
— 0:i peui écrire des deux manières, on le sens. Dans le 
pi M veut dire que la foret paraissait entièrement 

Pincend lit considérable; daps Le second, que 
la lo:atil* de I >rêt p ail en feu. Pur la même raison on 

: Cest tout OU toute une bibliothèque à réparer; C'est 
ut ou toute i lison a refaire. 

— D TOUT LAINE, nu Tin TE LAINE. — Dans Cette 
11 nalogues, tout esl adverbe et invariable, 
p; qu'il signifie entièrement et qu'il niodilie le verbe faite 

Ddu. \ i il faut dire : De* robes tout Lune; des 

| VUL — jrcord de LE VUS, LE MOINS. 

808. — Du TOUTES MES s a JULIE EST /a plus BSLLE ET 
la moins PRETENTIBUS . QUAND ELLE DAï , C'EST ALORS 
Qi i ! ii plus GAI l T le moins GRACIEUSE. — Quand 
/ />/u.s- ri h moins marquent un laiif relatif, Parlkle prend 

t le nombre du substantif; quand ils expriment un 
rlatif olu, ce sont d - locutions adverbiales qui sont 

invariables. 
/ témoins i iE un superlatif relatif, quand il y 

a \ entre plusieurs i mues ou plusieurs eb 
I ni un superlal du quand il n ' j a r a - d e i-

t quand la qualil t e msidéi impl uienl comme 
t le plus haut uu le plus faible d- gre d ms le même 

individ 
809. — EST l QL'ï PARLE le plUS CORRECTl MT ET le 

, — Le p el le moins modifiait un adverbe :it 
loujn erbes el nr ai i 

8 1 0 . — ( I l i PARLE LE PL Ql'l TRAVAILLE LE 

MOI r o — Pc pus, lr moins, le mii us, 
SOS èll d un adjectif, soûl des locu­

tions invariables. 



160 DEUXIÈME PARTIE — LEXICOGRAPHIE 

= r 

CHAPITRE VII 

DIFFICULTES DANS L'EMPLOI DU PLURIEL 

§ I. — Pluriel des noms propres. 

811, — LES DEUX CORNEILLE éTAIENT POèTES. —I noms 
propres sont invariables, b>rs même qu'ils désignent plu 
individus de la même famille, ou simplement portant le même 
nom. 

812. — LES BOURRONS, M ANTONINS. LES ( — I 
noms proprés qui si rvent a désigner toute une famille ou toute 
une race prennent la marque du pluriel. Ainsi Ton écrit : U 
Gracques, les Horacf s et les Curiac , les Sluarts, les H 8, 
les Coudés, les Capets, les Pharaons; Rtanc s honore des t x 
Scipion, el La famille des Sc'}u<ms a produit d'illustres ca-
/ daines ; Le dernier di s Beaumanoirs. 

S13 — L A FRANCE SE GLORIFIE DES TURENNR ET DES BAVARD. 
-—Souvent on emploie en Ira lis Par p uriel avant li 
noms propres d'hommes i bres, quoiqu'on ne parle que d'un 
seul individu. Dans ce cas ers n ms sont lemeni invaria­
bles. 

81 i . —TOUS LES SIÈCLES NTÀNTENT PAS DES U; S.— 
Les noms propres emploj ne noms communs prennent 
la marque du pluriel. Ils sent emploj ne nom- m-
mun<: 1° Quand ils m irvenl pas à désigner un individu en 

liculier, mais tous ceux qui lui i nu il; dan mpl 
ci-dessus on veut parler de tous les po< li ressemblent a 
Racine ; 2° Quand i ont empli ; pour dé nerlet il 
des #raml> maîtres, ou objets qui portent le nom de leurs 
inventeurs; dan- ce dernier cas ils c ent même quelquefois 
de prendre l'initi majuscule. 1 Qn a \dn deux lia-
phttëls. Des e quinquets, a des calj.ins, 
des Elzévirs l , des speni i charlottes. 

(t) Imprimeursdoni séditi n rT» mtj 
»aph / le ij-«MI de pi rim< < même 
milirétaJ I de et à Amsierd; . fj le xvr et le xvir 
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Les nomades écrivain- nt de litres à leurs ouvrages 
Béil l«Mir quai t<; de nom opres ei restent invariables; 

rit : J'ai acheté deux ISacine, trois Virgile, trois Le-
gendre. 

I/i p plutôt que la raison grammaticale, consacre le plu­
riel dan ette phrase : Vari dramatique a produit trois 
OEdipt t deux Phèdre*, tandis qu'on met au singulier: 

>i deux Télémaqtiê, deux Don Quichotte. 
8 — J'AI ACHETé DEUI IMITATION m JéSUS-CHRIST.— Les 

noms commun imployi pour désigner un objet en parti-
r n ni les fonctions de noms propres, et ne se 

mettent i au pluriel. I> ils prennent l'initiale ma-
jusrule \in-i Ton écrira : Trois Arithmétique de Bezout; 
qt Grammai tes Grammaires; deux Histoire de Parié 

Du ; d }f mariai de Sainte-Hélène, fal fait 
aeh tr nom agent d hangr quatre Hive Droite, autant 
de H fchr inq Nord* — F^es Rouen et U i Strasbourg 

ft h / à la BoU 

Il n\ n i ut | de môme si ce titre était employé dans un 
gén rai, nomme dan ite phrase : Cet écolii r a déjà usé 

trois ques. 
Dap on devrait dire : Donnez-moi trois rh val 
fftnttlc i t; mais, par euphonie, il est préférable de 

dire; Trois exemplaires, ou trois épreuves du Cheval piaf­
fa n t. 

816. — LES DEUX AMéRIQUES. LE ROI DE TOUTES LES KSPA-
- la < noms îles conl s prennent la marque du pluriel 

quand il ni emplo; à ce norm 

§ H —Pluriel des noms composés. 

^<7. — U N G E N D A R M E , DE ARME-; UN POKTEFUII T ,I •;, DES 
1 Eint —i substantifs nposés qui sont pj à 

l'état de nue-, dire dont les mots qui let 11 posent ne 
ni plu- forment leur pluriel comme celui • sub-

Mm| ppté : M( <l nne, mademoiselle, 
m gentilhomme, qui font .au pliirè-l : messieurs, 
m elles, n neu liitshommes, 

ntwunrçue, On \i aujourd'hui en un 1 ruoi : baisemain, ber-
tre façon, contrevent, j orps, marchopied, portebalte, 

p< chappe, pon on, portefaix, portefeuille, portemanteau, 
pourboi ire, tournebroche. (Acad a devrait écrire en un 

file:///in-i
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seul mot : vn passeport, des passeports, puisqu'on écrit des pas­
savants. 

818. —UN CdF.F-LTEU, DES CHEFS-LIEUX; UNE I K, 

DES BASSES-TAILLES. — Lorsqu'un substantif coori| si foru 
de deux substantifs, QU iT'iu adjectif el d'un substantif, les deux 
mots prennent la marque du pluriel; i : hôtel Dieu, 
h lent, terreplein .b/onc-sci/if^ yrond'///rr< fandê 

eh léger, qui font au pluriel: des Mtel*-Di( hc-
dents des ie\ n$, des blanc-seings, des aranétti 
grand *s*ess ds eh tu légers 

On justifie res excepta par l'analyse du sens d :s 
ainsi qu'il suit : — Des à 'tels-Dieu sont des hôtels ou mai>ons 
de Dieu. — Des brèche-dents sont des individus qui oui m 
brèche dan- le dents. — Des terre-j ins, sont des lieux 
de terre.— Des blanc-seings sont dos s< i/i/s ou signaiu n 
b/a/ic. — I) ! des grand3mères, des grand'messi 1-
ion de la finale de Padjeetifqui sans cela lit gram .— 

Les chevau-lcgers étaient autr< fois un corps de ie dé­
signé SOUJ nom. En parlant d^> individu anl à <• 
corps <>n disait : C'est un cher 'ger< ce s nt d ehc 
h rs. L:i suppression de fa? du mol ç/n itune irreri 
qui n t justifiée que par I i 'j)# 

819. — UNE PIE-GRIèCHE, PIES-GRIèCHFS. — D 
substantifs composés forn d'un substa lifei d'un autre mot 

fication propre, ce dernier mot remplit fonciû 
adj ! m t au pluriel s'il y a lieu. Tels 

Un loup-garou, < ups garou un loup- 1er, des loups* 
c rvierSj de là go\ c-gutle, des gomm f. I ut en 
excepter le m dans : -Ilois, * vivent 
(Académ;e.) 

820. — UN CIEL DE-LIT, DES CIELS») LIT. —Quand un sulr 
stantil cou pi est formé de d ux substantifs unis par une 
préposition, le i r prend ni la marque du plur.cl, (< 

•rond n'étant qu'un mo'fificattf qui indique I du pre­
mier; excepté : I} \*à-Vai des pied-à-
terre. 

Ces exceptions si ju>lifi ; tr fanal le la manière 

(1) Robert et Henri Etieni ns du x\ r f Tout la re-
marq [u'une i a introduit au à la place de al 
dans c nt un ch ur un cheval; c'est 
daus le patois angevin que ce mot a pris nai 
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snlvanl Des coq-A-ï âne $ar\l de> diseonrs sans suite, où Ton 
HIT ainsi dire du coq a Vânet c'est-à-dire d'une chose à 

une autre qui n'a çMe aucun rapport. 
Des i rt >nt des entretiens dm- lesquels on est seul 

ni, où l'on a, pour ainsi dire, la tête corure la lôte. 
Des / icd à t m -ont des logements où Ton ne vient qu'en 

où l'on no fait, pour ainsi dire, que poser le pied à 

82t. — l r-co DES AVWT-OHREURS. — Quand 
l formé d'un substantif et d'un yerhe ou 

un mot invariable, i laatif prend seul la marque du 
•i. 

L»1 mot garde peut être enapl verbe ou c me 
su itif. tl esi F dremeni substantif quand le >nd 
m si un adjectif, connue tl : garde <h nnpctre, garde 
fa ; qui I« lit au plun d d \kami ces, des 
gt rsti . u rst verbe quand il eH suivi d'un subs* 

mine dans : g . gui c\ garde fou, 
|iii l' au pluriel des car de-malade s, d 
r, d( f u h 

Quelqui inioaîi'it FI II ml coutti) bs ta Ht if 
ri\ i-iit des gard< s mulad le Noua 

qu'il plus logique dv I oie I» d»> im-inm qui t1-! 
d: justifiée par l'analyse. Knefft: i gardes \ imj es 

il d i q i sont c/au/i u pour les c ; des 
g ooes qui gardant dades; 

rivant Jcs | /// udraH duo des gardes 
q\ l maladi s. 

8 — l > i -i»j HJT, i PARTOUT.— Quand un 
nomcon I |uede verl ou do n naturel* 
lemenl invari une d parties ne prend la marque du 
pluriel. 

I M I DE TOUS LES QU*M M V-T-ON.— I^g por-
ti unp o\ ibstantivemeni forment d i 

lifa et ne prennent pas 11 marque du pluriel* 
I on écrira : Les je / ; quoi ; / 'o//.v i 

rie ; L ut loup i ta bpucki Ml gr , /es 
p< titf h 

8ïi. —I -Mon m-, DES GOBI l N SLRUE-TÊTE, 
D — l substantifs qm entrent daim k forma­
té n d nom *nt touj turi au plu s'ils 
r it dans tous I , et toujours 
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au singulier s'ils réveillent dans tous les cas ridée d'une seule 

Un gobe-mouches PSI un oiseau qui goho tes mouches cl non 
une mouche. — Des serre-téte m des bonnets pour serrer / 
tête et non les têtes I). 

§ III. — Difficultés diverses dans remploi du pluriel. 

825.—LE PREMIER FT LE SECOND VOLUME SONT PERDUS.— 
Quand un substantif est ace< mpagné de plusieurs adjectil E-
primanl chacun un»' espace différente, il se met au singulier, 
parce qu'il est sous entendu après chaque adjectif, et que le 
subsiamif ne petn recevoir la loi de l'adjectif. La phrase ci-
dessus est mise pour : Le premier volume et le second volume 
L'oreille sérail même choquée si Ton disait: Le premier et I 
second journaux. Quant au verbe, il & met au pluriel parce 
qu'il y a pluralité dans le sujet. 

Par la même raison, on écrira : L'une et Vautre AFFAIRE sont 
vues. 

Ce principe s'applique également quand le substantif pré­
cède les adjectifs; ainsi l'on ru* devra i pas écrire, malgré Pu e 
qui semble l'autoriser : Cours de LANGUES latine et française; 
LES Ri ^ végétal et anima1; u;s ORDRES CoHnthU iquè 
et composite ; mais bien cours de langue latin longue 
fran< >r ; le régne végétal et le régi; ni mat. l'ordre corin-
thien, te dorique et le composite. 

826. — Nous AV. HÀPEÀUX SUR NOS TûTES, ou SUR 
OTRE TèTE. — Les substantifs itermin parb nifs pos­

sessifs notre, votre, leur, mènent au pluriel quand ils pré­
sentent une idée collective m raison de la pluralité des per­
sonnes qui i êilenr, quoique chaque individu ne p 
qu'un seul des objet sprin P le substantif. D'api 
on mettra avec le pluriel : N chapeaux sur nos 
têtes. — Ces dames allèrent au bat avec leurs maris. 

1 Les grammairiens varient extrêmement sur l'application - tte 
règle. L'Académie elle- t* de ma ?ard ; ainsi 
elle écrit avec le G feuille* un tire-botte% un cent-
Su , un quinzi l. { . n* t 7' et pluriel un 
mille-fleurs, un gobe*mouche$. 

Userait à i rer q i fit B mors simple- <l substantifs 
composés qui n'ont que deux mor omni'1 on l'a fait ur porte-
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D'u gale horreur nos cœurs sont frappés* (RACINE.) 

G a dans vos mains et ces fleurs sur vos têtes RACINE,) 

Lf' d'un saint respect tous 1rs Persans touchés 
it le leurs fronts à la terre attachés. (RACINE.) 

Mal) ridée collective, on met le singulier si le substantif 
n'a pas de pluriel dans le sens où il esl emph \ Exemples : A 

tt prudent. Nous ne somma Jamais content de 
NOTRi Si M . Messieurs,je bots à VOTRE SANTé (157). 

Remarques* h O t t e le n point absolue; il est des cas où le 
sens cx'g'1 le pluriel ou le singulier, selon l'idée de la personne qui 
parle* Ainsi l'on dira : Ces (lames sortent du bal dans leur voiture ou 

ans leurs vottur iclon que ces dames n'ont qu'une seule voiture 
our elles tout» M que chacune A la sienne. 
2° ( gle ne s'applique qu'aux substantifs déterminés par 

notre, votre, leur. I me avec le singulier : Ces hommes portent 
la tète haut non les têtes ; I I soldats ont le corps droit, et non tes 
corps. 

827. — VlNGI ET UN CHEVAL, OU VINGT ET UN CHEVAUX- — I> Iî 
itions, PAcadémi crivait avec la singulier: 

/ un (<>t< vingt d un jour, el menait au pluriel l'adjectif 
plat l»' substantif : vingt et un an accomplis. Dans la 
demi elle met le ibsiannf au pluriel. 

828. — I L I •MIL a LES ESCALIC ,— Le pluriel est in-
ct dans ce cas, attendu que le mol escalier ne peut s'ein-

pl r au plui lel qu%en p triant des divers escaliers <f une niai-
, et qu'on r . ni touibersur plusieurs escaliers à I is. 

Par la même raison, on dit : Il monte r escalier et non lesesc -
lii 

829. — I U 111 AOCOUP DE TORT. Il- A EU BEAI COUP DS 

TORTS ENVERS MOI.—A un adverbe de quantité, le sub-
antif au singuliers! Padvei • une certaine 

quantil e met au pluriel si l'adverbe signifie plusieurs i 

D'apn lie règle on éci J'ai beaucoup, plaistri s 
ir. J'ai I 1C0U| el d ennuis dans ma vie. Nous 

i\\ u d'au: Il boit peu de vin. Il nu ai plus de \ i 

feuille, contr If; le* tôt COm| s de plusie . comme frir-
, -, ; ouii le» propositions elliptiques. Au n 

la seul' lion a onh sphier les subslautifs compo­
st de leur faire subir la loi de u nposiùon. 
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qu'à vous, parce que je suis plus gros. J'ai loué plus de places 
que vous pour le concert, 

8 3 0 . — A TOUT MOMENT, — Dl A x-AlT TOUTE 1IOSES J 

RIEN. — Après h mol tout, signifiant chaque, ub* 
met au singulier; il se met au piui si tout r 
mehl uneid de pluralité. A tout moment^ c'est-a di a-
que moment ; Dieu a fait toutes choses, r t-à-dire toutes t 
choses ou toutes sortes de choses. 

831. — J ' à I é P R O I M: QUI IE PEINE LE VOYANT. — J\\i ; 

QUELQUES CHAGRINS DANS . — Ap le uiul ÇU i-

Gani luip'ti, le substantif se met au singulier ; il se met au plu­
riel si quelqu nifie plusieurs. 

832, — D E L à GELéE DE POMME.— L ftfc DE POMMI 
— DE L*RAU DE FLEUR D'ORANGER. — Q u a n d deux su) 
sont joints parla pn on de ou è ' second n-
guiierquand il sert a désigner lVsp< ou la nain: lu pre­
mier; il se met au pluriel quand il exprim videmmeut la 
rcu11i in de plusieuT bjets que Pon peut compter. Cependant 
on meta le pluriel : gâteau d'amandes, a vè dero 
purée de lentilles* peut être paru qu'on ne peut pas dire da 
manière absolue dans ce : de Venu de la rose, de la 
le/itL'J*. 

Remarques. 1° L'Académie ne parait pas avoir d'opinion bien arr 
sur cette reiile, car elle écrit à l'article <j : gelée de p< 
de groseille ; article pomme ; gelée d es, i e de p , si­
rop de pommes; S l'article groseilli vice de groseille, sirop d> o-
seill > l'article sirop : sirop de 
l'article huile: huile demandes douces; ù 1' d'a­
mande douce* etc. (I). 

L'opinion des gramim n'étant gui ux i 
l'Académie, nous en ( (iur> (' '€ c&s où T ; ho du 

du singulier t. ns, l'usage de l'un ou i 
l'autre nombre est facultatif. 

2° La plupart de aiumairiens > p< oit dii 
fleur d'oranger, parce qui de fleurs. ( lant 
l'Ac 'il : eau de fleur û Ile i t même bouquet t 
fleurs d'orange<, ce qui esi ei ci que. Du h x-
pi ion Be trouve dans M M lame de s- vi , Vol­
taire, et d \\»i r et du xvin< 

(1 ) Noi nom i qui ^ du Di tionnaire 
de 1 . me, iV( M du pluriel ou du ^ulier tel qu'il y est 
indiqn 

I ne machine à vapeur; un bain de vapeurs. Un dîner de garçons, 
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es philologue ; r 
(i 

Quelques pliilologu modurnes \ ndent justifier cette locution 
i d Til ï fleur, ; du flru ou odeur do 1' 

r d'orn rai t l'eau de semeur d'orange; 
ajoutent-ils, un de la fleur véritabh doit dire: /leur 

tn h cr. Cette explication ne nous 
paraît pas satisfaisant»' : nous croyons plutôt que cette locution u1 

fo i que sur l'usage. 

833. — PORTER BATEAU. — AVIDE DE GLOIRE ET DE LOUA S. 

— i uni mpln} - un sens gén I, Vagttâ et 
indéterminé, qu*ils soient ou non compléments d'une préposi­
tion et .mes d'un \nbe ou d'un adjectif, n< ittenl pas 
au pluriel, à moins qu'ils m 'emploient pas au singulier, ou 
qpfils ue réveillent évidemment nue idée de pluralité, comme 

: chanter vêpres} tailler en pièces, couper en morceaux, 
te louan 

On dit aussi que : lorsqu'un verbe a pour régime un subs-
intif qui le suit imméd ment, isôtre précédé ni d'unar-

tti ni d'aucun di n ipatif, i mbsiaûtifse met au singulier, 
p qu'il est pris dans un u$ I, à moins qu'il i 

qu'au pluriel. 
Cuti insi formuléo n'est point i s générale,, emVx-

ie chim ; une i jeux du garçon. 
\ de main, I) ris d'à meut. Une bouclu d'oreille : do» bou­

cles d oreilles. De i de ros un bouqu de 
s. De l'huil i .aux d'elh un baril d'obi Dus 

pépin dus fini i noyau au; ï: i lait d' 
d'am l'huile d'amandes dou 

IX I U l l p 

un lin : harii 
util ur ; Uûu h. i 6 oui-

lu livi ii puits d • four : une 
! lu bouillon de pôu] fri-

i un jus d'iierbes. De la fécule 
uni. .n île poi teire. l u homme de 

un |> "jiu plu . Des homme irnituie* de 
. 1).' I h u de j la colle de 

une n i de du : chauds de dr 
harhon de lux. In mar-

cl I vin m un mari hand 
liu^ ; n ucli de la débit ic. 

Ma ud d u; nianufa turc d- \ 
u \ s. Dt u t ; des t de lettres. D 

i de mérite ; un homme d 
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plique pas tous les cas, comme par exemple : Avide de gloire 
et de louanges (I), 

834. — SUR LES UNE HEURE; SUR LE MIDI; SUR LE MINCIT. — 
La première de ces locutions, quoique bizarre, estautori 
par l'usage, et se dit par analogie avec les autres nombn 
d'heures. L'Académie la quaiitie avec raison de familière; m 
on ne dirait pas sur les midi, attendu que ce mot n'a pas d 
pluriel et n'est pas synonyme de douze heure- II vaut d'ail­
leurs mieux dire : vtrs midi rs minuit, i une heure. 

CHAPITRK VIII 

ACCORD DES PRONOMS 

835. — JULES CHANTE, IL EST HEUREUX. JULIE CHANTE, ELLE 
EST HEUREUSE. LES OISEAUX CHANTENT, ILS SONT HBUREI — 
Les pronom ac ordeni en genre et en nombre avec lesubs-
lantifdont ils tiennent la place (Vtfy. n*208.) 

836. — JULES ET Juin AMI M , ILS SONT HEUREUX. — I 
pronom qui remplace deux substantif nguliers i plu­
riel, b rsque les substantil ont de différents genres, il 
au masculin. 

837. — UN COURAGE OU UNE PBUDEN \ LAQUELLE ON PRODIGUE 
DES éLOGES. — Lorsqu'un pronoin se rapporte a d< ux sub>l 

(1) Cette règle, comme];' précédente, pouvant quelquefois laisser de 
l'incertitude, nous en donnons ici quelques applicatif 

Li - peuples qui poi tent chapeau. Battre monnaie. Je vous prends à 
m MIL 1 un d*1 l itea , i cheval, 

voiture.Vivre de p< I n haï l i 
au sans inche noux. 1 naiu inl 

de quelqu'un. Prendre une mail a pied. S.ne 
a pi< joints. Sortir en armes. Eu plein cha \ travers chant] 
Un rien le met aux champs de ville en ville. L'homi 
d'erreur en ei r. On lui proposa d mités sur difficulté*. J 
pas de pein J<i n ai pas de f ui m'auri u nr. 
mots tantôt sujet i tôl , ou tantô I tamût J 
gimes. L-N pronoms i7, elle, sont toujours sujet-, bous la cendre ou 
sous les cendres. 
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tifs unis par la conjonction ou% il ne s'accorde qu'avec le der-

h — DÉPLOYER UN COURAGE, UNE INTRÉPIDITÉ A LAQUELLE 
RIEN NE RéSISTE. — Lorsqu'un pronom se rapporte à deux subs-

intil anonymes, ou exprimant seulement une gradation dans 
la pen il ii orde qu\ d rnier (746). 

839. — CES CORBEILLES BE 1 RU1TS SONT-ELLES PLEINES? CES 
lu ''TES D4 FRUITS SONT-ILS OU SONT-ELLES AGRÉABLES? 

— Quand un pronom rapporte à doux substantifs unis par 
la | lion de, il s'accorde généralement avec le premier; 
cependant il 3 ras où on peut le faire accorder avec l'un 
oi l'autre,comme dans l< >nd exemp e ci-dessus* 

8i0. — JE LEUR AI DES OBLIGATIONS. — Le pronom personnel 
tewr ne prend jamais d'*, parce qu'il est le pluiieide lui. Quand 
leur est adjectif ou pronom po f, ilen prend une au pluriel, 

nnme dans: leurs amis; es sont les leurs. 
84t. — ETES VOUS LA MERS DE CET ENTANT? JE la suis. 

— Quand le 1 un personnel te représente un substantif, il 
orde avec ubstantif. D'api règle on dira: J 

mus la malade que j9ai rencontrée^ je LA suis. — Etes-vous 
le ^ageurs arrivés ce itin\ \ 1 mimes. 

f — MADAME, êTES t MAI AU JE te SUIS. —Quand I 
pronom personnel te se rapporte à un adjectif ou a un subsian-
ufpr clivement, il reste invariable. D'après cette régleon 
dira: Madame% etes-vous mère? Je LE suis. —M< euri 
êtes vous néy< tntsf \uus LE sommes. 

Q Iqu 1 pronom le se rapporte par syllepse à un ad­
jectif soi m tendu | comme dansceiie plu On trouve encore 
du bonheur a faire DES UN mais il fiy a que du maUieur 
à LE dev uir. 

8 4 3 . — Vol 1 - >f ACCORDER UNE GRACE? Je te VEUX BIEN. 
— Lorsque le pronom U rapporte s un membre de phrase, 
il signilii cela < 1 resta m mble. D a| 1 > lie règle on dira : 
Si f( , i i .f/ votrebon Ugues-Hor* 
t( t I ont été des ports de mer et ne LE sont plus. 
(\ n#i 

8 4 i . — J PAIS GRACE Q Vol E le MERITIEZ. l'A 
— Le pronom te ne peut retnplao r un substantif pi is dans un 
s» iniléieriuiné ins cet 1 il ne remplace ; i grd 
mais n tto \ m : (fuej fassegràes, c ur cela 
qu'il ut* s1 ont 

Cependant on le f» rail accorder i>i l'harmonie et la c ncision 
10 
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rendaient toute autre construction diffici le, pourvu que la clarté 
nVn soi (LU pas. E \ . : Une âme noble rend JUSTICE même à 
ceux qui i A lui refusent [CoDiiorcei). 

Cette réglé s\ïppluje tous les pronoms; seulement, dans 
certains cas, pour éviter la faute, il faut employer un autre toi 
de phrasé. Ex. : J'ous dit s que ce n'est pas votre faute que à 
manquer de FOI, p QU'ELLE ne dépend pas de VAomme; il 
faut dire: puisque cette vertu ne t td pas de Vhomme. 
— L'homme prudent sait de mail MU*et i uivre; dites : 
Sait (h mander û conti ils l l t seine. — Dans les premiers 
à(jes du monde, chaque père de v \MILLK coti il svi LA SI 
un pouvoir absolu ; dites : gouvernait ses enfants arec un 14-
roflr absolu. 

8 . — LES OBJETS DE NOS VOEUX le SONT AUSSI DE NOS PLAI­
SIRS (Corneille.) — D elle phrase le mol l< veille l'idée du 
mot objets pris adjectivement ; c'est une sylh si comn 
s'il y avait sont ans ELA,ce qu'on vient de dire, de nospla 
sirs ( 1 ). 

84(i. — CETTE FJIU \T-ELLE Là ROSE ? . ELLE NE le SE! 
PAS, ou NE/a SENT PAS. — Dans cette phrase, le doit être in 
fiable, parce que le mot rose n'est pas 1 mpto)é pour désig 
la fleur, mais la manié] de sentir; c'est une sorte d tculion 
adverbiale. 

8 47. —QUAND ON EST BELLE ET PRàICHE, ON EST FAITE POUR 
PLAIRE. EN FRANCE ON EST êGàI X DI I LA LOI. — Le pronom 
indéfini on veut ordinairement l'adjectif qui lé suit au mascu­
lin singulier; cependant quand il re] euliellement 
un< irtme,ou quand il rèvi ideinment une idée de plu-
rahtr, l'aoji ciil se met au leminiu ou 1 pluriel quoique le 
verb ' toeite toujours à la troisième p mue du igulii 
(Voy. n° 857 . 

848. — LMCF. HER quelqu'un v RRi \ Quelqu'une ou 
quelques-unes DE CES DAHKS. — Quelqu'un, pris dans un sec 
générai et absolu, est toujours ma un singulier; rsquM 

(1) Le mot le, dan* ce cas LADS les cas an s, ne remplaçant 
pas un nom, n'esi 1 as un véri pionom; il rapi 1 pluioi Fui. 
qu'on a uuus 1 esprit que li u'on \ prononcer, et 1 
* ue eu 1 . cui matu u pro 1 implid 

inble qu'on pourrait l appi tel pro-pi ition poi 
nus pour une proj osittou. Il en serait de même ou tou utb qi 
renfej nt une propu^iiion ii , comme oui, non, Pùicif 1 à% 

< • A h u t l e t c 
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ipporie a un substantif exprimé il en prend le genre el le 
libre. 

8^9. — CHACUN LI DéSIRE. CHACUNE pi • n \y — Le 

un thmcun est toujours du smguli : pris dans un sens 
t H nlin; |orsqu*il >e rapporte à un 

minin exprii ii en prend lo genre seulement. 
85U. — h NNE N'EST u. I n̂s< : INSTRUITE (VOY. 

no 691 . 
851. — QUOIQ ES TROIS PERSONNES EUSSENT DES I N T é R ê T S 

BIEN DIF1 1ENT T( NM0I TOURMENTÉS DE LA 
PAS . — On emploie quelquefois, par syt-

m {/pour r in; lacer intifjper«fo*fi*,quoi-
(p r mot minin, Cet «accord ne peut avoir lieu 
que 1 le mot il i z éloigné du mot personne pour 
q . i•':. | . ej en onire quand, dans la 

mot ; tonne ne repi nte pas exclusivement d 
mu 
I1 l'a itif se rapportant au substantif per-

sonttr peut i masculin Ex.: Les PERSONNES G >m-
tertu ont en choses une droitir rit 

ne >njud use j les empêchent d'être médisants. 

CHAPITHK IX 

ACCORD CES VERBES 

§ 1. — accord des verbes en nombre. 

6 — Jruivvn Nouf OUWTOItS. — Le verbe s'accorde en 
nbn , quM en \ pr ou 

livl El : Qui i ni nos joies et nos douleurs dans la na-
Chair \)— Périssent Us tyrans! — Vivent les 

On du quel ri s'arcoi par jifilpr 
uni m paniculièi nombr i la ; du 
sujet. Il n mhl n*a pas de termi­
naison particulière selon le genre du sujet. 11 faut en excepter les 
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participes qui s'accordent dans certains cas en g Mire et en 
nombre. 

853. — Le verbe s'accorde pour mieux établir le rapport 
qu'il a avec son sujet; d'où il résulte que c'est toujours le su-
jel qui détermine le nombre et la personne du Verbe. 

854. — Le verbe s'accorde toujour i quelquefois il con­
serve une forme semblable pour certaines personnes, il n'eu 
est pas moins, quant au sens, du nombre et de la personne du 
Sujet. 

855. — Le verbe varie encore selon le mode et le temp 
mais on ne pourrait pris dire qu'il s'accorde en mod n 
temps, attendu que le mode et le temps n'ont de rapport qu'a­
vec l'action exprimée par le verbe, et ne dépendent nullement 
du sujet. 

Remarque. Comme le verbe exprime en morne temps une i prin­
cipale qui est celle de l'existence, et une idée accessoire qui le 
de l'attribut, il doit subir, en vertu de cette double nature, deux < 
pèces de variations : les unes fondées sur l'idée principale qu'il repr 
sente, les autres sur l'idée accessoire et destinées à la mettre en rap­
port avec son sujet. Les premiers correspondent à ses modifications 
de temps, de mode et voix; les secondes à modifications de geur 
de nombre et de personne. 

Ainsi, tout vert' présente par son radical l'idée principale, c'est-
à-dire l'existence ; par ses terminaisons: lu les modifications de c< 
idée, c'est-à-dire les idées accessoires, de temps, de mode et de voix; 
2° les rapports de cette idée avec le sujet, c -à-dire les modifications 
de genre, de nombre et de personne. 

856. —L'OISEAU oui CHANTE. LES HOMMES QUI PARLENT.— Le 
verbe qui a pour sujet le pronom realil qui s'accorde toujours 
avec Tant dent de ce pronom. Toutes les régi iri1 

des verbes s'appliquent au cas où le verbe est pr dé de '/ 
exprimé ou sous-entendu. 

857. — ON CHANTE. — Le verbe qui a pour sujet le pronom 
or uni toujours à la tr< èmi >nno du singulier, lor 
même que ce pronom réveille une idé° de pluralité, comn 
dans ; On est t tut ht loi t ti° 8 i 7 ) . 

858. — CHACUN S PLAINT. CHA D'EUX LE D é S I R E . — Le 

ronom chacun duant toute idi e pluralité veut loujoui 
le verbe au singulier. Ce serait donc une faute d'écrire : chacun 
aTeux le désirent (M9). 

859. — MON PèRE ET MA MèRE DîNENT EN VILLE. NI MON PèRE 
• MA MÈRE NE PARTIRONT.— LOfSqu'UD Verbe a pOW SUJet 
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'U r s substantifs si ngu iers unis parure des conjonctions 
et ou n(| autrement dit, quand il a un sujet composé, il se met 
au pluriel. 

Il mettrait également au pluriel, lors même que les subs­
tantifs DI tien! pas unis par la conjonction et, s'il y a dans 
la p ! une idée collective ou d addition. Ex. : L'âge yla ma-
la rnres.se changent, dit-on, le caractère (865). 

Rcmai . On trouve dans quelques écrivains le singulier après la 
conjonctioa ni. Ex. : M C homme, ni aucun animal n'a pu se faire lui-' 
même. - - M son cœur ni le mitn ne peut être perfide. (VOLTAIRE.) 

I. — L'un ET L'AUTRE IRONT A LA CHASSE. — Lorsqu'un 
rbe a pour sujet l'un et l'autre, il se met au pluriel. 

Remarque. L'Académie laisse le choix; elle écrit : l'une et l'autre sont 
bonnes et rune et l'autre est bonne. La plupart des grammairiens 
adoi t le pluriel. 

i. — Ni I / t L'AUTRE N'IRONT A LA CHASSE. NI L'UN NI 

u TRI i VOTRE MARI. — Lorsqu'un verbe a pour sujet ni 
l'un ni Vaut met au pluriel si tous lés tnà lus dési-

peuvi ni faire l'action; il se met au singulier M l'action 
ne peut être faite que par un seul. D'api cette règle on dira : 
/Vi r«fl ni Vautre ne seront reçus bacheliers; Aï l'un ni l'autre 
n'obtiendra cette place . Si Pun ni l'autre nel épousera. 

865. —MA SœUR OU MON FRèRE VIENDRA CE SOIR. —Lors­
qu'un verbe a pour sujèl dent substantifs unis par la conjonc­
tion out il i iccorde qu'avec le dernier, par la raison que 
l'action n'est faite qu par l'un des deux substantifs. Il s'ac-

le avec le dernier, t <rce que rVsi celui qui frappe le plus 

S »nd substantif était pluriel, le verbe se mettrait au 
pluriel, comme Ma sœur ou mes frères viendront me 

; mais an don [ter te opposition du pluriel et du sin-

Lors même que les deux sobstantifc unis parla conjonction 
raient au igulier, le » pourrait se mettre au pluriel 

pluralit la pensée, i dire si tous les obje 
lurent à l'action exprimée par le verbe, et si l'oreille 

l'exige. Ex. : Quand ( - ou Pompée RXVBNAtl NT dt LEUi 
mq* . tout Home se p LEUR n montre. 1! serait sans 

do ) plus gran il de dire : Quand César ou Pompée ni-
10. 
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VENAIT de ses conquêtes, tout Rome se portail à SA rencontre ; 
mais cette construction ne satisferait ni le us ni le goût. — 
LHgnorance ou l'erreur peuvent quelquefois servir d'excuse 
aux méchants. (Bern. de St-P.) 

La conjonction ou est quelquefois sous-entendue ; Une j 
nièce de monnaie, un morceau de pain, valent mieux qu'un 
Dieu vous bénisse. 

863. — LE CHEVAL, COMME LE BOEUF, SERT AU LABOURAGE. — 
Lorsqu'un verbe a pour sujet deux sul niifs unis par les con-
JODétions comme, de même que, ainsi que, aussi bien que, il 
i iccorde qu'avec le premier, le ni n'étant que ijet 
d'une proposilion incidente sous-entendus et EU de point 
de comparaison. 

Le verbe s'accorde cependant avec les deux substantifs s'il 
y a évidemment addition dans la penser. \]\. : Dans r tpy 
dans VAsie et dans la Grèce, Bacckwï, ainsi quHercule, 
éTAIENT RECONNUS comme demi-Dieux. (Vol lai re.) 

864. — LA VERTU, nus QCE LES RICHESSE*, FUT LE BONB 
— Lorsque le verbe a | our sujet plusieurs substantifs unis pur 
les locuîi'ms plus que, plus encore que, non plus que, moins 
que Jt mieux que, et non, et non pas, plutôt que, m 
core, il s'accorde avec celui qui domine dans la penser Vst-
;\-d re avec celui Qui,daqs la peu fait l'action; Pauti il 
le sujet d'une proposition sousenlendue. Dms la plu cii 
ci-dessus, c'est cornu *i1 y avaii : La vertu fait le boni us 
que les richesses ne font le bonheur. — Lx. : Les r> plus 
que la malad e, ont dérangé sa raison. C'est moins l 
sauce que les y rfus qui derraiml décider de la noblesse* 
C'est Dieu cl non les rois qui dispose r/< noire sort. C'est le 
néral, moitié que les officiers, qui est blâmable. 

Remarque. Le pronom relatif devant être rapproché le plus pc | 
à m véritable anr, lent, il vient d'employer une autre tour* 
nure toutes les fois que rela peut être n isaire pour la clar: i po 
l'oreille; ainsi, daos ce dernier eiemple, il serau plus correct de d : 
C'est moins te général qui est blâmable que les officiers. 

860 . — S \ COLÈRE, SA FUREUR. N01 A DTKHYAN1 

Lorsqu'un VPI b< <** roursujei plusieurs substantifs synonymes, 
il T accorde qu%avec le demi* r, Dans rec intifc 
ner)< n̂i point ôireliés par la ronjo d et celui qui ex­
prime L'id la plus forte do il êl i le d< ter (1 

866. — AVEZ PITIé DES PAUVRES: L'HUMANITé, LA RELIGION, 
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V vous LE COMMANDE. — Lor-qu'iin verbe a pour sujet plu-
iiifs primant une gradation d u s la i % 

rs môme qu'ils ne • ni point s) notiyni i,$% il ne s'accorde 
qi rnter, que (idée «xpnn parce dernier 
mol minante* jt qu'elle efface en quelque sorte 1< 
autres. 

867. — CETTE MAISON, CE CHAMP, CET ARBRE, TOUT MI: RàP-
MUN BNFAN — Lorsqu'un verbe a un sujet forme 

ours mois dont le nier résume tous les mois 
pi , que tout, ric/iy per$onnei chacun, etc., il 
ne s'accorde qu'avec ce dernier mot. Exemple; Les conseils, 
la douceur, la sérerité, rien ne le touche. 

Il ne sao- lan e_ ment qu'avec le dernier mot, loi 
môme que ce mol ne réunirait pas tous les précédents* si l'at­
tention s'y porte d'une manière particulière, Exempta; 

Le vers le mi*Mix rempli, l:i plu* noble pensée, 
IV m plaire à l'esprit quand Poreill* t blessée. 

BOILEAU. 

868.— CHAQUE NATION, CHAQUE âGE, CHAQUE SE\K A SES 
PARTI i! as, — I n un \ krhe a pour sujet plusieurs 

rminés par chaque, tout, aucun, nul, que/que, il 
î ou au pluriel, S'ion Ti de la 

personne q i parle. Ex. : A n Q aucune attaque n'< 
ent /u Ventamer (Vole). Chaque nuit et chaque aurore 

apport* ,n de nouveaux joum | de la sagesse et delà 
la P% ne. (B de Sl-I\) 

T)ut chrétien, tout digne cheval irr% 
Pour ta religion se doit sacrifier. 

BOILEAI. 

8« 0 —• MA R, BOIRE, I;T S ROMENER, EST OU C r LEUR 
\IION. — Lorsqu'on verbe pour sujet plusieurs 

inflniti met au singulier, parce que linfininf i. ant 
ksdenombi ut communiquer l'idée de pluralité. Le \« 

dan leavetj ipi lémonstratif ce ou c#/a, 
exprimé ou sous-en tendu; sic'esi le verbe # r ^ il sen^etaq 
pluriel i esl l'un substantif oliirb'l, Ex. : Vieillir, être 
malade rir ut les plus grau maux de la rie (877). 

Remarque. Oa tr pendant le plm iol dans quelq auteur 
quoique le verbe êtr it suivi d'un nom singulier, mais le singulier 
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est préférable. Ex. : Produire et conserver sont Code perpétuel de ta 
puissance. 

870. — AVOIR BEAUCOUP D'ENFANTS EST UNE CHARGE POUR LE» 
PAUVB! —Lorsqu'un verbe a pour sujet un infinitif suivi 
d'un régime pluriel, il se met au singulier, parée que l'in­
finitif et son régime forment un tout que l'on peut rendre par 
cela. 

871. — TROP DE CHEVEUX éCHAUFFE LA TêTE. — Dans eei 
phrase le verbe est au singulier, parce qu'il a pour sujet un 
infinitif sous-entendu; c'est comme si l'on disait : avoir trop 
de cheveux échauffe la tête (870). 

872. — BEAUCOUP D'ENFANTS EST UNE CHARGE POUR LES PAU­
VRES. BEAUCOUP D'ENFANTS SONT A CHARGE A LEURS PARENTS. — 
Dans la première phrase le verbe est au singulier, parce qu'il a 
pour sujet un infinitif sous-enlendu; c'est comme si l'en disait: 
Avoir beaucoup d'enfants, etc. Dans la seconde il se met au 
pluriel, parce qu'il n'y a pas d'infinitif sous entendu ; le sujet 
du verbe est enfants. 

873. — LN DE SES ENFANTS LUI DONNERA DU CHAGRIN. L'OR 
EST UN DES MÉTAUX QUI BRILLENT LF. PLUS. — ApIVs un de. 
le pronier de, le seul de, celui de. le nombre de, et autres 
expr< ons analogues suivies d'un substantif pluriel, le verl 
se met au singulier ou au pluriel selon que faction est lai 
par un seul ou par plusieurs agents. 

remarque. Quand le verbe cO précédé de qui, ce dernier mot est le 
vérita 1<- sujet et a pour antécédent la personne on la clto qui fait 
l'action exprimée par le \crbe. K\. : I.r jirctnier de vous tous qui arri­
vera au but. 

-S" t. — P i D'UN SAVANT S'EST TROUPE. — A lus d'un 
le verbe se met au singulier. Il se mettrait au pluriel si plus 
d'un était répété, comme dans: plus dfun riche et phu d'u 
pauvre dici-bc e rencontreront clans rendre monde. 

87"). — L'EFFET DU COMMERCE RT LES RICHES Montes­
quieu.] Quand le verl *'tre de ;i\ mbstai f qui lo 
niii, ce qui :i un n. L'exemple ci- »sus 
mis pour : Les richesses sont £ effet du commerce. Cette phra 
sans rire grammaticalement incorrecte, ;i quelque ch (!<• 
choquant par l'opposition du pluriel et du singul , Il serait 
mieux de dire : l'tff i du commerce est la riche on les ri­
chesses sont les effets du connue , Il en est de même dt 
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temples suivants : Ce qu'il y a de plus instructif sont les ri-
dicidrs.(Duclos.) Sa m Uadlssont desvapeurs. Mme de S \\ igné.) 

876. — UN E T A DEUX, COMME DEUX EST A QUATRE, ou SONT 

A QUATRE. — Il faut dire somme deux est à quatre, parce que 
mol nombre est sons-entendu. Mais on meitrait le verbe au 

pluriel si deux déterminai! un substantif pluriel, comme dans : 
Un f ta deux fra/ics} comme deux francs sont à quatre 
francs. 

i MON FRÈRE. C E SONT EUX. C E SONT MES FRÈRES. 
— I verbe être ayant [mur sujet le pronom ce, ne se met au 
pluriel que lorsqu'il esl -nivi duo substantif pluriel ou d'un 
pronom de la troisième pera mne du pluriel ; dans tous les au-
ti il se m t au singulier. D'après cela on dira : C'est 

n frère et ma sœur ; c'est < et lui ; c'est nous ; c'est vous ; 
ce sont eux ; son! eux/ 

L'i BUtori remploi du pluriel ou du singulier quand 
l»' vetl >t à l'Imparfait, parce que la consonuance est la 
même. On écrira doue: Si c'étaient eux, ou si c'était eux; 

aient-i »u r//é< I ri que les chevaliers de Malle? 
I igulier est plus énergique et peut encore s employer 

quand l'esprit est détourné du substantif pluriel pour se porter 
i jur le verbef on sur tin autre substantif singulier. Exem-

ple : C'est donc / lieux et non pas la mer qu'il faut crain-
dr< nelon.) 

Ce n'est j>as les Troyens, cest Hector qu'on poursuit. (Fé-
nelon.) 

Dans ri xpresston si ce n'es! il faut toujours le singulier, lors 
même qu'elle est suivie d'un substantif pluriel. Exemple: Qui 
nous aim> cen'est nos parents? 

Enfin on me! encore le verbe au singulier quand il est suivi 
d'une préposition, et que le substantif ne ligure point comme 

tnliui. I mples : I est < honnêtes (jcns que je m'a­
dresse. C'est < s que résulte l'harmonie du 
monde. 

I les prinei) < - il faudrait dire: Ce sont cent 
francs qu'on me doit, et non c'est cent francs; c ndant le 

ingulier est plus usité, soit par eupbooi toit par ellipse du 
mol SOitiR -t Comme >i Ton disait : C'est la somme de 
cent francs qu'un me doit. 

Itemmqm 1° Ott* rtgle n*a pas été toujours suivie rigourrusrment. 
I/Académio elle-même semble autoriser indifféremment l'emploi du 
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pluriel ou du singulier; elle écrit : C'est eux et Ce son! eux: Est-c tes 
Anglais? Son(-ce les voisins ? D'un autre côté on ti aire : 
Ce nYst p nomb \ amis; c*é aient du c qui 
lue manquaient ; dans Condilluc : Ce sont la foi, I anci a-
rite; dans Boileau : Ce i pas tous se* droits. N m» co ce­
pendant de s'y conformer le plus possible, et de ne s'en r que si 
l'karrm l'exige. 

2° Cette ri s'applique a i au verbe devoir. Ex. : Ce doit être 
frire et la sœur. Ce di 're de grands maux pour un Etat que des 
lois trop sévères ! Ce doit êlrc% ou ce doivent être ses enfants. 

§ II. — Accord des verbes avec les collectifs. 

878. — L'ARMéE DES BARBXRES fut VAINCUE:. UNE TROUPE 
DE BARBâTES saccagèrent LE ws. — Quarnl un verb • a pour 
sujet deux substantifs dont In premier est un co f, il 
corde ave* le collectif si c'est un coll if général; m si 
c'est un colect.if partitif, il s'accorde avec le ndsubstantif. 
D'après celi on dira : L'infinité des perfections de Dieu m'a 
cable (Àeatf.). V^e foule <l nymphes cour' d» j] 
élu t assises auj rès (Celle (Fén luri). La foulé des cou i us 
qui environnent les r empêche la vérité d arriver jusqu'à 
eux. Une foule d'astres ôrt nt pendant l uif. C quan­
tité de livra ne sert à rien. Quant I de Mon 

icn. Une foule d'enfants camp colurs courut d s la 
rue. Une c upte de /tigrons ne sont pas suffisants pour dîner. 
On il c que cest ï t majorité de nos act qui 
'est spontanée. 

Remarque. 1° Le même mot 0*1 souvent collectif général ou partitif 
selon te sens, ce qui en rend la distim o qwlq II faut 
dans < as examiner celui des deux substantifs qui pi J l'idée do­
mina: 

2° I ur l'accorda collecti 'applique a i à l'accord 
des adjectifs, attendu que tout adjectif ijours construit ai le 

jrbeêtre exprimé ou sous-ei u, et que l'accord d 
celui de Padj : : La fouU mmes ras i sur la place ; cVst-

ire qui sont rus <. ( 707 . ) 

879. — LA r r UT DEfl HOMMES PARLENT s R. L à 
PLUPART SE TROMPENT. — / " plu [ un ledit |) f, 
le v< rbe s'accorde a ond subs itif. Quand part 
i ! - ; i; ni. il \ toujours un cond substantif sous* 
(Dicii'iu : La ri se U ut. c'est-à-dire la plupart des 

se trompent. 
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La plupart est ibstantif qui n'a point de pic 
IV ajj»l jamais ans article. 

8 8 0 — PEI T DE PBR8 SE PLAISENT D SOLITUPE. 

Mi \f p AI MI: M i A soa .— I ïvérbes de quanti té, tels 
qm- : p< M b au //, assez, infiniment, guère, etc., remplissent 
le ! notions de collectifs partitifs, et réveillent, comme tous 
le . une idée de pluralité; < t pourquoi le bû 

c le substantif qui suit l'adverbe; et connue ce 
itif esl toujours pluriel, le veîrl niet aussi au pluriel. 

ou,nul l'a lverbe esl a nl< le vçrb i m( t rieitieffl au plu-
parée qu'il y a un su bs ta mil pluriel *ous*entendn. Beau* 

\up aiment t oc'atê, o'eSI beaucoup tfhommes ai-
m tod . Combien >it être a votre place t ( Y©y. 
IP 872.) 

§ III. — accord des verbes en personnes. 

881. «—MuN FRfcltE ET MOI : BLAM. — Quand U: 
verl un suycl conq 1s de différentes personnes, il 

pei qui a la priorité. La première a la 
tr la et I ur la troisième (859). 

Lepronoui qui représente les différentes personnes du sujet 
i t qu iqu ntm du très bien : mon frère < 

; T t lui serez invités* 
B — \ ou MOI SELON- Ri n'ioi. — D'à; la 

Tai ^8»i>, le vei b•• de c lie pli 
sujet deui pionoius de personnes différentes, doit 

i• -1* avi [uiaUi priorité, i t-à-diroavec la i 
mi( onne. 

D'un au «icu\ pronom il unis par la conjonc-
: >n ou (8GÎ), le N ordfer qu'avec le dernier. Il 

n pouf mettre \e verb à la première pér­
it u si rail rigoureusement 

i us ou moi serait n nroyé d' \ mais cette 
< in |uani a la fois Tortille et le s , il admis 

t is ou moi nous seroi 'ici. Pour refldl 
la phi plus i -i mieux demeltr pronom nous. 
Du » d r la difficulté an u,oven 
d'tane a ti tournure, comme pan nipl Lun de nous de 

;. —u> i PARLERAI.— Le verbe qui a pour suji 
pronom relatif qui prend le nombre et la pu anté. 
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cédant de ce pronom. D'après cette règle on dira : C'est moi qui 
ai fait cela, et non qui a fait cela ; Dieu dit auz Hébreux . 
C'est moi qui vous ai tirés de I Egypte. 

Molière a dit à tort : Ce nfest pas moi qui se ferait prier : ii 
fallait dire: qui me ferais prier. 

Dans ces vers : 
Je ne vois plus que vous qui la puisse défendre. (RACINE.) 

Il n'y avait plus que moi qui le pût secourir. (VOLTAIRE.) 

la contraction est elliptique; le qui a pour anl it le mol 
personne sous-eniendn; c'est pour cria que le verbe I mis 
la 3e personne. C'est comme s'il y avait : Je ne vois plus dautt 
personne qui la puisse défendre que vous; Il n'y avait plus 
(f autre personne qui le put secourir que moi. 

884, — C'EST Mol SEUL OUI SUIS MALADE. JE NE SUIS PAS I 
SEUL QUI SOIT MALADE. — L'adjectif n'ayant par lui-même ni 
genre ni nombre ne peut servir d'antécédent au pronom relatif, 
à moins qu'il ne soit pris substantivement. Dans le premier 
exemple seul est un adjectif qui modilie moi; moi est l'anté­
cédent de qui; c'est pourquoi le verbe se met a la première 
personne. Dans le second exemple, seul esi un substantif sin­
gulier et Panlécédent de qui; c'est pourquoi le verbe 
la troisième personne. 11 en sera de même quand le relatif qui 
est précédé d'un substantif. D'après cela on écrira : Nous ne 
sommes pas l($ seuls qui soient malades, et non qui soyons 
naïades. — iVaccuse point ton sort, cest toi seul qui Vas fait 

(Corneille).—/ ous êtes le génie tuf claire qui est venu consolider 
ta paix (Lavaux).—Nous étions deux qui étions du même avis 
(ou plus élégamment : Nous étions deux du même a ). 

Remarque Ou trouve dans les meilleurs écrivains de nombreux 
exemples où le verbe s'accord vec le pronom peisonnel, quoique le 
aujet qui soit précédé d'un adjectif pris substantivement ou mène* d'un 
substantif. C'e-t alors que l'idée du pronom dominante dans l'es­
prit, ou que le substantif est tellement identifié au pronom personnel 
qu'il ne présente à l'esprit qu'une seule et même idée. Dans ce i 
l'exemple des auteurs semble rendre facultatif l'accord du verbe, soit 
avec le substantif, soit avec le pronom personnel. Ex, : Je suis te pre 
mier qui AI fait connaître Shakespeare aux 1 tançais (Volt.).— Vous 
êtes le seul qui PARAISSICZ me conduire à la félicité (J.-J. R.). —Je suis ( 
premier qui AIT donné la description de ta Laconiv (Uiàteaub.j — Tu 
étais U l qui n T me dédommager de son absence M |.). — Vous 
êtes une couple de fripons qui me JOULZ (Ftuieltigence (J.-J. R). — Tous 
êtes te premier qui arrive ou qui arrivez. 



ACCORD DKS PARTICIPAS ISt 

880. — CKLTK DE VOUS QUI PENSENT CELA, SE TROMPENT.— 

Lorsque le pronom qui est | ;édé de plusieurs noms ou pro-
noms li Êa par le sens, il a pour antécédent le mot qui domine 
<|;m> la pensi t qui sort de sujet, lors même que ce mot ne le 

rail pas immédiatement. Dans cet exemple Panlécédent 
de qui et non vous; c'est pourquoi il serait incorrect 

dire ! C te vota qui pensez cela, vous vous trompez. 
D'après cela on dira : 

\ous sommes 1rs Heures guerrières 
Qui niSlDOM aux durs travaux. (Al. DLMAS.) 

On j dire que cest Vimmense majorité de nos actions 
qu vr spontanée* 

Remarque. Le verbe s'accorde également avec le mot qui domine 
Ei ] i lors môme que le pronom qui n'est pas exprimé, parce 

qu'alors il est is-cntendu, comme dans : La vertu plus que les //-
cbesses fait le bonheur ; on pourrait dire : C'est la vertu qui fait le bon-

fus que les richesses. (8Gi.) 

ClIAPITLi: X 

ACCORD DES PARTICIPES 

§ I. — Participé présent. 

88C—Dl - I ! ANTSCAHKS T I EUR MERE. Cl NPAMTt SONT 
CARI —Le parti enl est invariable. Quand il 

raploj adjectivement, il e>t adjectif verbal et s'accordo 
ime les auln 

Lorsqu'il i mpln ubstanti ventent, il ê t variable comme 
les auti substantifs : /' i int$f 1rs allants, les vt nants. 

887. — nu h» participe présent de L'adjectif verbal, 
en ce quel1 jectif bal,comi tous I autres adjectil si 

ou peut èli compagne du verbe être, 
et qu'il primo une qualité ou une manièi L'être actuelle 

irmanente : J'ai <i s enfoui areuant$t c'est-â-di pà vont 
inls. Le participe pi ntexprime une action, cl ne peut 

être Joint au verbe étn ; on le i noît en ce qu'on peut y 
il 
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substituer uu autre temps du verbe pr< dé de q< orne, 
\ parce que, puisque : Tai ides enfants ç fessant leu e$ 
* ĉ est—à-dii k g lent leur mère. Ou peu! aussi le consi­

dérer comme un gérondif m le i it pr j préposi-
I lion en; Cc< infants travaillant à Venvif t di 
[ c cst-à-dii n travaillai t à l\ i). 

Le style de pratique conserv< \ bizarre d rire 
Les ayants droits. Pour être eon il faudrait A \t-droitt 

C'est-à-dire les hommes ayant le droit de faire li ehoi 
(821-824). 

D'après la règle précédente on écrira : Les soi-disant duc-
leurs et non sol-dtsants; c'est comme s'il y avait ; des h< aies 
disant soi ou qui ai I soi docteurs. 

Remarques, \° La distinction du participe présent et de l'adjectif 
verbal offre souvent une grande difficulté. Les grammairiens ,-m< 
mes ne sont pas d'accord à cet égard. Les an Dtsen 
uni venant i i verbe ini sitil soient soumi 
d'autres, qu'ils soient toujours invariables. Ainsi les i t : Je 
connais une dame demeurante a Versailles ; 1 meurant i r-
tai lies. Ces demie] fondent sur Y\ aphonie; en effet, l'o­
reille s» t désagréabh nt frappi i l'on disait : On voit à C Arse­
nal des armes apportenan à toutes tes époques. On j ndant 
formuler le principe de la man suivante : 

On emploie l'adjectif V i ant quand on veut exprimer une ap­
titude, une qualité, une habitude, Ul itioi igir plutôt une 
action, ou mène l'on veut peindre une action qu 
se transforme en . Dans tous les autres cas on fait usage du part 
cipe actif qui est ariabl "473). 

2" Autrefois le participe p accordait, comme en latin, en 
genre et en nombi sujet. 

Boilcau a dit : 
Et plus loin des lat/uais l'un l'autre s'aga (s 
Font aboyer les ch\ jurer les passants. 

On irouv tns Voltaii : 
Quedi u.r Alexandrins < à c marchants, 
L'un s pour ta rime et C autre pour le sens. 

Arnauld et Lancelot, de Po] ], c 
dans leur mm n 1600, l'indéclinabilité du 
participe en ant, la distinction du i cipe pi nent dit et des 
adjectif et l'accord de ceux- c le nom. J ie pro­
nonça, in J 

Le participe présent c it se m substantif. Ainsi, de pendantf 

c'est-à-dire qui eu pen , nous >ons J santif pendant, un pen 
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(tant d'oreilles, — le croissant de la lune, — le taillant de la plume. 
i r une i ic analogii participe de\ t substantif dans 
i \ phi Ventrée la m m,—ma; est bonne,— Varmée 

— Ii montée est rude. 

1 1 . - / ?. Règles fondamentales. 

. — N £s DE FATir.uE. — Le participe passé 
ec l'auxiliaire être exprimé ou sous-entendu est 

adjectif verbal et e avec son sujet comme tous les au-
adjectifs, quelle que soit la place de ce sujet. 

Pious arrivons ('puisés de fatigue, c'est-à-dire étant épuisés. 

889. — J ' A I lu DES UYW . LES LIVRES QUE J'AI lus. JE LES AI 
perdus. — Le ; rticipe pa i conjugud avec ai 'accorde 
a direct quand il en est préc te inva-

•livi. 

iue. Quand nn participe est construit sans auxiliaire, c'est 
t iui <^tsous-entendu. 

1 ru des livres, le participe lu est invariable, parce 
qu'il avoir et qu'il est suivi de son 
r< cl livres ;j lu QUOI ? — Rëp. des livres. 

I i QUE j ' a i LUS, le participe lus est masculin 
'un iuil est conjugu avoir et qu'il est précédé 

: que r Tnplaçant li s. 
Dan us. le régime direct est les remplaçant 

livres. 

Remarques. 1# Le principe de l'accord des participes passés se réduit 
à •); t les autres ne sont que des applications 

. 

- Q passé conjugué avec avoir est préc de son 
r- Ht, ce r< toujours repr m des pronoms 
que. U\ la. I nous. vous, ou par un substantif cédé de 

combù 
D'après « \ on écrira : 
Quels l t de lin : lus ! Combien de 

li ave us l n de fruits taupes ! Plus i I il a 
RéUNI le peine il a Plus il a i n M d'élèves, moins il a i 
d 

3°Quand le pari onjugué a cuoi'r, 1 jet n'influe 
:i rien sur 1 ; le rég e di: t la seule chose que Ton doiv 

cor r. La d ulté de l'accord de> participes con à trouver, 
dauscert ^cas, le \éi itablc régime direct. 
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§ III.—Difficultés dans l'application des règles fondamentales 
de Vorthographe du participe pa 

890.—-ELLE N'A Vé<20 QU'UN INSTANT. LES DIX ANNéES QU'IL 
A VéCU. ELLE EST ALLéE. — Le participe passe dus verb i-
tres n'ayant pas de 1 mie direct est toujours invariable quand 
il est conjugue avec avoir. Quand il est conjugué avec i il 
s'accorde avec son sujet. 

Jtemarque. Dans ces deux phrases : il n'a vécu qu'un instant ; Les rfi 
années qu'il a vécu ; les substantifs instant et années ne sont point l 
régimes directs du verbe vivre, comme on pourrait le croire, attendu 
que vivre étant un verbe neutre ne peut avoir de régime di L IU n 
sont que les compléments adverbiaux ; c'est connu ! : // n'a 
vécu que pendant un instant ; tes dix années pendant il a 
vécu. Cependant quelques écrivains font le verbe vivre transitif, 

891. —COûTé; VALU; PESé.—Selon la plupart des gram­
mairiens modernes, les verbes coûter, valoir, wrf ernployi 
d'une manière relative, sont entièrement | s a Tétai 
verbes transitifs, et leurs participes doivent être orthographia 
comme tels. On écrira donc avec Va >rd, au - propi 
comme au sens figuré : Les cent francs que cet o\ 
Les lannes que sa mort a coûtées; — La sommé que cette bi­
bliothèque a value; Les honneurs que su place lin lus; — 
Ce marchand a ces ballots et les a tous pc ; On dit 
que ce ballot pèse cent liens, il ne les a jamais y §m 

Autrefois ces verbes étaient regardés comme transitifs ou in-
transitifs selon le sens; savoir : COûTER, intransitif quand i-
gnilie acheter à un certain prix, et transiti lOS le 
casionner ; VALOIR, intransitif quand il sign ne cer­
taine valeur, et transitif dans le os de faire Cad ion ( 
procurer, PESER, intra itif quand il signifie avoir un ceri 
poids, et transitif dans le is de faire l'ai n d \ Quel­
ques personnes font enc ittedislinc D et D-
séquence sans a< rd : Les cent francs que cet ou 
La somme que cette bibliothèque a vain ; Les ci ni livres qm 
ballot a pe et avec accord dans (1). 

(I) La Société grammatical tppelée à examiner un tra 
de M. Lévi Alcarès sur cette question, a décidé a reconnaître comme 
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nemarquc. Selon l'Académie, le verbe coûter est neutre dans tous 
! et n'a ; de régime direct ; elle ajoute : « Cependant plusieurs 

écrivent : Les cent mille francs que cette maison m'a coûtés; 
ts (/ne ce travail m'a coûtes; La peine qu'il m'a coûtée. L'exac-

immaticale exige : Les cent mille francs que cette maison 
m" ine que ce travail m'a coûté. Le verbe va­
loir f dans le sens do procurer, faire obtenir, produire, et neu-

ns toutes les autres acceptions : p< est actif dans le sens de 
l'action d r, et neutre quand il signifie avoir le poids de. » 

Elle donne pas d'exemples de l'accord du participe de ces deux der-
ni< 

802.—l,i s VERS QUE J'AI ENTENDU lire—LES HOMMES QUE J'AI 

ENTENDUS crier. — Lorsque le participe pas conjugué avec le 
be avoir est suivi (Ton infinitif, cet infinitif est quelquefois 

une direct; dans ce cas le participe est nécessairement 
in e. Si, au contraire, le participe a pour régime le pro-

'în que qui précède, il s*aceor< 
Dans celte phrase : Les vers que j'ai ENTENDU lire, le parli-
pe si invariable, parce qu'il esl suivi du régime 

direct lire; j't nU ndu QUOI? — Rép. Lire; lire QUOI I — K<;p. 
Des vas. L 'equi précède est le régime direct de lire et non 
de entendu. 

Dans celte autre plu i : Les hommes que j'ai ENTENDUS 
, li irlicipe entendus esl au masculin pluriel, parce 

i'ii i M conjugu ivec avoir, et qu'il e>t pr dé de son ré­
gime direct que% remplaçant homna j'ai entendu QUI? 
I; / rimes} les hommes qui criaient. On ne pourrait 

: Jai entendu QUOI? — I . Crier; crier QUOI? Les 
h tonna 

D'apré , on écrira selon le sens, avec ou sans 
a« nme que j'ai vu peindre; La femme que j'ai 
Y 

la remarque importante faite par ce professeur que le pronom 
bs, placé Immédiatement avant un verbe do la nature de ceux que 
nous avons cl en est toujours le complément direct. » 

N is adopt donc ce print i qui simplifie l'étude des parti s, 
et qui seul admis aujourd'hui pari rammairiens. 
Toutefois nous d os dire que plu juiys d'examen conservant 
l'ancienne orthop nt comme une faute de faire accorder 
dans tous les cas les parti» i coûté, valu, pesé; c'est pourquoi nous 
avons dû résumer toutes les opinions. 
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893. 

Dans le premier cas, le participe étant invariable, c'est l'in­
finitif qui est le régime direct. J'ai vu QUOI? — Rép. peindre; 
peindre QUI? — Rép. La femme; c'est-à-dire qu'on a vu faire 
le portrait de la femme. 

Dans le second, le participe étant au féminin singulier 
pour^régime direct que remplaçant fenii movit— Rép. 
La femme, la femme qui peignait. 

Ainsi la première phrase signifie que l'on peignait la femni 
et la seconde que c'est elle qui (teignait; 

- I l résulte de cette i le que le participe suivi d'un 
infinitif présente deux cas : 1° lorsque le participe a pour ré­
gime direct l'infinitif qui le suit: 2° lorsqu'il a pour régime 
direct le nom ou le pronom qui le précède. 

Si c'est l'infinitif qui est le régime direct, cet infinitif a lui-
même pour régime le nom ou le pronom qui pr< le le parti­
cipé, comme dans : les livres que fai voulu lire; lire a pour 
régime que remplaçant livres. 

894. — On reconnaît mécaniquement que l'infinitif n'es! pas 
récmie direct quand on ne peut pas lu tourner par le participe 
présent ou pur l'imparfait do l'indicatif. 

Dans cette phrase : Les i s que fai entendu lire, on no 
pourrait pas dire : Les vers que j'ai entendus lisant. Quand 
l'infinitif n'est pas le î me dii , il peut se tourner par le 
participe présent. Ex. : Les homvu 
on peut dire : Les hommes que fai entendus < nt. • à 
criaient. 

Quoique précédé d'une pr. ition, l'infinitif peut être com­
plément direct : Ex. : La liberté qu'il avait / lu de i 
au peuple. 

895. — LES LEçONS QUE JE LEUR AI I — 
Dans cette phrase le participe laissé est néces lirement inva­
riable; mais si l'on disait : Les leçons que je les ai t s 
apprendre, cequi est tlemenl correct, il il ait der. 

806. — LES MAISONS QUI \I fait BâTIR. —Le participa fait, 
suivi d'un infinitif, a toujoui : infinitif pour régime direct 
et par conséquent reste invariable dans i 

807. — IL A i AIT TOUT 5 QU'IL \ VO LU. — I/inli-
uiiif qui sert de régime au participe est quelquel n-
lendu; dans ce cas le participe esl invariable. Celte phrase est 
mise pour : Il a fail toutes let folies qu'il a du PAIRS | <*r, il 
a voulu, QUOI?— Hep. faire; faire QUOI

 y — Rép. l> $\ 
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folu ' direct du verbe faire sous-cnlendu et 
non du i lu, 

l,— MES I ; vous AI CRUES CO .BLéS. —Le partî-
nvi d'un if, ou d'un bstantif empli Ijec-

tivement, n1 if pour r(;^irni'; il >rd c 
il véritable i direct sMlcn i s et reste invariable 
il en est sur D'après cela on écrira : /.lies ne sont plus ces 

i a\ CRUES immortelles; i t-â-dire, on avait 
CIUF li s immortel!*s. Les ; (pion avait FAITS do 

K — IL HTIONNAIT LA GLOIRE; i FOIS QU'IL L'A eu 
oi E, IL A VOULU LES iiicti . — Dans cette phrase eu 
doit»" invariai qu i M qu'un auxiliaire servant 
a ijuguer le verb btenirhu I pa L'indicatiffài é\ 
oi k le participe obtenu qiil prenid l'accord. 

POO- — Lf IALHEURS Ql J'AI pr Ë VOUS ÉPROUVERIEZ. 

— L ! participe p titré deux qu ut avoir p r ré-
ime direct la Qn do la plu a darts ce cas doit ôtfe Inva-

, \.o \ que est u\\ pronom relatif, et le second est 
motion. 

l i pi ci- lïiqOe ainsi : fui , DMQ ? Rép. 
3. Que vous ( />/ QUOI? Rép. les 

alh ité pér qiie, est le régime 
d;r du | prëtnt. 

1) le phi mnes que f ai pire vendes que voua 
viend\ d e ) sont les personnes que 
Ton a pn 

Remarque. Les pi es analogues à celle-ci, quoique correctes sous 
1 pportgi al, sont d'une c trucuon peu harmonieuse ; on 
do cr cette tournure autant que po 

901. — ELI menu:. — ELL "N.M: LA MOR 
— I irticii i avec le 

md pn quand ce p oui est gime direct. — 
participe | dis s'a avec le i i 

, dans ces verbe 
t mis pour le verbe avoir (331), et qi dans i 

gim :. 

h >t au f ni T, 
i le parlicij un be réfléchi conju 

Qf ( jU' i l 
lit nri //. 

Dans Elle <t donné la H} par 



188 DEUXIKME PAKTIE LEXICOGRAPHIE 

qu'il est conjugué avec être mis pour avoir, et qu'il est suivi 
de son régime direct la ?nort. Elle a donné QUOI'.' Itép. la mort; 
à QUI? Rép. à soi. Le second pronom étant régime indirect ne 
détermine pas l'accord. 

902. — Le participe des verbes essentiellement réllécl t 
toujours variable, le second pronom qui le précède étant re­
gardé comme complément direct. Il faut excepter le verbe 
s'arroger dont le second pronom est régime indirect. On écrit : 
Ils se sont arrogé des droits, c'est-à-dire ils ont arrogé des 
droits A EUX. 

Le participe des verbes accidentellement réfléchis suit le 
principe général ; c'est-à-dire qu'il varie si le verbe est actif, 
et qu'il est invariable s'il est neutre. 

Les verbes réfléchis qui sont toujours neutres sont : .se 
plaire, se déplaire, se complaire, se nuire, se convenir, se res­
sembler, se suffire, se rire, se sourire, te parler, se succét 

D'après la règle sur l'accord du participe des verbes réflé­
chis, on écrira : Dès que ces dames se sont vues, elles se sont 
plu. — Ces dames se sont plu à mo v< r. —Ces daim e 
sont déplu en se voyant.—Nous nous sommes déplu à 1 
campagne. — Ces enfants se sont complu à faire le mal. — Ils 
se sont dits étrangers. — Ils se sont dit des injures.—On -t 
mutuellement trouvé ou trouvés -âgés. — Elle s'est plainte 
amèrement.—Elle s'est ri de nous. — Les roi- qui se sont 
succédé. — La peine qu'il s'est donnée. — Ils se sont montrés 
indulgents. — Ils se sont montré leurs cadeaux. — Us ;t 
imaginé qu'on leur pardonnerait. 

Le participe de s'imaginer est invariable quand ce verbe pro­
nominal signifie croire, penser,- dans le scnsde«ré*r, inventer, 
ilrcntre dans la règle générale: les plans qu'ils se sont imagin 

remarque. Quelques grammairiens regardent les verbes se plaire et 
se déplaire comme actifs, et en font accorder les participes quand il 
n'y a pas réciprocité, i -à-dire quand l'action ne se porte pas d'une 
personne sur une autre, comme dans : Ces Dames se sont plues à me 
mare ; ce qui équivaut à : se sont acharnées i me nuire, tandis qu'ils 
écrivent sans accord : Ces Dames se sont plu à ta prêt». parce 
qu'elles ont plu à elles. Cette distinction n'est pas général* 
adoptée. 

903 .—II . EST AltItIVÉ DES MALHEURS. — LlS CHALEt QU*li 
A FAIT. —Le participe passé d ts v. ; imp innels ou em­
ployés impersonnellement est toujours invariable. 

904. — Quand le participe passé des verbes impersonnels est 
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conjugué avec étre% il s'accorde avec son sujet il; mais ce 
ronom étant indéfini n a en réalité ni genre ni nombre; cVst 

pourquoi i nots qui s'y rapportent conservent la forme inva­
riai qui est, en français, celle du masculin singulier. 

— Quand le participe pn des verbes impersonnels est 
igU( h\ il n'a pas de régime direct et reste inva­

riable; ainsi Ton écrira : Les chaleurs qu'il a fait, et non 
mpétes qu il y a eu, et non eues. 

I i i m en est que les verbes en devenant impersonnels 
perdent leur signification active pour exprimer l'existence; le 
que qui pr le n'est régime d'aucun verbe : c'est une exprès-
ion dont l'analyse ne peut rendre compte. Dans ces phrases : 

// rsf arrtt d s malheurs; Il » cèdes vapeurc, les mots 
malheur» et va peurs doivent être coi s comme I ujets 
des verb ever; c'est comme s'il y avait :De» f-
h ut art fj etc. Ces phra doivent être considérées 

gall 
— In A éTé; 11 M: A éTé; ELLES ONT éTé. — Le parti-

du I toujours invariable, parce qu'il est 
mpl d'une manière absolue (1). 

T. — L A MOITO; DES FLEURS QUE J'AI plantées A PéRI. — LA 

PARTIS DE VIN OIE J'AI achetée EST GâTéE.— Quand un parti-
ci i pour régime direct un collectif suivi d'un autre 
si utif, il corde avec le collectif si c'est un collectif gé-
n ec le si substantif si le collectif est partitif. 
D la première phi , la moitié n'exprime qu'une partie 
d' ors que Ton a plan lans la seconde, la partie ex­
prune la t lu vin que l'on a acheté. 

Cette règle offrant souvent de l'incertitude dans l'application 
peut eir> rmulée de la manière suivante : Le ticipe passé 
s' orde le collectif ou avec le cond substantif Ion 
cciui d ux auquel s'applique l'action exprimée par le par-
lin 

I on : Le chiffre d'assurances obtenu ou 
o1 Ion que, par la pi nsée, on applique l'idée d'obtenir 
au chiffi suran 

Cet! pli |ue à tous les cas où le participe est pré­
cédé d ux régi m accorde avec celui qui domine dans 

été 
(1) En italien il s'accorde ; on dit: j'ai i sono stato ; nous avons 

s\amoslati\ elle a t e statu 

H. 
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la pensée relativement à l'action du verbe; I ' \ . : Un de vos 
amis que jai RENCONTRé in</ parlé de vous. — Quel est ce 
monsieur? C'est une des personnes que j'ai i «TRI r. 
— C'est moins son intérêt que votre félicite qu'il a BTJ en vue. 
— Dans toutes ses actions, c'est la gloire plutôt que le boula ur 
du peuple qu'il s'est PROPOSéE. (Acad.) (\ . n" 8G-i). 

908 .—LE PEU DE MANDE QUE J'AI MANGéE M'A FAIT MAI.. — L E 

PEU DE NOURRITURE QU'ILS ONT TROUVé A CA I II I; MORT. — LE 

peu a deux significations : il signifie le manqu u une petite 
quantité. Quand le participe passé a pour régime direct un 
substantif précédé de le peu, il s'accorde tantôt avec lesul 
stantif, tantôt avec le peu selon le sens. 

Lorsque le peu signifie une petite quantité, le participe s'ac­
corde avec le second substantif comme mot dominant. Dans 
cette phrase : Le peu de viande que j'ai mangée m'a fait mal, 
le peu signifie une pt lite quantité; ce qui a lait mal SI 
pas le peu, mais la viande quoiqu'en petit'' quanti Dans c 
cas, le que relatif se rapporte à viande cornu mot dominant, 
et le participe s'accorde également avec viande. 

Lorsque le peu signifie le manque, l articipe s'accorde 
avec le peu comme mot dominant. Dan I pi 
de nourriture qu'ils ont trouvé à do leur mort, l< i-
gnifie le manque; ce qui a eau la mort i t pas la nour­
riture, mais le manque de nourriture. Dans ce cas, le q 
latif se rapporte à le peu comme mot dominant, et le participe 
s'accorde également avec U peu qui est toujours masculin sin­
gulier. Il y a donc accord dans l'un et l'autre cas. 

Remarque. Ce serait une faute dédire, comme on le fait quelquefois, 
que, dans ce dernier cas, le participe est invariable. 

909. — On reconnaît mécaniquement que le p u ignifie il 
petite quantité ou le manque, en ce que : quand il une 
petite quantiC on peut pprimer, et lorsqu'il r lifie le 
manqueon ne le peut \ , Dans celte phrase : / <le < te 
que j'ai mangée m'a fait mal, on ; lirait dire : La viande 
que j'ai mangée m'a fait mal. Dan i, au cotilr: : Le 
peu de nourriture qu'ils ont tro> a causé leur i t, on ne 
pourrait pas dire dans le m sens : La nourriture qu'il, 
trouvée à causé leur mort. 

910. — i ; m : VILLE EST PLUS BELLE QUE JE LVIB cm 
— Le participe paeiî int ] ;r régime direct le pronom /< is 
pour cela, et remplaçant un membre de phrase, est toujours 
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ulin singulier, La ^n en est que, dans ce ras, le est 
èllni, qui, i ant flel St 

ni ncuti I ci n français; la forme du 
m in singuli ci-dessus, le ne remplace 

ville, ma un phr; t coffiftic si Ton di-
il : « belle que je navals cru quelle était 

bel' u que je n'a s cru cela. 

Ri rque* Il ne serait n plus exact de dire que, dans ce cas, 
le i I invariai ce Lruire le principe de la règle 

[ui \eut que le participé s'accorde quand il est précédé de son 

B direct. 

M l . — / ET LES ENFANTS. LES I MES ET 

M; I M S. — Les participes ttti atljectift verbaux 
//. /> , com du, joint, inclue, sup-

avant ! ianiii auquel ils se rap-
empln uxiliaire, t it invariables, parce 

qu'ils rempl ent les fonctions de prépositions; ou plus exac-
rce i us-entendu, et qu'ils 

ODl BUÎvis du régi! direct : Oui les témoins, c -à-dire 
les tém *; i t cent francs, cV-t-à-dire j'ai 

reçu cent francs; Vu la lui du... ce^iii-ùivc après avoir vu la 
du. 

Qu i ils t placés après ! tantif, ils s'accordent, 
p. jifi ont emplo) >mme adjectifs verbaux, et fine le 

lu. Les femmes exceptées, cest-à-
(1 / mimes étant < es. 

D'après cette i rira : Vu sa jeui se, on Ta excuse. 
— Vu les ordori du... . — Pa dix heures. — A dix 
heures \ lui les témoin t l'accusé. — Les témoins 
o n i le c mna. — Reçu cent francs à valoir. — Paye 
mille fran M. Li .— I francs p à M. Loub 

912 .— IL A ê< PLUS I QUE VOUS N'EN AVEZ LU. — 
Lsa BONTéS QUB J'EN AI aiç . — Le pronom en, signifiant de 
ce! indirect et ne détermine jamais l'ac-

rd du participe. Quand le participe s\ de, c'est qu'il i 
pr un régime direct, couu dan les bontés QUE j'en 
al r< s. 

Rcmi te. D:\ns le premier exeraplo le que est uno conjonction et 
non un pronom relatif. 

913. — Dis PLEI COMBIEN J'EN AI CUEILLIES I — Selon 

file://D:/ns
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quelques grammairiens, quand le pronom en est précédé d'un 
adverbe de quantité, le participe doit s'accorder, parce qu 
l'adverbe est une expression collective qui joue le rôle de sub­
stantif, et forme avec en un complément direct. Selon d'autres 
il est invariable, par raison d'euphonie, toutes les fois qu'il n 
a pas d'autre régime que le pronom partitif en. Selon d'autres 
enfin, il est variable ou invariable selon le sens qu'y attache 
l'écrivain. Nous conseillons de suivre le principe de variabilité 
Cependant les auteurs sont g -néralement d'accord de conserver 
l'invariabilité : 1° Au singulier par extension : De l'eau, com­
bien j'en ai bu! 2° Quand la phrase est inlerrogath Des 
plumes, combien en avezvous pris? 3>J Quand l'adverbe de 
quantité est après le pronom en : Des livres, j'en ai beaucou// 
lu: j'en ai assez écrit ; j'en ai tant déchiré. 4° Quand le sub­
stantif qui fait le sujet principal de la phrase est placé après le 
participe : Que j'en ai manr/c de ces poires! 

Des arbres, combien j'en ai vus mourir et combien j'en ai 
vu arracher jusqu'à leurs racines! Dans cet exemple, le parti­
cipe vu s'accorde ou non d'après la règle du participe suivi 
d'un infinitif (892). 

CHAPITRE XI 

DISTINCTIONS HOMONYMIQUES DANS L'ORTHOGRAPHE DE QUELQUES 
MOTS 

§ I. — Verbes et pronoms* 

914. — JE VEUX CHANTER; J'AI CHANTé.— Lorsque deux 
verbes se suivent dans la même prO| don, le second B6 met à 
l'infinitif. 

La raison en est que le r verbe exprimant a la fois le 
nombre, la personne, le mode et le temps, il sullit d'indiqui 
le cond d'une manière vague, sans ; ''ter 1 mêmes modi­
fications. 

Si le premier verbe est un auxiliaire servant à conjuguer le 
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ond à un temp mposé, ce dernier doit être au participe 
p comme dans j ' a i chante. 

Remarque. Cette règle est surtout utile pour les verbes de la pre-
onji , parce qu'ils se prononcent de même à l'infinitif et 

au participe passé, ce qui peut quelquefois laisser du doute sur l'or­
thographe. 

On peut encore s*cn assurer en substituant au verbe douteux un 
f)C d'une au tir conjugaison, et la prononciation fera aisément re-

umaître si le sens veut l'infinitif ou le participe! comme dans :j'ai 
bat lu, je veux battre ; eussé-je chanté, eussé-je rendu ; dusse je chan-
U I y (tussi-jr rendre (305). 

91"). — VOUS C< /, LES TAIVRES. Ifl YEUX VOUS CONSOLER. 
— Dan- le premier ex mple, le verbe est à la seconde personne 
parc»; qu'il a poursujel rous. Dans le second, il est à finlî-
inhf | e que le pronom vous est réginv t non sujet 
le cond \ rbe est dans le de deux verbes qui se sui­
vent 11 dont le second se met à l'infinitif. 

916. — JE LOUERA1 PRIERAI.— Dans les verbes de la pre­
mière conjugaison, IV du futur et du conditionnel est toujours 

d'un e muet, parce que ces temps sont formés de fin-
Dnitif en ajoutant «i, ais. Cependant en poésie on supprime 
quelquefois IV muet pour faire une syllabe de moins,, et on le 

implace par un accent circonflexe. On écrit : Je priraiy je 
fourni (946). 

Remarque. Cette observation n'est utile que pour les verbes de la 
pi e conjugaison dont la finale de l'infinitif est précédée d'une 

yelie, parco qu'alors IV muet du futur <>t peu sensible, comme 
dans : je saluerai, je en nouerai, f essuierai, etc. 

017. —VOUS PRIEZ M i l RD'HUI. VOUS PRIIEZ HII R. — Les \<T-
bes de la premi conjugaison en fer, et le verbe rire, pren­
nent Kfaux doux promu per lu pluriel de Pim-
pai i ut do Pindicatif et du pr ut du subjonctif, parce que ces 
doux temps étant formes du participe pi ml en changeant mit 
en ww z, il \ a un i à là racine el un autre à la finale, comme 
dan i-ant, nous pri-ions, ri-ant, non* ri-ions. Au présent 
de Pindicatif il ne but qu'un i, parc IUM n'y en a point a la 

Baie, COmme dan- >us j OtUj nous ri-ons. 

Remarque. G observation s'applique ég neni aux v< i bcs en j/r 
al ceux dont le participe présent est eu yant ; rerbes pieu-
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neuf, par la môme raison, un i après Vy aux deux premières person­
nes du pluriel de l'imparfait de l'indicatif et du présent du subjonctif. 
Essuy-ant, nous essuy-ons, que nous rsswj-fons ; voy-ant,nous voy-ons, 
que ?ious voy-tons. Il l\\ut i icepterle vert* >ir qui fait ayant, que 
IXQUS ayons, que vous < , et le ver! >rc, qui fait que nous soyons, 
bien que son participe p; oit étant. 

918.— ON Y VOIT CLAIR. ON N'Y VOIT RIEN.— Souvent api« 
le mot on, la liaison rend insensible a l'oreille la première partie 
delà négation, ce qui peut laisser quelque doute; mais Pincer-
titude cesse en observant si le verbe est a la forme négative ou 
affirmative. 

919. — IL se FâCHE. Ce DOIT êTRE Bï AU. — On i >nnnît que 
se est pronom personnel et s'écrit par une s, quand on peut le 
tourner par soi :il se fâche, c'est-à-dire il fâche soi. Il est pr< 
nom démonstratif et s'écrit par un c, quand il signifie cela : ce 
doit être beau, c'est-à-dire cela doit être beau. 

§ II. — Mots invariables. 

920. — Aussi TôT, AUSSITôT. — Aussittfé, éeiit en deux mot 
est le comparatif d'égalité <le l'adverbe lot fel gnifie aw 
promptement. Etemple : il est parti aussi tôt que vous. 

aussitôt, écrit en un il mot, esl aussi adv« rbe, mais n'est 
point un comparatif; il signifie dans le i ur r/tev 
Exemple : il esl arrivé ci il est repart/ au 

921. — BIENHEUREUX, BIEN HEUREI — Bienheun , écrit 
en un seul mot. un subst miif qui se dit des habitants du 
Ciel. Exemple : Le séjour des bienheureux. 

Bienheureux, cent en doux mots, est le superlatif a! lu 
de l'adjectif heureux et signifie tris heureux. Exempl tous 
êtes bien heureux d oir échai /> à ce danger. 

922. —BIENTôT, BIEN TôT. — />/< nlôi, « crit en un seul mot, 
est un adverbe simple : Ce sera l 

Bientôt, écrit en deux m< ts, esl (e superlatif de Fadverbefdf; 
il est mis pour : C'est bien de bonne heure, ce.t > \.\. 
Il est encore bien loi pour partir. Vous or/irez bien tôt i). 

923. — DAVANTAGE, PAYA —D fay rit rn un 

(*) L'Àcadémi rit dans tous les sens an :ut, bientôt, sitôt; — 
elle dit que, quand on joint tôt aux adverbes bien, si, aussi, il foi 
avec eux un seul mot. 
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ul mot, est un adverbe qui signifie plus. Exemple : Je n'en 
\s davantage. 

D wanlagêi écrit en deux mots, est composé do la préposi­
tion dr \ du substantif avaht qui est susceptible de prendre 

pluriel s'il y a lieu iple : // ne trouve pas assez d'avan-
tu ou d avantagesy d< tte entreprise. 

924. —JUSQUE, JUSQUES [Voy. n° 504). 
9 — PARCE QUE, PAR CE QUE. — Parée que, iVrit en deux 

t une locution conjonctive qui signifie /etr la raison 
que. Exemple : Je le crois parce que vous le dites. 

Par ce que, rit en trois mots, est compose de la préposition 
pat) du pronom démonstratif ce et du pronom relatif que ; il 

gnifle d'après lu chose que. Exemple ; Je le vois bien par ce 
que v dites; c'est-à-dire draprès là chose que vous dites. 

926. — PARTOUT, PAR TOUT. —Partout, en un seul mot, est 
un adverbe de lieu. I : / \ est partout. 

Par ! i it m deux mpts, est formé de la préposition par 
[\\tout. Exemple : Afi onprcnons la puissance 

de />it u par tout ce que non gons de ses œuvres. 

Remarque. Partout, en un seul mot, est une contraction de la pré­
position par et de l'adjectif tout, et signifie par tout le monde. 

ivn-fcr PEUT êTRE. — Peut-être, écrit avec un 
trait d'unioi si une location adverbiale gui marque le doute. 
Exe m] : // est peut-être malade. 

PlMri itr n i >.ms trait d'uni OU, présente deux mots dis-
tin* ut le premier est le vei pouvoir e\ le second le verbe 
et ! nple: Cela peut etr eût être malade. 

On î mnaît aisément qu'on peut Pécfifl n> trait d'union 
(M BHI l° si le mot peut a un sujet; 2° si on peut l'employer 

temps qu'au présent de Pmdicatif ; 3° si l'on peut y 
'en : connue dans: G pourrai! rc; il peut bien 

mai 
8.— PLIS rftt, PLUTÔT. — PkA tôt, rit en deux mot 

est mparatif de l'adverbe / -t signifie i ktil re heure. 
mpfement. Exemple : Demain vous viendrez plus tôt 

ip ijourd hui. 
Plutôt, écrit en un il mot, est ai ad\< mais n'est 

point comparatif; il signifie de prij titré, bttssit 
que. boirai plut d du rin q h / u. Il uc fut 

plutôt arrivé qu'il repartit. Il n'eut pas plutôt dit, plutôt 
fait (jftr... 
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929. — POURQUOI, POUR QUOI. — Pourquoi, en un seul mot, 
est une conjonction et quelquefois un ad [ul signifie par 
quelle raison, comme dans : Pourquoi partez-vous? 

Pour quoi, écrit en doux mots, signifie pour quelle clc 
comme dans : Pour quoi faire paru ous? 

Dans celle phrase : Demandez-moi pourquoi, ou pourquoi, 
il s'est mis en colère, pourquoi n'est point un injonction, et 
peut s'écrire en un seul mot ou en deux selon le sens. Écrit en 
deux mots, c'est la proposition pour et le pronom relatif 
quoi. 

930.—POURTANT, POUR TANT. — Pourtant cril en un seul 
mot, est un adverbe qui signifie néanmoins, cependant Exem­
ple : Ce n'est pourtant pas sa faute. 

Pour tant, écrit en deux mots, est composé de la préposition 
pour ei de Pad verbe tant; il signifie pour autant. Exemple: 
C'est peu de profit pour tant de peine. 

931. — QUAND IL VIENDRA. QUANT A MOI. —Quand, écrit 
avec un d, est un adverbe de temps ou une conjonction, et si­
gnifie dans le temps que, lorsque. 

Quant, écrit avec un/, signifie pour, eu égard à, e l c , et ne 
s'emploie (jiie suivi de la préposition à ou de l'article contracté 
aux pour à les, avec lesquels il forme une locution préposi­
tive : Quant à moi, c'est-à-dire pour ce qui est de ?noi; quant 
aux événements. Tenir son quant-à-soi, i—dira se tenir 
sur la réserve. 

932. — QUELQUEFOIS, QUELQUES FOIS. — Quelque foi crit en 
un seul mol, est un adverbe qui signifie parfois. Exemple : 
// m'arrive quelquefois de n<c tromper. 

Quelques fois, écrit en deux mots, est forme de l'adjectif in­
défini quelques déterminant 1 ubstantif/i ; il nilie plu­
sieurs fois. Exemple : Dites-le lui quelqui s foie de plue* 

933. — QUOIQUI OI OUE. — Quoique, a un seul mot, 
est une conjonction qui signifie bien que, malgré que, I m-
ple : // n ! pas content quoique je fasse de mon mieux, cVsl-
à-dire bien que je fas.se (Voy. 3* partie, Conjonctions, 
n°U33.) 

Quoique, écrit en deux mots, est comp s deux pro­
noms relatifs quoi et que, et nifie quelle que soit la chose 
que. Exemple : Quoi que je fa ar i plaire, il n'est ja­
mais content, c'est-à-dire quelle que soit la chose que je 
fasse. 

934. <— SURTOUT, SUR TOUT. — Surtout, écrit en un seul 

http://fas.se


EMPLOI DES LETTRES MAJUSCULE 197 

mol, est un adverbe qui signifie principalement, par dessus 
t„U(> r -mple : J ts recommande suitout de ne pas 
sortir. 

Sir Ltqu'en vos écrits la langue révérée 
Dans NOS plus grands excès vous soit toujours sacrée. BOULEAU. 

Surti rit en un seul mol, est aussi substantif. Exem­
pt // porte un surtout de toile grise. Un surtout de table. 

Sur i<*it rit en deux mots, est composé de la préposition 
r el de l'adjectif toul pris substantivement; il signifie sur 

toutes choses. I m pies : Il parle sur tout. Il peut répondre 
sur tout. A 'imitons pas ceux qui trouvent à redire sur tout. 

Renuin/ur. L'adverbe surtout est une contraction de la préposition 
sur et de ; jectif tout : Tâchez surtout de te voir; c'est-à-dire, Tâchez 
sur toute chose de le voir. 

CHAPITRE XII 

EMPLOI DES LETTRES MAJUSCULES 

935.—PARIS, LA FRANCE, LES FRANçAIS, LES PROTESTANTS. 
— On met une letti ijuscule, 1° au comm< ment de IOUS 

s noms propres ; 8° au commencement des noms de peuples; 
3° au commencement des phrases, après un point d'interro-

'tion, un point d'exclamation, et après deux points lors-
qu mrmnrent bk ounniem nt d'une phrase. — S'il y a 

l'inten lions ou d'exclamations complémentaires, la 
première seule prend une majuscule; 4° au commencement de 
chaque \ 

On émit r conséquent avec une majuscule : L'histoire 
des Français. l'ai dîné arec un Français et des Anglais Et sans 
majuscule : le français dérive du latin et du celtique. 

936. — VOTRE MAJ é, SIRE, VOTRE EXCELLENCE. — Les 
ni le liti dignités emp mie noms propres, 

•dire désignant un individu en particul prennent des 
initialesmajuscul r ke:VotreGrandeur,M nsieur, 
Madam M. le Comte, M. le Baron, M. le Duc, le Roi de France. 

Ils cessent de prendre l'initiale majuscule, 1° quand ils de-
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viennent noms communs, comme : Les rois so?d sujets a la 
mort ; Le titre de baron est inférieur à celui de duc : ii* quand 
ils servent de qualification à un nom propre, conn : Le ba-
?'on Dwpuytrm; le comte de Champagne, 

937. — LA RUE SAINT-Loris; LOUIS-LE-GR >; LA SAISI 
PIERRE.— Lis adjectifs joints ta un nom propre et qui font 
partie de ce nom, prennent des initiales majuscu ont 
joints par un trait d'union. Q id ils 1 nt joints au nom 
propre que comme qualification, on supprime la lettre 1 
eu le et le trait-d'union. Exemple: Le roi saint Louis; l'a-
pâtre saint Lierre. 

938. — LA Disette, AU TEINT BLEME ET LA TRISTE Famine. — 
Les substantifs qui expriment des êtres personnifies pren it 
des initiales majuscu 

939. — LA GéOMéTRIE ET LA GRAMMAIRE ;T UTILES. — 
Les noms de sciences, d'arts, de métiers, pris dans un sens 
individuel et comme sujet principal du discours, \ nt une 
lettre majuscule. 

9i0. — L'Académie, dans sa dernière édition, emploie aussi 
les lettres majuscules dans le courant des phi is 
qu'elles soient précédées d'aucun signe de ponctuation, au 
commencement d'une période sen l de déveloj ut àc 
qui prc'i u ci mencenu tout mot sur lequel l'atten­
tion se porte parliciil einent. Exen ( ynic se dit 
aussi de Certaines associations comm iules, etc. 

Remarque. Nous croyons que ccite profusion d< es majusculi 
nuit à. lu rapidité de l'écriture, et n'ajoute rien à la clarté; leur emploi, 
dans ce cas, n'a aucune raisoi être. 

CIIAPITI1I-: XIII 

EMPLOI DES SIGNES ORTHOGRAPHIQUES 

I. —. Des a 

I. — A-.MK-NI-Té, 1 . — 1. : ïigui ir 
sdtlermi [uandilsQn il la syllabe; 
Quand un mot esljernrii , tr un tvec un accent aigu, 1 

inserve l'accent mal lditinii de Vs pour le pluriel ou d 
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muet pour le féminin. Exemple: la bonté, les bontés ; ar-
, arriv 
:. — LE PèB A TERRE, ABCèS, — L'accent grave s'em-

ploie SUT les è ouverts quand ils finissent une syllabe suivie 
d'un jrltabfl muette. Quand M ffuvèrt ne termine pas la syl-
lal il ne \ id i t, comme dans: ter-re, mes-se, 

I I . 
Cependant qu 1 IV ouvert est dans la dernière syllabe d'un 

mol t r une s, il prend l'accent grave quoiqu'il ne 
rnarûe pas la syllabe, comme dans : abcès, après, dis, suce 

e\ J le terminatifs des, les, nus, tes, ces, ses. 
943. — KXEMI i (ERCICE, i E. — Ve suivi d'un x ne 

prend jam d'à nt, La raison en est que Yx formé d< ux 
c, est èôi omme une consonne double qui fait entendre 
le son de gz ou es comme si on écrivait cg-zcmplè% 

use; dans ce cas IV ne terminant pas phoniquemcnl la 
pfend \ l'accent, 

— MA . — Dans les mots termin en ège. Ve qui 
pi rnière syllabe es rmé et non ouvert, c'est pour­
quoi il | id un accent aigu, comme dans: manège, piège, 

. Par la i i-on on écrit: c/ainié-je, 
ciit aussi avec un accent aigu avènement, évt 

Complet( meut. 

Remarque. Cette règle, quoique consacrée par l'Académie et par les 
meilleurs grammairiens, est contraire aux principes de I*euph6nie qui 

t que IV pr lant une syllabe muette soit ouvert et non fermé. 

— àt V/, déjà, ça, an —À préposition, où et 
là adverbes, prennent un accent grave pour les distinguer de 
a verbe, ou conjonction, la article. Les mois voilà, déjà, çà, 
d , prennent l'accent grài raison grammaticale. 

Remarqu I ont gra\ c ne change pas la prononciation des voyelles 
autres que IV ; les mots ci-dessus sont les seuls où IV prend un ac­
cent. 

1 1TBE, CONNAîTRE. —L'accent cireon-
II xc sYmp dem nt sor les \ longues, il ih-
lique presqu t âuppi ion d'une s el quelquefois 

d'un air. ttre. Ou éfcHvait autrefois A ,/i épisit 
connût être: 

Remarque. Ou trouve presque toujours IV supprimée dans un mot 
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de la même famille : ainsi on retrouve celle de brstc dans bestial ; celle 
de feste dans festin ; celle de épislre dans épisiotairr ; celle de connu * 
tre dans connoissance. 

Les mots âge, rôle, s'écrivaient autrefois ange, mole. 
Les mots dûment, assidûment, (rament, déroûment, renier-

ciment, gaité, s'écrivaient autrefois duement, assiduement, 
ornement, dévouement, remerciement, gaieté; quelques per­
sonnes les écrivent encore ainsi. L'Ac mie met l'accent cir­
conflexe. 

Je prierai s'écrit aussi jeprirai, en poésie. (Voyez n°9i6.) 
Il y a des mots où l'accent circonflexe n'indique la suppression 

II d'aucune leilre; tels sont : âme (du latin anima), grâce (du 
1(1 latin gralia), câble, pôle, extrême, suprême: e'esl pourquoi 
II quelques typographes écrivent avec raison ame et grâce sans 
II accent 
III On écrit sans accent circonflexe : chute, reliure. , mur, 
H vite, otage,joute, qui s'> iraient autrefois: cheult, relieur 
1(1 meushter. viste, ostage, jousie. 
| | II serait à délirer que l'Académie régularisât le principe de 

l'accent circonflexe. 
947. — VOICI NOTRE MAISON; VOICI LA VôTRE. — Notre et vo­

tre prennent l'accent circonflex • quand ils sont j noms 
possessifs; dans ce cas ils sont toujours précédés d< trlicl< 
le, la, les. 

948. — CELA M'EST dû; UN FRUIT mûr; UN HOMME .sur. — 
Dans le participe dû du verbe deroir, et dans les adjeclll 
et sûr, l'accent circonflexe n'indique la suppres*ion d'aucune 
lettre; on l'emploie pour distinguer ers mots de l'article < du 
substantif mur et de la préposition sur. Au féminin on it 
due, mure, sûre (Acad.). On met également on a nt circon­
flexe Mir les adverbes qui en sont formés : i ut. mûrement, 
sûrement. 

L'adjectif sur, sure, signifiant acide, ne prend pas d'accent 
circonflexe. 

949. — SAûL, NAïF, ciGuë. — [Voyez la Lexicologie, n°52). 
950. —Pofem , i Cm — On écrivait aultf 

I fois poème, poêle, j Chine ; m :i- le tréma n'étant | 
• cessaire à la prononciation, il vaut mieux écrii -c 

I l'accent grave ou l'a i, suivant li Ye. Il en est 

do même de J ". que l'on L t : J le, 
athêîsme. L'usage conserve le tréma dans Noël, goëletti 

I goéland. 
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1 • — LOI VOUS LOLÏEZ ; NOUS CONTRIMJÏON 

NULS toNTKiii i iuz. — D a n s les d e u x p r e m i è r e s p e r s o n n e s d u 
pluriel de l'inij ail de rindicalif et du présent du subjonctif 

ii i oa serait nécessaire pour 
indiqu i i ne forme pas diphlhongue avec la voyelle qui 
p; Quelques grammairiens adoptent cette orthograph 
n t p re généralement admise. (Voy. la Lexi­
cologie, n°» 3ib et 350.) 

*j — PAYER ou PAïEN. — Dans plusieurs mots où l'y, 
quoique entre deux voyelles, a 1> u d'un seul i,on le remplace 
par un i avec tréma ; tels sont : payai, yayac, bayonnetle, 

ayeit/. noyade, camayeu, cayeu, que l'on écrit main­
tenant . baïonnette, faïence, aïeul, naïade, ca-

I propres qui sont dans ce - conservent l'y, parce 
que l'orthographe ne peut en être altérée ; tels sont : Bayonne, 

ce, Bayard, etc. 

§ III. — Du trait d'union. 

953. — Lt -VOUS?CIIANTI>T-IT,? — On met un trait d'union 
entre les verbes et le pronom à la forme interrogative. Si la 
pi cialion i e un (euphonique entre le verl t le pro­
nom, on met ce i entre deux traits d'union. 

i. — I' / -Mol, II. /-M \I .1.' \0US-F.N. — Oïl 
met un trait d'union re les verbes à l'impératif et les pro-
n :ui >ont pla iinn. dénient après. S'il y a 

après le verbe, on met un trait d'union avant 
laque pronom. Ainsi r avec un trait d'union : En-

-le chercher mon l par le est le régime du 
be< mais on écrit ans trait d'union : / le 

eherehi le est le r du be chercher; t comme 
S'il V a / citera 

9 — ï i M I S POÊT. —On met solivent un trait 
mu.ai « Dire l'adverb • très et l'adj cul" ou l'adverbe qui suit. 

Quelqu mmairiens sont d'avis de le supprimer dans ce 
a avec raison, qu'il n'y a pas plus de 
motifs : it d'union dan 'and que dans 
fort i ni. C t presque généralement adopte au­
jourd'hui n° i con e trait d'union. 

9! i i.i I-I.A. MOI-MêME. — On mot un trait 
d'union dans les pion, ms composés en tr pronom et les mots 
cf. là, m m . 
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9 3 7 . — VEIV-à-SUlE, POKC-ÊPIC, GRAND-PERE, VLliT POMME.— 

Dans les substantifs comp <jui ne sont point encore p 
à l'état de mots, c'est-à-dire dont les parties sont encore dis­
tinctes, on met un trait d'union entre tou^ les mots qui coin-
posentle mot principal, i apte enire ceux qui i xigent un 
apostroj)he, comme enir'acle, chef-d'wnrre, grand" mûre % 
grancT messe, grand'rue. Voyez qfl? !)70—S|7# 

Remarque. L'Académie ne paraît pas avoir de règle fixe à l'égard du 
trait d'union dans les substantifs composés; car elle écrit sans trait 
d'union : ver à soie, ver luisant, veau marin} pot à Peau, pot à beurre, 
plus value, trop plein, et beaucoup d'autres mots qui sont évidemment 
des noms composés, tandis qu'elle en met à non-valeur, non-sens. 
Userait à désirer que l'on fît passer tous les substantifs composés à 
l'état de mots comme portefeuille, contrevent. 

Dans les adjectifs composes, on met un trait d'union quand 
l'adjectif est formé d'un adjectif et d'un substantif, comn 
dans vert-pomme, vcrl-pré, vert-dragon, rouge-cerise ; dans 
ce cas le trait d'union remplace le moi coyli ; mais on n'en 
met point quand radjeclif composé est formé de deux adjectif 
comme vert fonc /vos vert, vert tendre, rouge brun, ro 
pâle, etc. (Académie.) 

958. —APRèS-DEMAIN, AVANT-HIER, PEUT-KTRE. — < >fl m 
néralement un trait d'union dans les locution rbiales, -
dans quelques I entions prépositr et conjoneth int 
des mots comp lies qui ne forment pas des mots com­
posés n'en prennent pas, comme ; au moins, du reste, r lu 
sard. Quelques-unes sont passées à l'état de mots, comme 
longtemps. 

Remarque. Il n'y a pour ainsi dire aucune ri >our l'emploi 
du trait d'union dans ces mot Voyez-en la liste noi 490, 504, 515). 

959. —CINQ MII NEUF OENT-TI; H-TROIS. QUATRE- VINGTS. 
QUINZE-VINGTS. SIX-VINGTS. (Y n°793-) 

§ 111. — Des leti uphoniques, 

960. — CiiANTE-T-iE* CHAI Rà-T-IL?— On met unf euph 
niqu rb' a la forme mien et les pronom 
//, cite, on, quand te veibe est terminé par une voyelle tr 

r un bialus. 
Remarque. On a sans doute choisi le t, parce qu t le plus sou­

vent le signe de la troisième personne même on le pronon­
çait sans qu'il fût écrit : parle-il* va-il à-U ? 
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9 6 1 . — VA-T- IL? V A - T ' B N ? (Voy. n ° 3 5 i ) . 
2. — CBERCHEC -v. — Les verbes de la première 

nji ui ne prenant pas d'r finale à la deuxième personne 
du pilier de l'impératif, celle qu 'on y ajoute quand le verbe 

nvi des pronom », y, pour éviter un h i a i u s doit être 
con pâme une letu upbonique,. (Voy. 287, 347.) 

l ion e s t d e m ô m Iques verbes i r régul ie rs de la 2 e con­
jugaison, t9ls que offrir, ouvrir, courir% etc. 

Remarque. Il serait plus rationnel de mettre cette 5entre deux traits 
union : Pi nse-s-y bien, jeune homme. — Fais un grand fcu,jette-s-y 
ut ce fuiras. 

963. — S i i /n\ VEUT. S I O: LUI IUT. —On met une / eu-

honique suivie d'une apostrophe avant le pronom indéfini on 
our éviter un h ia tus , quand ce moi est précédé d 'une voyelle, 

comme d a n s : S i Von veut, au lieu de Si on veut; ou pour 
r ui ie, dan L'eau que l'on coule, au 

lieu Veau qu 
oini un mot,, l 'apostrophe ne remplace 

aucune lettre, h lit pi rationnel d 'écrire : Si4-on-vcut, 
OU il (Ji<tnte-t-il. 

Ou ie la lettre euphonique / avec on, r quand la 
pron ition ne l'exige j comme dans : quand on dit; %° 

oinin it d 'une phrase ou d 'une période, comme 
on dit que, et non Von dit que; 3° si le voisinage d 

plu it une consonnanc plus désagréable q u ' u n 
bialus comme dan le lui dit, et non si Von le lui dit. 

Dan phi // y a <ti s failli es, si on l'ose dire, hi-
sèparal / n'est point une lettre euphoniqir 
ii n le pronom le; i l connue si l'on disait : si on ose 
l ose dire cela. 

Menerque* '<° pronom on étant une contraction du substantif homme ̂  
qu« es g ut 17 de l'on comme une élision de Par­
tie i eux, le mot on sans article semblerait indiquer vaguement 
h l'action, ou ne l'indiquer qu'individuellement, comme dans : 
On doit - r me voir; l'on serait plu mplaccrait presque 

tes hommes, ( doit mourir un jour. La 
a plupart Lu \wr siècle l'emploient dans c 

s me au ( a a i pb 

. — H À H NGEAIS. ( V o y . Do 3 3 3 . ) 
! . — 1 upboniqi ot pa partie de ror-

thographe in tégrant s mots ne peuvent s 'analyser. 
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§ IV. — De Vapostrophe. 

966. — L'AURRE, L'ITALIE, L'HOMME, L'HISTOIRE. — On rem­
place par une apostrophe la voyelle finale des mois le} la,c 
de, je, me, te, se, ne, que, si, avant une voyelle ou une h 
muette, pour éviter un hiatus. Le mot si ne perd Vi que dai 
s'il. 

9G7. — PORTEZ-M'Y, VENEZ-M'Y, METS-T'Y. — Ces locutions 
sont incorrectes, parce que le pronom régime étant motel te 
et non me et te, la diphthongue oi ne peut se remplacer par 
une apostrophe. Les pronoms me, feemploy comme i une 
direct, ne se mettent jamais après le verbe. Il faudrait dir» 
Portez y-moi, menez-y-moi,vu ts-y-toi. —Mais l'euphonie veut 
qu'on évite ces tournures peu gracieus en disant par e- i-
ple : Portez-moi dans tel endroit, etc., ou autre phrase équi­
valente. (Voy. 3e partie, chap. III; place des pronoms.) 

968.—C'EST LUI; CET ARBRE.— Le mot ce ne prend une 
apostrophe que lorsqu'il est pronom démonstratif; lorsqu'il 
est adjectif démonstratif, il fait cet au lieu de ce, avant un 
voyelle ou une h muette, excepté avant oui, un, onze, où il i 
invariable. On dit : Ce oui est sincère; Ce un est mal fait ; ( 
onze mai. 

969. — CONDUISEZ-^ à PARIS.— MENEZ-LA EN rai . RESTEZ 
là à L'OMBRE. — Les pronoms le, la, après un Impéralil 
ne prennent pas d'apostrophe, quoiqu'ils ni suiws d'un 
voyelle. 

L'adverbe là ne perd jamais IVJ. 
970.—LNTR'ACTE, ENTR AIDER, ENTRE EUX. — Pans le mot 

entre on remplace IV linal par une apostrophe l ni une 
voyelle, lorsqu'il entre dans la composition d'un mot, comm. 
dans : entracte ; h la, l'élision n'a pas lieu. Ainsi l'on 
écrit : entre eux, entre elles, entre autre, et non cnircv.r, 
enlr'elles, entr'autres. (Acad.) 

Remarque. Quelques personi crirc avec une apos­
trophe enifeux, enlr'elles,rnir''autres, lorsqu'il y a réciprocité, c 
dans : Ils se parlent entr eux, et n'en pasmetti |u*il n'y a paa 
réciprocité, comme dans : Il y a une bai entre eux et lui. L'Acadé­
mie ne fait pas cette di Ction. 

971. — QUELQU'UN, QI . — Le mol quelque ne 
prend une apostrophe qu'avant un outre. A\n>ï l'on ans 
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apostrophe : quelque aimable quil soit, et non quelquai-

— LORSQU'IL, PUISQI 'IL, QUOIQU'IL. — Les mots lorsque, 
quoique, Dnent une apostrophe ni les mois il, 

ils. tlle% elles un, une. 

r,> rqur. Un ne forme plus qu'un seul mot ; ce serait une 
faute gi re aujourd'hui lorsque avec une apostrophe, bien 
que ce mot soit primitivement formé de l'article le et de ora, élision 
de hora heure. 

3.—JUSQU'à, je 'ICI, IUSQOKSA QUAND.— Le mot jusque 
prend une iposti phe avant une voyelle Quelquefois, au lieu 
cl dre IV, il prend une s par euphonie; mais ceci n'est 
soun iucune règle (504). 

97i. — PRBSQU'îLEI —Le mol presque ne prend l'apostrophe 
qim dans // /u'ile. 

— S u VEUT. — (Voy, n<> 963) . 

1^6. — GRAND1 GRAND'MSSSI. — On remplace IV final 
du mot nde par une apostrophe dans certaines locutions, 
qu il p. uivj dune voyelle; tell* ont : grand'-
M ratuTmetMi grand'rue, grand'chambre, grand'salle, 
grand'pcur, gramlchose, grand'peine. 

Ces ons doivent rire considérées comme des mots 
cempo , lorsque le moi grande fait partie du nom de l'objet 
qu'on désignei et en est inséparable ; mais si ce mot n'exprime 
qu'une qualité qu'on peut retrancher! on ne met point d'apos 
troplir. Ainsi Pon : Je demeure dans la GRANU'KUE, ! 
C le nom de la rue; tandis qu'on dira : Je demeure dans la 
g si l'on veut dire seulement que la rue est 
grande. 

i mots h un au pluriel : < grand'n 9, des grand'-
nu sst s, etc. 

R**h le second mot est masculin, il ne faut pa=; d'apostro­
phe parce qu'il n'y a pas d'Albion, comme dans : Grand-père, grand* 
oncle, yrand-merci. 

— LEOUI. Ll I LE ONZE, LE ONZIèME. — L'article le 
ne prend pas Irophe avant oui, un, onze, quoique ces 
mots commencent par une vo] A Pi rd du mot mu ne 

deux manièri le onxi nxiême, 
1 appli au mol un que I qu'il s'agit du 

chiffre ou du nom! eomi dans : Le un est ejf n et 
il 
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le deux ; dans les autres cas on met une apostrophe : C'est l'un 
de nous deux. 

Los mois de et que prennent toujours une apostrophe avant 
un; mais ils n'en prennent pas avant oui' et onze: Plus due 
Il n'y en a qu'un ; // n'en faut que onze; Je dis qu ni; /.< 
écoliers de onze à douze ans (96$). 

978. — DE LA OUATE OU DE L'OUATE. ;— La plupart des gram­
mairiens écrivent de la ouate ; l'Académie laisse le choix. Boi-
leau a dit : 

On apporte à l'instant ses somptueux habits, 
Où sur rouate molle éclate le tabis. 

L'élision semble préférable à cause de l'euphonie. 

£ V. — Emploi des signes de ponctuation l). 

979. — LE POINT. — Le point se place : 1° à la fin de toutes 
les phrases dont le sens est complet et indépendant d< Ile qui 
suit; 2° après les mots mis en abrégé. 1 mph' : Le chien est 
un animal fidèle. — Mons. — Mad. — P. ex. — C.-u-d. — 
Etc. 

Dans la lecture on s'arrête à un point pour montrer que 1 
sens est achevé. 

LQpoint n'est pas le seul signe qui marque la lin d'une 
phrase : le point d'interrogation ei le point d'exclamation ont 
aussi le même effet dans certains cas. 

980. — LE POINT D'IN I II UOGATION. — Le point d'interrogation 
se met à la lin des phrases où l'on in terre I lempl 
allez-voit s? 

Souvent on interroge sans employer la forme Interri ; 
dans er cas on met également le point d'interr< non. I 
Cet ouvrage est très beau ms ne l'admirez pas? c'est-a-dire 
est-ce que vous ne l'admirez )>as? 

Souvent mi emploie la forme Inl itivesans interroger; 
dans ce c n ne met j le point d'inierr i. I mplc 
Lui dit-onde s i Un , c'est unt ton pour qu'il pi 

98t.— LE POINT D'LXCI -. — L :it d'< lamation, 
ou point * motif, se n.. : api proposi 
matives, et ej s mots ( mph 
Exemples: Que ce i I >lei n, je voudrais l'ha-

(1) Voyez la définition de la ponctuation, n° CG, dans lu Lexicolo 
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/; / — Monsieur ! écoutez donc! — Ah ! vous me faites mal ! 
— LE POINT ET VIRGULE; — Le point et virgule s'emploie 

pour séparer les proportions dont le seps est complet, mais 
ai uelles on ajoute une pei >. Exemples : Vâne ncst point 

t cheval d il n'est ni i inger^ ni intrus, ni bâtard; 
comme ton s autres nnimau nille, son espèce 
n rang; ton sang est pur, eic. (Bufïon.) 

g — LES DEUX POINTS. — Les deux points s'emploient 
1° avant la citation d'un discour 2° après les mots savoir, 

mm*) t son!, exprimés ou sont itendusj et quelques 
autres annonçant une citation; Exemples: Henri // disait à 

)ldaU tz i l panache blanc, vous le verrez toujours 
/ chemin de T honneur.— // y a dix parties du discours, 

OU : Le substantif, i Ublêi etc. — Combien tj a-Cil 
de vertus théologales9 Trois: La foi, f espérance et la charité. 

La citation | quelquefois ta proposition principale; 
dans ce \ , les d ux points se imitent après la citation. 

ople : U intempérant t la débauche : boité les deux plus 
ran entiem de T homme. Qn ne mettrait pas les deux 
unis si l'on d it: L'Intempérance et la débauche sont les 

(lru\ plus grands ennemis de l'homme, parée que, dans ce 
B n'a qu'une seule phrase dont toutes les parties sont 

Ii ntre ell 
984. — Les deux points s'emploient attssJ pour annoncer le 

léveloppement ou la conséqu e de la pensée qui pr do. 
nplo : 1/û le second au lieu<L<trc le premier, et par 

cela seul it semble n e plus rien. C'est la comparaison qui 
h fde:onlei tejii ...relativementau cheval. 
Cflulîbn.) 

— LA VIRGULE la virgule s'emploie: 4° Pour sépa-
les mou i membi le phra tonnant énumération> ou 

formant les part unblables d'un sujet, d'un régime ou d'un 
ttribul coni| à l'exc n de ceux qui sont unis par h 

fi an. G pei dant, lorsque les parties Wi l'ënu-
ii Qt une certaine étendue, on peotl -par une 
\ irguh', Ibrs même qù'èlli ni unies par les cohjorictlons 

u. I les: Boire, mang dormir, cha monter 
à eh 7: i occup s. — // étudû t grofUn 

irithmétiq . Vhisloi la géographii cl Iqu 
— ( lit te bonheur, ce n'est pas d acoir une grande for-
i | de beaux appartements, de mot l domestiques, 
une table servie avec somptuosité des équipages magm tes, 
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ou d'élire entouré (le flatteurs, mais déposséder une honnête 
aisance, quelques vrais amis, et d'aimer le travail. 

2° Pour séparer du ivste de la phrase les pariies incidentes, 
c'est-à-dire celles que Ton peut retrancher sans détruire le sens, 
el qui n'y sont mises que connue développement. Exemple 
Le chien, INDéPENDAMMENT DE LA BEAUTé DE SA FORME , PAR 
EXCELLENCE, toutes les qualités intérieures qui peuvent lui atti­
rer les regards de Vhomme (Bu(Ton). 

3° Pour séparer du reste de la phrase les mots, ou réunions 
de mots, employés en apostrophe. Exemple : Sont-cc la, o! TK-
LéMAQUE, les pensées qui douent occuper le cœur du fils 
d'Ulysse? (Fénelon.) 

4° Pour tenir lieu d'un verbe sous-entendu. Exemple: L 
maladies tuent le corps, et les passions, ïênne; c'est-à-dire 
luoit l'âme. 

5° Pour séparer les différentes parties d'une phra qui a 
une certaine étendue, lorsque ces parties offrent une sorte de 
suspension dans le sens, et alors même quelles seraient uni* 
par les conjonctions et, ou. Kxemple : Dès que le bruit des ar­
mes se fait entendre, dès que le son du cor ou la c du eh 
seur a donné le signal d'une guerre prochaine, brillant d%W 
ardeur nouvelle, le chien marque sa joie par letplus vifs 
transports, et annonce, par ses mouvt t par ses cris, 
V impatience de combattre elle désir de 'ncre. (Bulïon.) 

remarques. 1° Ce dernier usage de la virgule est en quelque sorte 
arbitraire, et dépend souvent de l'idée de relui qui écrit; c'est pour­
quoi la môme phrase peut quelquefois ôtre ponctuée de différentes 
manières également exactes. 

2° L'emploi du point et du point et virgule est aussi quelquefois ar­
bitraire. Lorsque le point et virgule souvent r ait une 
phrase trop longue, on peut la couper en mettant un point après le 
gens le plus complet. 

3° Une ponctuation vicieuse peut changer le sens, et souvent le dé­
truire ou en présenter un absurde. — Exemple : Mon / est arrivé ; 
depuis huit jours nous Vattendions avec impatii nce. 

Mon père est arrive d< hua jours ; nous t*ut tendions avec impa­
tience. 

Rèsne: de crime en crin ofin te voilà roi iMElLLt. 
Règne de crime e rime; enfin te voilà roi. 
Règne de crin n ci nftn ; iià roi. 

Ces hommes aiment le travail ; dèfl 1 latin ils te rendent à leurs 
travaux ; le soir ils se reposent au milieu de leurs enfants ; blanchis 
par les années, il* inspirent le respect. 
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i hommes aiment le travail dès le matin | ils se rendent à leurs 
tr; ix le soir ; ils se reposent ou milieu de leurs enfants blanchis par 

s amie ils inspirent le respect. (1). 

JMTIlE XIV 

DE L'ORTHOGRAPHE D'USAGE (2) 

986. — MAIN, manu$$ manuel; VINGT, viginfL— Léorlho-
rapheal des mois s'explique souvent par leur étymo-

lo ou leurs dérr \insi fou retrouve Va demain dansTé-
lymologie manu$, et dans le dérivé manuel; le g cl le ̂  de 

ngt dans l'étymoiogie viginti. 
Autres Exemples : PAIN, étymologieponts, dérivépanifiea* 

. PIN (arbre), ôlymo ptnue, dérivépiniforme* MAîTRE, 
\iuol magister, dérivé magietrah SOEUR,étymologie*©-
>r, dérivé sororial. ŒUF, étymo ic onu/i, dérivé ovale. 

1$< lymol e b< bou . FEMME, étymologie fe* 
mit nelle. DOIGT, étymologie digitus, dérivé digi-
ta >NTS maux), étymologie fons, dérivé fontaine, eic. 

C linsi qu'on retrouve \\ i presque tous 1rs substantifs 

(1) A propos des inconv d'une ponctuation vicieuse, on lira 
;is doute avec Intérêt Toi que Ton attribue au proverbe : Pour 

un point, Martin perdit son âne, sans toutefois en garantir l'authca-» 
tu car ell< ot\U r quelqi écrivains. 

L'abbé M i, selon Cardan « ivain italien du xvic siècle), avait, 
près de i e, une abbaye nommée Ascilo, nom qui signifie en français 
âne* 11 avait fait mettrt CrOQtispice cette inscription latine : 

Porta, patins r$to. \ulli claudaris honesto. 

« a-di / sois ouverte à tout te monde. \e sets fermée a 
aucun honnête homen l rrier, par ignoran mit le | le 
mot nulli, ce qui ait . patène esto nulii. Claudaris honesto, 

/ sois ouverte à personne. Sois fermée à tout Aon-
ni . I t \ i n Iption taxa l'abbé d'impiét 
* t lui ùta sou abl i Ton i jue ; Pour un point Martin perdit 
son , c'e ibba] llo. 

Par corruption le peuple dit : Pour un poil Martin perdit son âne. 
(2 Quelques grammairiens ont essayé de soumettre l'orthographe 
usage A des règles ; mais elles sont si nombreuses, et sujettes à tant 

d'« >os, qu'elles uurrassent plutôt qu'elles n'aident la mémoire* 
Le meilleur moyen d'apprendre l'orthographe d'usage, c'est la pra­
tique ; c'est pourquoi nous ne donnons ici que les principes de la dé­
rivation c s règles les plus essentielles. (Voyez te yomenctatcur de 
M. Lo i . p. 142.) 

1?. 
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et adjectifs en eau dans un dérive ou dans un mot primitif : ce­
lui de couteau, dans coutelier, coutelas; celui de tombe 
dans tombe; celui de beau, dans bel, ch\ 

Remarqué. L'étymologie ne peut servir d< e absolue pour l'or­
thographe des mots fran<;;iis, attendu qu'il y en a un grand nomh: 
qui, sous ce rapport, s'écartent de leur origine. Ainsi, par DSple, 
dans homo et dans femina, on ne retrouve pas les deux m d'homme Qt 
de femme ; dans vincerc, on ne retrouve pas Va de vaincre. L'étymolo­
gie sert plutôt à expliquer l'orthographe, et A la graver dans la ui< 
moire, qu'A la faire connaître avec certitude quand on ne la sait pas. 

987.— GRAND, grande; LENT, lente ; PEUMIS, permise. — On 
reconnaît la consonne finale des adjectifs et d partici] 
ses au masculin singulier, en consultant le féminin. Ainsi, Ton 
sait que permis est terminé par un s et non par un t, parce 
qu'il fait au féminin permise et non permite. Sorti n'a point do 
consonne finale, parce qu'il fait au féminin sortie et non sortis 
ou sortite. 

Il faut en excepter favori, coi, f, \ absous, dissous, qui 
font favorite, coite, fraîche, absoute, dissoute, et quelques au­
tres adjectifs qui font leur féminin irrégulièrement. ;\Ovez le 
n° 736.) 

988. — REGARD, regarder] PIED, pédestre, TAS, entasser. — 
On reconnaît la consonne finale de la plupart des substantifs en 
consultant un des dérivés. Ainsi on retrouve d de regard, 
dans regarder : le d de jptétf; dans pédestre; Vs d< tas, 
entasser; le p de coup, dans couper; Y m de ( , dans es-
sai?ner (faire des essaims); le t àe plant, dans planter ; Vn de 
j)lan, dans plane, etc. 

989. — ADHERER, adhérent, adhérence, adhésion.— Les 
mots dérivés conservent pi |iie toujours Porlhographede leur 
primitifs dans toutes les parties des mois qui QUI conservé la 
même prononciation. Exemple- : Abondant,abondance)tim* 
sêquenl, conséquence. 

Cette régie a d'à z nombreuses exceptions (pie Put e peut 
seul faiM maître. Àin>i nommer prend deux m, et ri-
Y nominal, nominatif rien ont qu'une. Il m est de même de 
famillf, familier; battre. Dataitt( ; SOU/J1 ufler; siffler, 

ersifier; courir, courriers a concurr 
Lesdériv de char prennent deux ;* : chu tic, charre­

tier, excepté chariot. 
990.—NÉGLIGEAN NÉGLIGENT, NÉGLIGENCE. — Ctl US par­

ticipes présents changent an en en dans l'adjectif et le substan-
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lif qui eq sont formes, tels sont : Négligeant, négligent, he'gli-
()cnce;r >, / lent, réddncc: < scellant lient, ex-

; /)/-< tidan résid* présidence ; précédant, précé-
d tigèant 

ligi t,ti< ni, conservent Torthogrâphe radicale : 
U l( un homme obligeant) son obligeance ; 

i / >s d eant, 
l . — F A T I G U A N T , F A T I G A N T (V< \ n ° >.) 

0 9 2 . — F A B R I Q U A N T , F A B R I C A N T . (V< n ° 3;>8.) 
— Lia U \ l:i \\\ FLÉAU, TUYAU, NOYAU, BOYAU, GLUAU, 

AU, i W. — Ces n(3uf mots sont les seuls en au qui ne 
termil I pis par /, connue chaj er, 

— Ai ,CONSUL: QUE JE VINSSE. — Quand Ys n'est pas 
litre deux voyell elle ne doit pas se doubler, parce que la pro­

nonciation ne r • pas.On la double cependant, quoiqu'elle 
ri enil ux voyelles, à l'imparfait du subjonctif du 

•nain . connu lâri vituse, que je tinsse, pour 
Conformer à l'orthographe du verbe, el dans quelques autres 

innic Ira r, transsudation. transsubstantiation, 
[u'ils Efotat formes de la prépositibn latine trâns (au-delà), 

: d'un mot commençant par une s ; tandis qu'on écrit avec 
un» satlantique. 

{j —JAMBE, TAMPON. — Les sons nasals on. in, on, un, 
prennent une m àù lieu d'une n avant un b ou un /;, excepté 

mhun nt, m om| lis pour bon bon, c'esi-
foU bon, n bon point, C'est-à-dire arrirc à un 

/. C i dernier m intieut la règle et l'exception. 
9 —A; . SAI:I N; GIBBON, (Singe), GIRBOSITÉ.— 

Le h ne loiible que dans mots et le ri\és : abbesse, 
abbat binisme, etc. 

{J \i>i>iIL IN, R E D D î T ] — Le d n e d o u b l e q u e d a n s 
»s d mot! et I u rh s. 

S. — AGGLOMÉRER GGLl'TIXER, AGGRAVER. .-UGGÉRER.—Le 

g n > quatre mots et leur- dëri 
— Lou, sou, LICOU. — ' mois s'écrivaient autrefois 

onom l% i /. On les écrit encore ainsi 
quelquefois. 

1000. — 1M m I , I .MBRABLE. — Les mots commençant par 
la particule n in i m deux n quand le mot princi­
pal annonce par uno n; ain>i innnmbr ÔbU «I- >il ni prendre 
deux, parce qu'il est compo de in el <bi nombrable. Inm 
cent est composé de IN et de nocen* (du latin nocens upa-
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ble. Inutile ne prend qu'une n, parce qu'il esl composé de fa 
cl de ulile, et non nutile. lien est de même de inusité, f-
fensif, inaltérable, inébranlable, inoc< n<>n>/cr, elc. 

1001. — SHéRIF, SCHAFFOUSE.— L'articulation eh îcril par 
sh dans les noms d'origine anglaise, tels sont : shérif, shilling, 
Shetland, Cavendish. Elle esl représentée par sch dans U 
noms allemands, tels sont : Schaffouse, sch uc, schako, 
kirsch. Schâl ou shâl, mot persan, s'écrit maintenant châle, 

1002. — J E RENDAIS; JE IUNDOIS. —On écrivait autrt fois par 
oi les finales de l'imparfait de l'indicatif et du pré t du con­
ditionnel. Il en esl de même d'un grand nombre de m où 
la diphtongue oi a été remplacée par al, tels que françai 
anglais, paraître, connaître, etc., que Ton écrivait français, 
auglois, paroisfre, connoistre. 

Cela lient à ce que la prononciation de ces mots était ancien­
nement celle de la dipblhongue oi; peu a peu le pr< da­
tion s'est transform en celle de Yè ouvert, et c'est ir met­
tre l'orthographe d'accord avec la prononciation qu'on a subs­
titué depuis ai a oi. Il en est d<' même de tpide, raidir, que 
l'on commence à écrire raide, raidir (1024, 1032). 

Celle réforme toute récente esl communément désignée sous 
le nom d'orthographe de Voltaire, parce que c'est lui qui l'a in­
troduite. 

CHAPITRE XV 

DE LA PRONONCIATION 

§ I. — Prononciation des sons ou voyelles. 
1003. — BAAL, AAR, AARON, ISAAC —Lorsque deux a sont 

de suite, ils se font entendre distinctement, quoique faibli -nt. 
1004. — AOûT, AOûTERON, AORISTE, TAON, SAôNE, CURA 0, 

ÀosTj TOAST. — Dans ces mots Va i on 
dit : oui, oûterun, oriste, ton, Sotte, curaço, Oslc, loste. 

Suivant L'Académie, on pr< l'a dans aoû mûri par 
la chaleur du mois d'août. 

Août vient du latin augvstus quo l'on prononçait aougous-
tous, d'où l'on a fait suci nient aougoust, aougst, a t, 
puis août. 

Toast, santé portée en buvant; mot anglais que l'on com­
mence a écrire en français loste ; d'où l'un a fait le ver) 
toster, porter uu loste. 
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Les mi ûls soûler, s'écrivaient autrefois saoul, saouler. 
14 ,—FEMME, H in. — La lettre e a le son de Va dans 

les mots : femme, hennir, nenni, solennel, indemniser, pru­
rit oit, ardew* t,6t dans tous lesad\erbescn emment. On 
pr» : famé, hanir, etc. 

A T I du mot < illir\ quelques grammairiens écri-
vrnt el pi rit à tort enorgueillir. L'Académie écrit : enor-

>IUi\ et dit que Ton prononce an-orgueillir. Jinivrcr, enno­
bli Don cent aussi an ivnr, an-noblir, en atténuant un 
pou i.' son i il. 

100G. — ŒDIPE, < , FOETUS, OECUMéNIQUE, OEDèME, OESO­
PHAGE.— Le son v rej enté par ce ou as liés, a toujours le 
ou de IV fermé* On prononc< lipe, ênone, etc. 

1007.— \o s et LUI; IL est à PARIS. — La conjonction et a 
le son de IV fermé, et le verbe est celui de IV ouvert. On pro-
nonce : v élui; H è-t-é-Pàris* 

1008. — JE CHANTAI ; JE CHANTAIS. —Dans les verbes, la fi-
IJ on dt fermé; quand elle est suivie d'un s ou de 
plu lettre 5, el Me son dé IV ouvert. On prononce: je 

je chen lirai [je lire ; je lirais (je lire). 
O — J' i, ji: RAYERAI.—Dans les verbes en ayer 

qui changent l'y en/avant une syllabe muette, Ve muet qui 
uii IV ne - lit | sentir; il se prononce au contraire, quoi­

que faiblement, quand fy est conservé. Ainsi l'on prononce: 
féss al et non fei < rat; je raye-rai et nonjV rai rai. 

m nnmjur. Quel EftOOO conservent l'y avant un e muet dans 
certains verbes en yerf parce qu'il se fait encore sentir dans la pronon­
ciation, comme i je baye, je bayerai ;fétaye,j'étayerai;jc rayt 
je T j'ct; (jai/cr, je délaye, je délayerai ; je balaye, je 
balayerai. On écrit et l'on prononce \je paye, que je paye, otjepaierai. 
L rit : je pay< (357J. 

- L VGEI \ i uni IRE. —Prononcez yajure, verjure. 
— l nonce comme il l'écrit, et non i erjwre* 

PHP — Potat, POETE, r lE, NoëL. — Dans ce» mots on 
lit faire entendre fr distinctement et dire /<>-e-me, etc. C'est 

a tort ( uielq ,rodent qu'il faut faire en-
Ddre la dipbthongue ai et prononcer points c. Il eu est de 

in l>olie,niai% <l<nul Y' 950). 
<0I2. — SPLEV nom u>. — Dana ces trois mots an-

gl qui sont pa > dans la langue fraie e, les ee conser-
ut la prononciation anglaise on dit : ine, stiple, touide. 
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1013.—OIGNON ; POIGNARD, POIGNéE, POIGNET, -~ Dans oignon 
on prononce et quelques-uns écrivent ognon (Acad.). Dans 
les trois autres mots 17 ne s'élide que dans la cdnversati< 
familière. 

1014.— ZOOLOGIE, ZOOLATRIE, COORDONNER. — Deux o uite 
se prononc'nt dislinciement; on dit : zo o(o< epté 
dans looch (potion calmante, prononcez /oc), et dam quelqui 
noms d'origine hollandais et flam le, comme ÏYaterloo, 
Berg-op-zoom, où Ton n'entend qu'un seul o, qui dans ces 
deux derniers mots, est grave et loup, et que l'un ] lonce 
fVaterlâ, Bcrg-op-zô/n. 

1015. — GROOM. — Mot anglais passé en français dans lequ 
les oo conservent le son primitif ou; on dit groum. Il en est i 
même de tous les mots d'origine anglaise où il y a oo; tels que 
Wood, Cook, Moor. 

lOH).— PAON, PAONNE, PAONNEAU, FAON; LAON, O. AON (villes). 
— Dan^ ces mots l'o est nul; on prononce pan, , pan­
neau, fan, Lan, Cran. 

1017. — GUITARE, AIGUILLE, ALGUAZIL. — L'u placé après le g 
a plusieurs prononciations: 

1° Il est nul dans la plupart des mots et sert à donner au g 
le son dur, comme dans : guitare, anguille, gi e, gu 
sanguinaire, guise (fantaisie), naviguer, dislmgtu elc. 

2° Il a le son distinct de u, dois : aiguille, aiguillon guil-
lette, aiguiser, ambiguïté. routigu iguïle, argtu c-
(inguible, linguiste, Cuise (nom pro| 

3- lia le son de ou, dans : .Ilguazil, Guadeloupe, Guadal-
quirir, Guadiana, lingual. 

Remarque, Il serait à d er qu'on mît un tréma sur la 
suit Vu toutes les fois que cette dernière lettre a un son distint 
comme dans ambiguïté. 

1018.—QUICONQUE , A< riQUE.—I/upla iprt 
leqa plusieurs proni lions. 

l°il est nul dans la plupart des mol omme dnn< : quicon­
que, quiproquo,quinconce, ci- quième,quadrille; quatre, qua-
trin, quarante, quadrat, quadratin, quadrature (termed'horlo­
gerie) (Aead. . èquino quivalent, Esquimaux, quiétudi 
quasi modo, liquéfaction. 

2° Il a le n distinct di i dans : éqm qui ta i. 
i quilal !, équiaa [uii quitus, (imbus, quintuple, 
questeur; questure, (juinquagésimej quinquennal, quidam 
\"oy. n° 1 
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nG II l le con de ou dans : aquatique, aquarelle, aquarium, 
dqu aqualinl >n, in-quarto, quadrup 
quak quartz Irople, quatuor, quadral is-
ii )ini quadra ime, quadr; naire, quadrige, quadran-

i ire, quadrila loquacité, - |uale, 
R !UCn Même observation que dans ta remarque précédente. 
1019. — opir.M, à L B . MUSéUM. — Dans la finale des mot 

en Km, I a le son il on prononce opiome, albomc, mu* 
séomc. 

Remarques. 1° Les mots factum, factotum, pensum, se prononcent 
comme le très mots en um, et non : facton, factoton, penson. (Aca­
démie.) 

2 - Les mot i MM sont presque tous des mots latins qui sont pas­
sés en fra sans changer de forme. Selon la véritable prononcia­
tion latine ou devrait prononcer: opiomn, alboum, mouseoum, Vu 
ayant (n m le son de ou. Cette prononciation s'est conservée en 
it i. Rhum ou rum est un mot d' anglaise. 

l(i2o.—CLUB. — Il «t emprunté de l'anglais,el que quelques 
l pronoi b ou clob, pour se rapprocher de la 
pn i originaire; mais dans ce mot Vu ayant une in­
flexion moyenne qui n*exist< dm en fran et qui tient le 
milieu entre le n eu et I son o, nous ne pouvons lerepré-

Dter par aucun si si pourquoi il est préférable de le 
prom i la franc . d'autant mieux qu'il est r aune 
mol français; on dit club, clubiste. 

10*21. — U M B U I MU n. — On prononce omble-ch n lier. 
n du genre de la truite, et qu'on a} juel-

qui T corruption ombr bevalier. 
1 0 2 2 . — AYA Ml . — P r o m J-iant, moi-ien, et 

non itUj m<>-iin, pa rce que \ y en t re d e u x W J lies a le son 
d' l L 

10 — B A I BLA ARMAI \ V E . — Dan-1 mm 
Ly, qu d e u i yell a le son d 'un seul / On pro­
nonce p lit /->/< lnda-ye, c a y e . Il en est i: 
mémo : Lue.1 ird, M;i ice, Mayenne, Bayeui 
C Lai i,° • 

C / Ulat i n à la sold l'An .re, prononce 

1 r.—T( . N iYEB, CôTOYER. — ! mots se pronon-
it : fui fof-ttr, el ! on fvtoi-fer, n -ter 

t< comi on le fait dans q u e l q u e - \ i s DM 
1 0 1 5 . — A N , A N N é E ; F L M D , I I A M M LBAPÎTSTE. — Le 
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son nasal n'a pas lieu, 1° lorsque Yn ou Ym est doublée, 2° lors­
que ces lettres sont suivies d'une voyelle ; excepté dans les mots 
ennui, ennuyer, enorgueillir, et dans ceux qui commencent 
par emai, comme emmener, emménager, emmanel titnail-
loller, etc., que l'on prononce : an nui. an-orgueillir (n° 1008 

1026. — ADAM, DAM (dommage); QUIDAM.-—Am final, daj 
les deux premiers mots, a le son nasal. A l'égard de quidam 
l'Académie prononce Kidam; elle écrit aussi qut'dan ; d'auti 
à cause de l'étymologie, prononcent avec raison cuidam . 

1027. — INTéRIM, JOACHIM. -*•Im perd le son nasal dans ces 
mots : on prononce inicrime, Joàkime. Quelques personnes 
prononcent à tort Joakin (1068). 

1028. — ENTENDRE, PRUDENT.— Enf au commencement ou 
au milieu d'un mot, ou lorsqu'il est suivi d'une coi fi­
nale autre que Ys du pluriel, se prononce an. Excepté dans 
agenda, spencer, appendice, ingrédient, Amiens, pensum, n 
tenlum, je viens, je tiens, etc., que l'on prononce agi/nia, 
spincer, etc. 

1029. — CHIEN, ROUEN, AMEN. — En final se pronoi 
t* in dans la plupart des mots; 2f an dans en, Rouen, Écou n, 
Caen (prononcez Can); 3° enne dans amen, gramen, hymen. 
Eden, abdomen. (Académie.) Quelques personnes prononcent a 
tort gramin, hymin. 

Examen se prononce généralement examin. ll< n ione, 
hendccasyllabc, se prononcent hindécagone. etc., du mot g: 
hendéca, qui signifie onze. 

1030. —PUNCH, RUMB. —Prononcez potiche, tombe. 
1031.—ORGUEIL, ORGUEILLEUX. — Dans les dérivés du mot 

orgueil le son c» doit se faire entendre ; c'est une faute de pro­
noncer orgué-ilftux, cnorguc-illir(n° 1005). 

1032.—KOIDIR. — On prononce généralement redira 
langage ordinaire, et roadir dans le style soutenu. Quelqu 
personnes ivent par cette rai i raide, raidir, rai r 
(Académie). L'adjectif roide se prononce toujours ride (1< 

1033.— KAKATOèS, sorte ce perroquet a huppe formée d 
longues plumes.—Un prononce kakatoi. 

j 11. — Prononciation des articulations ou consonnes. 

1034. — PI.OMD, RADOUB. — I." b final e>\ nul dans plomb ; 
il se fait sentir dans radoub. 

1035. —ESTOMAC.—Le c final est nul dans lus mots eslo-
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mac, t cric marc (poids); c// est nul dan 
ch. 

! >. — VIOLONCELLE, VERMICELLE, CONCETTI. —Selon la plu­
part d<\- grammairiens, le c de ces mots, d'origine italienne, se 
pronon ch\ 00 dit : violonchelle, vermichetle, conchcttt 
L'Académie n'indique pas de prononciation particulière. 

1037.— ONDER; CI M DE, CLAUDINE. — Dans lo mot 
second et dan dérii tinsi que dans Claude et Claudine, 
le t le o du (j\ on dit isegond, etc. A l'égard de Claude, 
c» prononciation n1 admise que dans le langage familier. 

Gangrènt prononc angn 
10! — SBCRI DéCRIT AIRE.— C'est une faute de prononcer 

dire. 
1039. — Œ U F , BOUT, NEUF, CERF. —Dans ces mots 1'/s 

prononce au singulier 61 non au pluriel; on dit : des œus, etc. 
Ce| ni fusi autorise à ne pas la prononcer dans le boeuf 
gras. 

I le mot serf (esclave), elle se prononce au singulier et 
au pluriel. 

i >. — LONG, SPITZB L — Le g final est nul, excepté dans 
les n teniii! tr berg ou il a le son dur. 

ment nul dans Regnard, qu'on prononce 
n i. 

1011. — 1MI;I;< GLIO, CASTIGLIONI B HROGLIE.—Mots italiens 
que l'on pi un o imbrolio} Castillane, Bro-'i, comme dans la 
lan originaire. 

1042.— Li Hé! .— L'Ae! \ dans héros et muette dans 
ton lecemot. L'b ïne, Théroïde, héroïque, etc. 

1043. —LA HOLLANDE, LA HONGRIE.—LA est aspir dans 
i noms; i endanl Y\\ itorise à dire : toile d'Hol-

mde} fromage d% Hollande % eau de la reine d'Hongrie, 
1044.— HENRI.—L'A du moi Heurt est muette dans le lan-

ier, et dans 1 tyta éle On dit : le livre 
dllrtt i sis pris de H( >... Henriade)* 

1045. — PROHIBER \ iun. —Au milieu des mots, Yh est 
uni , et i s une coi nue. 

1040. — MALHERBE, MàLESBERBBS. —>Le premier, nom d'un 
poél le la On du w noue-' Malherbe; 1 
nom du magistrat d ir de Louis XVI, se prononce Mal-
zerbe. 

1047. — VILLE, APELLATION. — L7 double se \ lonce or­
dinairement comme une / simpl mais dans certains n 

13 
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les deux /se font entendre quoique faiblement, me d 
Spoliation, constellation, illustre, syllabe, sylluy 
L'usage est le seul guide à cet ird. 

1048. — BARIL, COUTIL ; i EUEL. — VI finale est nulle dans 
les mots : baril, coutil, fusil, gril, gentil (agréable), gentil 
(païen), persil, outil, sourcil; elle se prononce dan- les autres 
mots. C'est à tort que quelques personnes prononcent jo/urtV, 

Remarque. Les grammairiens du xvie siècle écrivent pluricr. 

1049. — AVRIL, MIL, FEKIL, CIL. — Selon l'Académie, 17 finale 
de ces mots est mouillée. Selon qui Iques grammairien a 
le son de 17 ordinaire. Il en est de môme de : linceul 
grésil,péril.—Sully, Chilien, Milhau se prononcent en mouil­
lant les /. L'usage en excepte Sully.— Montmirail se pronom 
Montmirel. 

Remarque. Quand l'usage seul est cause de divergence d'opinion 
sur un point, nous pensons qu'il vaut toujours mieux adopter celle 
qui évite des exceptions inutiles. 

1050.—AUTOMNE, DAMNER, CONDAMNER. — Dans ces mots et 
dans leurs dérivés, Ym est nulle, excepté dans automnal on 
elle se fait sentir. 

1051. — BéARN. — Vn finale de ce mot est nulle; prononcez 
Bear. 

1052. — BAPTêME, BAPTISER, BAPTISMAL, BAPTISTèRE. — Dans 
ces mots le/a est nul. 

Dans symptôme, symptomatique, le p se fuit sentir; c'est à 
tort que quelques personnes ] ion >t#g 

1053. —Ci.p. — Dans ce mot, le p nul quand il est suivi 
d'un autre mol, comme dans : un cep de vigne. Il se prononce 
dans les autres s. 

lOoi.— COQ D'INDE.— Selon l'Académ t se prononce 
co dinde. Il serait préférable de diri q dinde. Ce mut n-
piole qi fois pour niait, imbéeillê, 

Béjaune ui contraction de b jaune dont le c a 
élidé dans la prononciation , puis dans 1 liture; t 
jeui: mi ont encore le bec jaun parexi ion d'un 
jeune 1H>IIIIII< it et niais. 

10 —MAISON, ru —LV entre deux voyelles a le son 
du z: pour j T d . OD en met deux, e dans les 
mots suivants, qu'on peut regard* ommedesmol posés: 
parasol, tournesol, entresol, présupposer, isvppotiiion, 
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ri os}/// i y/lnb rai semblable t vraisem-
h ht h t. 

lo ci L. — Quand Vs n'est pas entre dru 
\ ( se prou Kcepté dans les mots suivants où 

i le son du z : Alsace% balsamique% balsamine, Israël, 
tr ;ci\ t iction, transit3 transitif. Transi, participe^ se 
prononce I i : Jt suis transi de froid, 

1057* — OBUS. —Ce mot se prononce oh use. 
l .— Mo» FUS. — Selon quelques grammairiens, Yi finale 

de ce mot toujours nulle; selon d'autres, elle se prononce 
à la lin des pin s et dans la liaison. Celte dernière opinion 

t pi qu'il ne finisse un vers. 
1 i. — Do CuscniN, SAINT-MESMIN, D'ESTRéE.— Dans ces 

mots \'s est nulle. 
40C0. — ASPECT, RESPECT. —Dans ces mois le / final est nul; 

le onnii [e / [ renoncent dans : suspect, tact, 
abject, co ct% infect, strict, circonspectÂ exact, intact. 
Mort >nonce Mortfontainc. 

Bernai-,juc Intact l'écrit sans e final au masculin, tandis que corn-
cet J un, bien que ces deux mots aient pour racine le même 

mot latin actus ; mais on écrit sans e le substantif compact, nom donné 
à cert con\ ions faites avec le Pape, ou confirmées par lui. On 
dit et Ton écrit : bulle du compact. 

4061. — CINU, six, SEPT, m u , NEUF, DIX; CINQ AUNES; CINQ 
MèTK —Dai cinq . sept, huit, neuf, dix, 

final' rODODC mus quand ces nombres sont 
sui\ l'un ! nnr int par une consonne, elle ne doit pa 
e fail Mtir. CVst d C une faute de dire : cinr/ue ?nétres, 

septe m ,comme le fiait laines personn os les nom* 
trois, la lettre finale ne se prononce qu'avant 

une \ ne di s : j'en ai deusscs ; il en a 
ruisse. 

1062. — ASTHME, rani. — Dan- ces mol lans leurs dé-
lonce asme, isme. 

1063, — ÉPIZOûTIE. — Prononcez le / et non épizooeie. 
|ty — I DI, i — LVa le son dot d-à-dire 

e gz, dan- la plupart d où il est suivi d'une voyelle. 
Il a l 0 dur. C f, avant une COnSOQD t dan 
1 mots : auxiliair> nxt .maxime, maxillaire, qu'il faut 
prononcer aucsil\ ancs , etc., quoiqu'il -̂uit suivi d'une 
voyelle. 

L
40G6. — AUXERRE. - L'ara le son de deux ss dans Auxerref 
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Auxonne, Bruxelles, Aix, dix, six, soixante On dil Au> re, 
Aussonne, Brusse/les, Aisse, etc. Cependant le dérivé Auxer-
rois se prononce Aucserrois. 

1066. — VEXIN (province de Normandie).— Selon quelqu 
uns, on prononce Yezin, et selon d'autres, Vecsin. L'étymolo-
gie, 2mQUS vclocasinus. semble justifier la première pronon­
ciation, la seconde cependant nous paraît préférable.—- Dans : 
deuxième, sixième, dixième, Xx a le son du z. 

1067. — LAZZARONI, MEZZO TERMINE. — Le double z, dans li 
mots d'origine italienne, se prononce dz, on dit : ladzaroni, 
medzo termine. 

1068. —CHLORE, ARCHANGE. — Le ch a le son du h . 1° avant 
une consonne; 2° dans un grand nombre de mots dérh du 
grec, quoiqu'il soit suivi d'une voyelle; tels sont : archange, 
archiépiscopal, chaos, Chersonèse, chiromancie, catéchu­
mène, écho, eucharistie, Joachim (1027), Melchiscda h, M* 
chel-Ange. 

Il a le son du ch français dans A cher on, Achille, Archidm 
Arch imède, Chérubin, Chiron, Machiavel, Machiavélique. Ma­
nichéen, Yalachie (principauté dont les habitants s'appellent 
J'alaques). —Quelques grammairiens veulent qu'on pronom 
Makiavcl, Makiavilique, Manikéen. 

1069. — DRACHME, — Ce mot se prononce érngi 
1070. — MUNICH, LAYBACII, UTRECHT. — Dans les noms alle­

mands le ch a un son particulier qui n'a point d'analogue en 
français, et que nous ne pouvons représenter par aucun de n< 
signes, c'est pourquoi nous le prononçons comme un /•; nous 
disons Munik, La y bah, Ulrek (le t final est nul). Cette pro­
nonciation, quoique vicieuse, vaut encore mieux que de clin 
Muniehe, Laybache. 

1071. —STAGNANT, STAGNATION. — Le g de gn se pronom 
distinctement et conserve le son dur dans quelques n 
sont : stagnant, stagnation. dm g rustique, gndffli fl, 
finale, igné, ignicol . régnicole, inexpugnable, ma i, 
Progné. On dit : slag-nant. ig-ni, etc. 

Dans incognito, il se prononce comme dans digne. 
1072. —Su. r. — On prononce si '. 
1073.— FAMILLE, D ULL — Quelqu animai 

prétendent que, par euphoni iV mouille avoir le m 
d'un y, et qu'ainsi on doit pmnonc r : / , àato-yon, 
D'auti pen t qu'elle a le son de 17 suivie d'un qu si 
on doit prononcer batalion comme million. Celli nnère 
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non lion, admise parla plupart professeurs de débit 
able (Voy. n° 36). 

1074.— FILLE, TRANQUILLE. — Dois les mois en ille où Yi 
prononce^ les //ont quelquefois le son do /mouillée, comme 

dans fili «1res fo s ont le son d'une/simpl orrtme 
U anquili cil h . pupille, distiller, osciller, vaciller, 

eic. 
t L — WAGRAMI WINDSOR. —Le w, suivi d'une voyelle, 

tous les noms d'origine allemande, flamande, hollandaise, 
ru , el fl iralement dans toutes les langues du nord de PEu-

pe, a le son pur du v fiançai Tels sont Wagraw, Watcr-
R ill<m (peuple belge), Wi/na, ]Yorms, We$tphùHe, 

Brunswick, Kirsch-H tuer, Wilhem, que Ton doit prononcer 
\ <UJI i aterloo, et non On <nn, Ouatcrloo, etc. 

Dans les noms anglais le w suivi d'une voyelle ou d'une h 
muette le son de en. l'els sont : Windsor, Washington, 
t /accll, West m in s/ William, Wellington, Warxrick, 
H l* /V//, Whig, linil-iraij que l'on prononce ( ndsor, 
Ouachingtonn, Cromoucl. etc. 

W n, de\enu mot français, se prononce et devrait s'écrit 
. 

Hrcslau iwt Glascow f se prononcent: Breslau, 
autan, dlascau. 

1076. — BtR( MILTON, NEWTON. —Parmi les noms étran-
il en est que Pusage autorise à prononcer à la française, 

ur lesquels il j irait une affectation ridicule à s'attacher 
à leur rver la prononciation originale; tels sont: BYRON, 

VTON, GL(M i, &TABL que l'on prononce simplement 
B Hilton, \ wtou, ( 8talt au lieu de Baïronne, Mil-
fojift, Ni I • . Gluck, 

Il en est de moine . rotw que quelques personnes afïec-
tenl non à l'italienn tchitch*rone. 

Il en esl d'autre tu contraire, qui, maigre leur popularité, 
doivent couse] r leur prononciation primitive, t nt : 

>eare, Walter Scott. Peel, Cook, Wood, Moor, Goethe, 
lui se prononcent : Chékcpire, OualterS B% PU, 

Couk, Woful, Mour% Gueule, H n. 
Lair est tent prononcé en français Laa$ par cor-

ruj n. La prononciation anglaise de ce mot ne peut être re-
pn ei nt: aw eA une variété du son o qui n'a 
p d'analogw \ fraie . Il serait plus exact de pronon-
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New-York se prononce en français Neu-York, et en anglais 
Niou-York {1). 

§ III. — Des liaisons. 

1077. — LES AMIS; DEUX ARBRES; GRAND IIOMMB; LONG ENNUI ; 
FRANC éTOURDI.— Dans la liaison des lettres, s et a; ont laeon-
sonnance du z; le d celle du /; le g celle du k; le c a toujours 
le son dur même avant un e, ou un i. — Dans clerc à maître, 
il faut faire sentir le c : de cler/c à maître. 

1078. — BœUF A LA MODE; NEUF HON S. — Vf finale con­
serve sa prononciation dans la liaison, excepté dans le mol 
neuf où elle prend le son du r. Ce serait donc une faute de diro 
le ner-v-optique pour le nerf optique. 

1079. — LES éTOILES; GRAND éCRIVAIN; vous AIMEZ; TROP 
éTOURDI. — La liaison se fait toujours, s'il y a lieu, entre les 
mots dont le sens serait incomplet sans le mot suivant; teL nt 
les adjectifs et les substantifs, les pronoms et les verbes, les 
adverbes et les compléments de ces mots. 

D'après celte règle on fera la liaison dans '.j'en ai; rien à 
dire, parce qu'il y a union inséparaU BIT mo n,rien 
et le mot suivant ; tandis que ces mômes mots ne se lieront pas 
dans: Donnez-m'en un; je ne loisrienel n'entends rien. 

D'après cette môme règle, la liaison m ml jamais avoir 
lieu entre les mots séparée par un signe quelconque de pono 
tuation. 

1080.—UN TEMPS HUMIDE. UN LIT éLEVé. UN RSCROC EFFRONTé. 
UN ATTENTAT HORRIBLE. SON GOûT EST AFFREUX. — si le is 
d'un mot peut être comph-t >ans le mot suivant, la liaison n'a 
lieu qu'autant que l'oreille i'exi On doit surtout éviter celles 
qui produiraient une cacophonie plusdésagréabl requ'on 
hiatus. 

Remarque. Il y a beaucoup de liaisons qui sont nécessaires dans la 
lecture soutenue, et qui sentiraient trop l'affectatiou dans la conver­
sation familière. 

1081.— UN ET UN. IL EST UN PEU MALADE. — La conjonction 
et ne se lie jamais avec le mot suivant, tandis que le verbe été 
se lie presque toujours. 

(1) Voyez pour la prononciation des noi pi près et 3 noms 
communs, les omnibus du (anijuqc et d Incmosunc classique de 
M. Lévi. 
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i08f . — 1 N ARC-EN-CIEL ; DES ARCS-EN-CIEL. UN DUC ET PAIR; 
ET PAIRS. — Dana lé pluriel de la plupart des noms 

«npo , ce n'est point lfJ qui se lie avec le mot suivant, 
mais bien la eons le qui se fait entendre au singulier. 

i lfon | ionce : Des arc*enrtUl,etBéodn arc-s-en-ciel. 
1083.— UN T ADMIRABLE; DES IN NCTS ADMIRABLE*. 

A LA VIEILLESSE; MES RESPECTS A VOTRE PèRE. —Dans 
les mol peet, c'est le c qui se lie avec le mot 

int et non le / ; OÙ dit: Un ins/in-k-admirable. Au pluriel 
on pron instin-z-admirables; mes respez-à votre 

(1060). 
10. —S LES ONZE HEURES. — La lin a n'a pas lieu dans 

xpre.̂  i ni dan- les suivantes: les onzièmes, sur les 
une I i" 83 oui et les non ; nous avons ouï dire; 
m elle se fait sentir dans : les ouïes tfun poisson. 

1085. —CONDITION \\ ANTAOEUSB, — L'n finale des substantifs 
aines par un sop nasal ne se lie pas avec le mot suivant, 

a ne dira pas: çondition^n-avantageuse, moyen-n-
ad /, un bi ssuré: m on dira: il est lien-n-ai malle, 
m pt-it-d parce que bien et moyen no sont pas ici des sub-
stanti 

Jleman/uc. Cotte prononciation est adoptée par les meilleurs ora-
urs, malgré l'opinion contraire de quelques grammairiens qui veu-

ent la liaison dans tous les cas, 

I08G.— I N AMI; I N BON AMI: ON AIME.— Dans la liaison 
des i i un, on, mon, ton, son, et des autres adjectifs ter-
mii par un son n I, la prononci; n nasale doit ôtretr» 
affaiblie et u il le; dai le débit oratoire elle est on 

i plu nsible. 1 mples:J l air; en plein air; 
Un . Dans nfani ou 

oKoifant p >ur éviter la rencontre des deux son^ 

1087.— I N LéGER INDICE. CHANTER ENE CHANSON. UN éCO-
IKR i KDI. — Ur finale des adjectifs et des verbes en er s 

lie ai ic n i IV qui précède l'r prend le 
IV ou 1.1 niifs en er ne se lient jamais, 

i l. — 1 HJATRBYi , — L'Académie dit : t On pro­
nonce ordinair ni, par euphonie, mire quatre-z-yevx. » 
Ce! » pi l condamn ir tous le rammairient 
attendu qu'il n t être admis de prononcer une lettre qui 
n1 
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1088 bis. — AVANT-HIER. — L'A n'est pas aspirée dans hiu 
et ce mot est aujourd'hui de deux syllabes ; il faul donc, 
prononcer avan-Uer et non avant-ter.— On fait sentir \'s dans 
dès hier, mais hier, — Thomas Corneille a eu le double tort 
d'écrire: 

Ces lâches soldats 
Qui hier même à vos yeux cherchèrent mon trépas. 

Boileau a dit : 
Mais hier il m'aborde et me serrant la main : 
Ah! monsieur, m'a-t-il dit, je vous attends demain. 
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TROISIÈME PARTIE 

WTAXE OU OHTUOLOGIE 0) 

CHAPITRE PREMIER 

EMPLOI DES ARTICLES (-) 

10 LA VILLE, LA GR/ IE VILLE; LA TRES GRANDE VILLE; 
TOUT i DE. — L'article se place toujours avant le sub-

Qlif el avant tous les mois qui le p 11et qui servent à 
i h faut en excepter l'adjectif /ou/ qui se place avant 

Par h 
1' os sur l'emploi, la répétition et la suppres-

:les s'appliquent également aux adjectif- pos­
ai il aux adjectifs démonstratifs, qui ne sont, comme 

rticleS; que des d rminatifs. C'est en raison de l'ana-
le leurs fonction- que l< mots sont maintenant 

rang lans la môme car Ainsi Pondit : ce cher enfant 
grande et belle maison; ma plu* douce jouissance ; 

son gr bel appartement ; son grand et son petit appar­
tement. 

1 substantif: irminéspar adjectifs poss ifs ou d<;-
nstratifs ne prennent pas l'article, attendu que ces mot 

en tiennent lieu. 
1 >.— M R LE DLCJ MADAME LA COMTE N Fl-

G a LE PRINCE DE ..— L o r s q u e les m o t s m o i u madame, 
n lie, monseigneur sont sur d'un nom de titre ou 
de dignité, V irl place entre c»3 dernier nom et le premiei 

i 0 9 L — £** HOMMES, l(S FEMMES» fej ENFANT-, /«VIEILLARDS, 
I » COURAIT Ai \ ARMES.— HOMMES, FEMME EN-
FAirrs, V I E I L L A R D S , rooT L E MONDE I OU L U T AUX AR -. — O u a n d 

(1) \ v. numéros " si, 85. 
(2) Ani« . ient du lavin i tus, diminutif d'artus, membn 

de la ai Union. 
13. 
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un sujet ou un régime est composé de plusieurs substantifs, 
l'article doit être répété ou supprimé avant aque substantif. 
La suppression de l'article, dans ce cas, donne souvent à la 
phrase plus de rapidité et d'énergie. 

On trouve dans les meilleurs écrivains de nombreux 
exemples contraires à cette règle, mais il est mieux de s'y con­
former. 

Si deux substantifs désignent le même individu, l'article ne 
doit pas être répété. Ainsi l'on dit, selon le sens : un Duc ( 
Pair, un Duc et un Pair. 

1092.— Les PÈRE ET MÈRE DE CE JEUNE HOMME. — L'article 
pluriel ne doit pas être employé par ellipse avant plusieurs 
substantifs singuliers ou de différents nombres. Dans F m-
ple ci-dessus il faut dire: Le père et la mère de & eune 
homme. 

L'emploi de l'article pluriel, dans ce cas, quoique gramma­
ticalement incorrect, est consacré par l'usage dans le I. e 
familier et dans le style du barreau. On dit : Les Pn et 
juges du tribunal; Tespvrc et mère hou 

1093. — LÎN GRANDET BEL APPARTEMENT. UN GRAND ET IN l i t . 
APPARTEMENT. —Quand plusieurs adjectifs, se rapportant à un 
seul substantif, ne qualifient qu'un seul et même objet, l'article 
no doit être mis qu'une b»is; si chaque adjectif indique une 
espèce particulière de l'objet désigné par le substantif, l'article 
doit être répété avant chaque adjectif: autrement on attribuerait 
les deux qualités au même objet. 

En parlant d'une seule personne ou d'une seule chose, on 
répète quelquefois l'article OU l'adjectif déterminalifpour don­
ner plus d'énergie, mais alors on ne met fias la conjonction ei 
Ex. : Ce bon, ce tendre ami. 

L'usage permet idant de dire: Les auteurs grecs et 
latins; tes philosophes anciens et modernes: des déjeuners 
chauds et froids, quoique cette construction soit grammatica­
lement incorrecte, mais parce que, dans la pens il ne 
peut y avoir équivoque. Il n'en serait pas de même de ces 
phrases : Les chiens noirs et blancs, et Les chu tu noirs cl les 
blancs. 

Quelqiirfois l'élégance ou la clarté exige la répétition i sub­
stantif, comme dans: U gne t tal 't le règn ndmal; on 
ne pourrait pas dire : le régna t T animal. 

4094. — O N TROUVE I SERPENTS D \\A ; ou 
PRAIRIES NATURELLES DE L'AMéRIQUE. — Quand deux sub>tan-
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tifs unis | la conjonction ou désignent une seule et même 
cli ticle n met qu'avant le prem ; il se répète si 

s deux substantifs d ni des choses différentes* Ex.: 
leirouy tonoudi jardin. 

<005. — C le ILL^ R0KNÊTB HOMME. C'EST l/llOMMF, LÉ 
PLUS ROHNêTE. — Si l'adjectif au superlatif esl anl lestihu 

f, l'article m : qu'une fois avant l'adjectif; si l'adjectif 
l'article doit être répété avant le substantif et 

il l'adjectif. 
Si i Dtif est accompagné de plusieurs superlatifs, Par-
I doil 1er avant chaque superlatif- Ex. : C'est le 

fus né prompt. 
H , — ATTILA, BARYI.ONE; LE FÉROCE ATTILA, LA SUPERBE 

LA M IUB, LE CAIRE, —On n'emploie pas Partie 
\\ de villes, à moins qu'ils 

ut ] d'an adjectif. Si qu ms do villes 
:u l'ai , c'est qu'il fait pari ntielle du nom* 

principe les noms propr ne prennent pns l'article; tout 
articl avant un n» m propre quelconque présente un 

nippi i un nom commun sous-entendu ; 
Audit. -;i-diro le guerrier féroce a Attila; 

su, liabyfi l-à-dire la ville superbe appelée lia-
la Ma H//nv\ la France^ 1rs Alpes, c'est-à-dire 
e appt lame le fleuve appelé Rhône, la contrée 

, les montagnes appel Alpes; la Mccqu 
l-à-dire la ville appelée Mecque, le lieu appelé 

i . 

1007. — LE DANTE, LE TITIEN, LE CARRACI k 6BISI.— On 
emploi* Tticle avant le nom de la plupart des poètes, peintr 

italiens, homm i femmes. Par imitation on dit 
enfram la Rauccmrt, la Gau i, la Duchesnois. Hors ce 

mploi de l'art it les noms propres de femmes est 
mar u d'estime ou de méj , comme dans; la 

ine}l /Tiers. 
1098. — I DAVID \ JE CONMAl EST PAS LE PBIRTRÊ.— 

on emploie Partit ivanl les noms propres 
nr r un individu de ceux qui portent le môme 

nom. 

1C99.— LES CHIFS-D1 DES H tni ET DES HOU B — 
On «m; tvenl e pluriel avant les noms d'hoimip 

ibres. 
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On l'emploie aussi avant les noms propres qui servent à dési­
gner toute une famille ou toute une race (812 et suiv.). 

1100. — L A SAINT-JEAN, LA SAINT-BARTHéLéMY.— On em­
ploie l'article féminin avant les noms de fêtes, quoique l'ad­
jectif et le substantif soient masculins, parce que le mot fêle 
est sous-entendu ; c'est comme si l'on disait La fête de saint 
Jean. 

Par la même raison on dit : Le Côte-Rôtie pour du vin de 
Côte-Rôtie. 

1101. — IL VOUS OBLICF. PAR AFFECTION. IL VOUS OBLIGE PAR 
L'AFFECTION QU'IL TOUS PORTE. — On emploie l'article devant I* 
substantifs communs (tris dans un détermine , on I im­
prime avant les substantifs employés dans un sens rai, 
vague et indéterminé, exemples: La table du salon, une table 
de salon ; le chien du berger, un chien de berger; chevalier 
sans peur; une cheminée de marbre, une cheminée du mai bro 
le plus rare; donner audience, donner une longue audience; 
venir de Russie, venir de la Russie d'Europe; manquer de cou­
rage, manquer du courage nécessaire; environné de gloire, 
environné de la gloire la plus pure. 

1102. — LES PEUPLES D'AMCOU DE l'Asie. —A\ 
de contrées pris dans un son- g< ornai et qualificatif, l'emploi 
de l'article est facultatif; stl'ui goût qui end len 
Ainsi l'on dit également : IA t d'Amérique, el / te 
VAmérique. On reconnaît qu'un nom de conin une 
idée qualificative quand on peut y substituer UQ adji pii-
valem : Les peuples d'Asie, on pourrait dire /.< i j» u ;<i-
liques. 

L'emploi de l'article es', indispensabl nom de la 
est déterminé par un modiûcatif ou s'il n'est pas pris d un 
sens qualificatif. Ex. : Les villes de CAmiriqi l-
1er aux intérêts de la France; Partir pour la Frai D'apri 
cela on dira : Les cuirs Ri< \e ou de la Russie ; Les cuirs 
de tei Russie d'Asie. 

1103.— ENTENDRE RAILLERIE. ENTENDRE LA RAILLERIE.— 
Entendre raillerie signifie pi i raille en boum t. 
ne p l'en form ser. Entendre la rai/h t avoir i t« 
lent do railler a\ ; il et avec li; . Dans le d eas la 
raillerie vient de la personn laquelle se i ,i»e 

aire; dans le premier» . au contrair elle \ienl d'une 
an ire personne. 

file:///ienl
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U04. — AVOIR COUTUME. AVOIR LA COUTUME. —Avoir cou* 
turne se dit dune chose que Ton fait habituellement : I l a cou-
tu m ner le malin. 

Avoir la coutume se dit d'une habitude singulière ou 
dinaiie, commune à peu d'individus: // a la cou-

tu marchant, c'est-à-dire il a pris la cou­
tume. 

i doux expressions ne peuvent s'employer on parlant des 
cho inani es; c'est une Faute de dire: Celte cheminée a 

utume de fumer. Il laut dire Cette cheminée fume habUuelli 
ment. 

H05.-—DEMANDER RAISON. DEMANDER LA RAISON.— Dt-
mandi r u, c'estdemand< atisfaction ou réparation d'une 
insulte. D mder la raison, c'est demander la cause d'une 
chose, 

I . — I N OFFICIER DR BÉNIE. U N OFFICIER DU GÉNIE. — Lfl 

mier un officier d'une haute intelligence, le second est 
un officier a trtenant au | du génie. On pourrait être 

i r du nie sans éire officier de génie, et réciproquement. 
1107.— Lu x i M RE. ALLER I ANGLETERRE.— On ne 

met pas in ral l'article avant les substantifs qui sont 
la préposition en. On le m dt quelquefois dans 

lyle ! En PUt U Paris. 
11(18.— I M DR AUX BRAVES! PAUVRETÉ N'EST PAS VICE. — 

On supprime l'article avant les noms communs empli»; en 
On I prime BU quelquefois dans I< en-

ten proverbiales. 
il» — MAI R du PAIN. M wde DON PAIN. — Avant h 

: ntifs employés dans un sens partitif \\ fait usi de 
irticle partitif du, de la. d< r 
I ibstanl dans un sens partitif sont 

l'un adjectif, il prennent pas l'article, mais sim­
ili la préposition de ; excepté : |° Quand ! lantif est 

uivi d'un modilicaiif qui en pi la signification, comme 
da nger du bon }>ain deseigi Quand l'adjectif ci le 

it inti -i unisfpar h t forment ui i te 
dt itifcomp , connu ms: Manger des pel\ 
I lana I me îih i Ht-maifrc, grand sei-

'"', </ d hom | sJ bi l < il, bel li fat ces, pe-
ti le I i, etc. 

la; iuenr • de ci s dcui xpressi 
nex»m I \papier el nnex-moi du bon y r, présen-
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lent coite dilîdrence que, dans le premier cas, papier est pris 
dans un sens général, et que dans le ond, le léter-
miné par ce qui suit, comme quand on dit: Donnez-moi d 
bon papier à lettre. Le modifi if existe quelqe is dans la 
pen , et il est sou du dans Pexpr ion. On peut donc 
dire selon le sens : Nous avons bu de nouveau vin, ou du nou­
veau vin. 

1110. — NE BUVEZ PAS de VIN. NE BUVEZ PAS du VIN DE CHAM­
PAGNE. — Dans les propositions négatives, les substantifs em­
ployés dans un DS partitif ne prennent p l'article, mais 
seulement la préposition de, excepté quand ils sont suivis d'un 
modificatifqui en précise le sens. 

Quelquefois la forme seule est négative, tandis que le sens 
est affirmâtîf ; dans ce cas le substantif prend Partie Ex. : Je 
n'ai pas de F humeur pour rien, signifie qu'on a de l'hn 
tandis que : Je nai pas d'humeur aujourd'hui, signifie qu'on 
n'e n a pas. 

1111. — AvEz-vousr/>SAMis? ÀVEZ-VOUS de BONS AMIS? N'A-
VEZ-VOUS PAS des AMIS ? N'AVEZ-VOUS PAS de i AMIS ? — Dans 
les propositions interrogatives, le substantif employé dans on 
sens partitif prend l'article; mais s'il est précède d'un adjectif, 
il ne prend que la préposition de. 

1H2. — J'AI TROP de LIVRES. J'AI TROP des LIVRES QUE VOIS 
M'AVEZ DONNéS. J'AI BIEN du CHAGRIN.—Api le 
quantité, les substantifs emplov lans un sens partitif ne pren­
nent pas l'article; excepté : 1° Quand ils sont suivi- d'un modi-
ficatif qui en précise la signification; 5*après l'adverbe bien. 
Dans ce dernier cas, on met l'article pour qu'il n'y ait ; i-
fusionavec le substantif bien, comme dans : Un bien de ville; 
un bien de campagne. 

\ 113. —LNE QUANTITé ̂ 'OUVRAGES. LA OIANTIT t des OUVRAGES 
QUE J'AI ACHETéS. LA PLUPART I HOMMES. —Apre- un collectif 
partitif, on supprime l'article, excepté après la plupart', on le 
met après les collectifs généraux. C'e-t par cette r m qu'on 
dit : Une armée de Russes; Une foule d'hommes; La foule des 
humains. 

1111.—CHAQUE âGE A SIS PLAISII TOUTI RITE SA­
LAIRE.— L'article n émet rès le mol chaque, ni 
après le mot tout employé dans le sens ehaqw . 

lil.'). — JE N'AI UCI N LIVR MUSANT. .II; N'AI AUCUN des LI­
VRES QUE v» M'AVIZ DON> — L'arti se met point 
après le mot aucun. Si, dans d cond exemple ci-di , on 



EMPLOI DES ADJECTIFS 231 

emploie l'article, c t qu'il y a ellipse du mol livre après 
I eoinn i l'on (1 Je n'ai aucun livre deè / i-

lue i i m'avez donnés. En effet, l'adjectif aucun, qui est 
au singulier, ne pourrait se rapporter à un substantif pluriel. 

1HG. — l HABIT A LA FRANÇAISE. ClIAPEAU A LA NAPOLÉON. 
— Dan ces exemples et dans les cas analogues, on emploie 
Partiel minin, parce que le mot mode est sous-entendu ; 

(3St connue si Ton dirait : A la mode française ; A lamodede 
A 

1117. — POT AU BEURRH. POT A BEURRE.— Lorsque doux sub­
stantifs sont joints par la préposition à, le second prend farticle 
si la préposition t être remplacée par contenant, portant, 

-nt. I tau irre esl QO eut contenant du beurre.Soupe 
à l'oignon signifie soupe contenant dé Toi gnon. 

On supprime Partiel** quand la préposition à peut Être rem-
plai pro/n bac COnt qui <si mu par. Le 
pi urr t un poi propr a à mettre du beurre*. Une écurie 
à I une renableà des vaches. Un moulin à 

un moulin rnd par le vont. Ainsi le grenier au foin 
peut n un nier à foin ; le pot au beurre peut n'ôtre 

un pot a beurre. 

CHAPITRE II 

EMPLOI DES ADJECTIFS 

| 1. — l'Icce de Va clif. 

i l 18.— I N HOMME AIMABLE; UN AIMABLE HOMME. —La place 
naturelle do l'adjectif esl après le substantif; mais souvent il 
te pi 

La place de l'adjectif, avant ou après le substantif, est gèn< 
lenl r rasage. ns adjectifs se placent 

d< nce avant, d'auto api d'autres rndifl mment 
avant ou après ; utres enfin changent de signilicalion selon 
qu'ils ; i ou suivent te substantif. 

Qu I Pad ;if est ompagné du verbe être, il place 
li it avant, comme d celte phrase: Ci ronde < 
votre t / . la Ijectifs verbaui placent presque toujours 
apr un cham\ une maison construite. 
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Les adjectifs détorminatifs, à l'exception de quelrji adjec­
tifs indéfinis, se placent toujours avant le substantif (n* i089). 

1119.— UN HOMME BEAU; UN BEL HOMME. — In homme beau 
est un homme qui a une belle figure; un bel homme sedit de 
celui qui a une grande faille avec des proportions régulières. 

1120. — UN HOMME BON ; UN BON HOMME. — Un hommebc 
est celui qui a de la bonté; un bon homn un homme d'un 
esprit facile, qui se laisse dominer- La même distinction existe 
entre une bonne femme et une femme bonne. 

1I2L — U N HOMME BRAVE; UN BRAVE HOMME- — Un homme 
brave esl un homme courageux; un bravehommt : un homme 
probe, honnête, de bonne foi ; la même distim i enti 
un garçon brave et un brave garçon. 

1122. — UNE NOUVELLE CERTAINE; UNE CERTAINE NOUVELLE. 

— Une nouvelle certaine est une nom elle sûre ; une certaine 
nouvelle est une nouvelle qu'on ne veut pas préci \in% 

placé avant le substantif, a toujours un is vague. J'ai ru 
certaine personne que vous connaissez. Cela m'a faii certa\ 
plaisir (535). 

1123. — UNE VOIX COMMUNE; UNE COMMUNE VOIX. — Une voix 
commune est une voix ordinaire, peu dislh une com­
mit voix signifie une \oix unanime. Commun, plac le 
substantif, signifie ordinairement ce qui esl peu distingt 
lorsqu'il : placé avant, i! indique une sorte d'unanimit Un 
visage commun ; Tair commun; dun commun ace L Cette 
règle n'est point absolue, car on dit avec la n : 
Les intérêts communs* la chambre commune, ele. 

[ 124.— UN HOMME CRUEL; UN CRUEL HOMME.—Le premier se dit 
d'un homme inhumain second d'un homme trop ennuyeux. 

112-i. — L NÉE DBRNli ; LA DERNIER] NE. 
— Vannée dernière se dit de Tannée qui pr immi 
men! ce] ins laquelle on esl; la den année de ton /ne 
signifie Tannée après laquelle il a cesse de régner» 

112G. — UN HOMME FIER; UN MER HOMME. — Le premier est 
un homme orgueilleux; le second se du d'un homme ire n. 
très habile. 

1127 —Ux HOMME <;A I : i s GALANT HOMME. — Le premier 
se dit dun homme aimable, qui chercha à iux femmes; 

eond fi dil d'un ; d'honneur, qui a de la loyauté 
On ditdai la premi ption : Âv i\ \r galanlf un es-
prU galant, des manière- liantes. 

1128.— HOMME GRAND; UN GRA HOMME. - Le premier 
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dit d'un homme d'une grand taille, el le second d'un homme 
illustre. Cependant le mol grand, quoique placé devant le mot 
homme, aille grand de taille, si le mot homme est suivi d'un 
adjecl imantune qualité du corps, comme dans; Un grand 
homme, maigre ; quoique placé après homme, il cesse d'avoir 

ri à la tailhk
9 quand ce damier est suivi d'un membre 

de phrase énonçant un rapport moral, comme dans: Un 
htm grand d i toutes ses actions. La même distinction a 
lieu dans : grand roi ; MM grande reine ; une grande j>rin-

Une femme grande, une grande femme; dans ces deux cas, 
mol grande ne se rapporte qu'a la taille. Une grande dame 

signilleune dame noble ou riche. — Jroir Fuir grand, c'est 
ir Pair noble el distingué; avoir de grands airs, c'est afleo 
• ion d'un grand personne 

4120. — IM; FEMME 8B i NE r.ROSSR FEMME. — La pre-
mière est une femme nie, et la seconde est une femme 
d'une ftirte corpulen . 

Avoir les v gr<>sf c les avoir gonlles par les larmes; 
r de gros yeux, l avoir les yeux saillants Ol volumineux. 

1130. — l N IloMMi: l l n \ M H ; ; UN HONNETE HOMME.— L e p r e -

mii un homme poli, qui a des manières agréables; le se-
un homme int< i s, d'une probité sévère. 

Un homme malhonnête est un homme grossier; un malhon­
nête homme Q$\ un homme de mauvaise foi. 

1131. — DES \ CHANTS; as MéCHANTS VERS. — Les pre­
miers sont d vers malins, fait • le but de critiquer ou de 
nuire; I ecomi • ont de mauvais vers. On dit dans cette der­
me icception : Un méchant auteur; un méchant ouvrage; 
une méchante , ce\ un méchant tableau. 

Il n'y a de différence entre un homme méchant et un 
mt ini homme. 

1132. — UN èCRI\ \ N MISéRABLE; UN MISéRABLE éCRIVAIN. — 
Le premier un m malheureux; le second est un mau­
vais in. 

Un homme misérable est un homme dans la misère; un Ptit-
$érable% \ w bs tan ti ventent, itun homme méprisable. 

4133. — Du u> rvi AU; DU NOUVEAU VIN. — Le pi lier est 
du \in nouvellement fait; le second est du vin que Pon a de­
puis peu. Du nom n vin peut être du vin très vieux (M09). 

4 434.—IN HOMME PAT VI; UN PAUVRE HOMME. — Le premier 
est un homme dans la misère: ! dit à la fois d'an 
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homme malheureux et d'un homme d'un esprit borné, ou de 
peu d'importance. 

1135. — UN HOMME PETIT; UN PETIT HOMME. — Le premier?e 
dit d'un homme petit de taille, et d'un homme dont les idées et 
les pensées sont étroites et n'ont rien de grand ; le second ne se 
dit qu'en parlant de la taille. 

1130.—UN HOMME PLAISANT; UN PLAISANT HOMME.—* Le pre­
mier est un homme qui aime à plaisanter, qui provoque la 
gaîté; le second est un homme ridicule. Plu ni, pla ivant 
le substantif, est toujours pris dans celte demi acception 
Une plaisante tournure; un plaisant ouvrage. 

1137. — DIRE UNI CHOSE IN PROPRES TERMES; DIRE UNE CHOSI 
EN TERMES PROPRES.— Dans le premier , c'est dire une chose 
en termes qui rendent exactement l'idée ; dans le second, c'est 
la dire sans ménager les expressions. 

L'adjectif propre, placé après le substantif, réveille en gt 
néral une idée de propreté; placé avant, il est toujou^ oployé 
pour exprimer la possession avec plus d'énergie : Une maison 
propre; ma propre maison; mon propre fils; écrire de sa 
propre main. 

1138. — LE SAINT-ESPRIT; L'ESPRIT INT. — Ces deux ex­
pressions se disent nt de la troisième personne de la 
sainte Trinité ; cependant la première a un sens plus absolu, et 
la seconde un sens plus général. 

11.30. — UN HOMME VILAIN; UN VILAIN HOMME. — Le premier 
se dit également d'un homme vilain de ligur t d'un ; le 
second ne se dit que d'un homme d'une 

1140. — J'AI CONNU LE SAVANT LAPLACI;. J'AI co> LAPLACI 
LE SAYANT. —Quand l'adjectif est phi avant un nom propre 
il indique simplement la qualité' de la pt dont Oî ; 
quand il est pla après, il indique que plusieu itidus 
portent le même et qu'on distingue celui dont on parle 
par la qualité qu'on lui attribue (n° 1098) (1). 

1141. — SOCRATB 1 IT AUSSI VAILLANT QIE S .— TURl E 

(1) Quelle doit l la place de l'adjectif par rapport au subtatitif 
qu'il qualifie ? M iKuiande M. I.ivet, auquel nou •$ l'excellent 
ouvTi .• ta Grammaire < t Grammairiens au \rt* sinle. 

Va las ne donne des règles es que powdeut ch s d'ad­
jectif nx qui D > couleui il: it après le nom ; les 
déterminât ifs, j et nu placent avant le nom. — La 
place des autres ne se règle que par l'u e et l'harmonie du dis­
cours. 
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éTAIT AUSSI SAGE QUB VAILLANT. — Quand on établit une corn-
traison d ' entre deux qualités que Ton attribue aune 

môme pi nne ou a une même chose, la qualité la plus con­
nue doit être mise la dernière; ainsi la stgesse de Socrate est 
plus connue que sa vaillance, tandis que dans Turenne, la vail­
lance est plus connue que la se, 

1 t 52 .— RlCIlE ETTUISSANT, VOUS M'AVFZ TOUJOURS ÉTÉ FIDELE, 
— L'adjectif doit toujours o rapporter sans équivoque à un 

ibstantif ou à un pronom exprimé dans la phrase. Sous ce 
it. l'exemple ci-dessus est incorrect; on ne sait à qui 

s'appliquent lai qualités riche d faussant. Il faut dire selon le 
sen> : Quoique riche et pu int, vous ?navcz tou­
jours été fidèle, "\\ Lorsque fêtais riche et puissant, etc. 

Cette applique également aux adjectifs verbaux et 
aux participes, Ainsi l'on ne dira pas: Aimant le bal, votre 
met es y conduira. 

Remarque. Le cara< nctif de la langue française est la clarté 
et la précision. On doit rejeter comme vicieuse toute construction qui 
présente la plus légère ambiguïté. 

1143. — C'EST un BRANE. C'EST UN HOMME BRAVE. — Les 
adjei pi iniivriuent donnent en général plus d'é­
nergie 0 là pensée. 

§ II. — Régime des adjectifs. 

\ 144. — On appell< me d'un adjectif le mot qui en com-
// est utile à ses parents, parenté est le 

régime de l'adjectif utile. 
I adj |ui ont par eux-mêmes une signification dé­

terminée n'ont pas di gimo; tels sont : courageux, estima­
ble 

La plupart des adjectif- veulent que leur régime soit précédé 
d'une préposition. On dit : utile fk, agréable à, avide de, chéri 
de. 

C adjectifs peuvenl être suivis de prépositions di (Té 
rent elon le sens. On dit: Etre aveugle SUR ses défauts, 
être meugle DAN opte cause ; ardent A l'ouvrage, ardent 
DE charité. 

II —li riLt ET i uÉiti dé SA FAMILLE.— On ne peut 
donner le même i à plusieurs adj ifs qui veulent être 
suivis d'une pr< ition différente, ban- I le ci-d us 
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il faut dire : Il est utile à sa famille et il en est chéri; ou // 
est utile et cher à sa famille. 

1116. — IL EST UTILE DE LIRE L'HISTOIRE. — Les adjectifs ac­
compagnés du verbe erra? employé impersonnellement et ayant 
un infinitif pour régime, veulent la préposition de avant cet 
infinitif. 

§ III. — Degrés de qualification. 

1147. —• PLUS EXCELLENT. P U S SUPERBE. TRèS PARFAIT.— L< 
adjectifs qui expriment par eux-mêmes une qualité au plus 
haut degré, ou qui n'est susceptible ni d'augmentation ni de 
diminution, ne s'emploient ni au comparatif, ni au superlatif* 
Tels sont : Excellent, superbe, parfait, extrême, f, cé­
leste, divin, éternel, double, immortel, infni, impuni, perpé­
tuel, universel, etc. L'usage a cependant consacré l ion 
très excellent prince; on dit aussi: la plus exc< chose, 
l'auteur îc plus divin, le plus parfait modèle, eu »qu< 
dans la pensée, la qualité exprimée par l'adjectif n'est pas ab­
solue. 

1148. — C'EST L'HOMME LE PLUS SAVANT ET LE ni S MODESTE 
QUE JE CONNAISSE. — Quand le plus, le moine, le mieux, modi­
fient plusieurs adjectifs, on doit les rép r avant chaqu Ijec-
tif. D'après celte règle on ne pourrait pa< dire: (Test l'homme 
le plus savant et modeste que je connaisse: Paris est une des 
plus grandes, belles, riches et agréables villes du monde. 

1149. —Plus LEUR BONNE FORTI NI DEVENAIT meilleure, PLUS 
ILS PRENAIENT PART AU MALHEUR COMMUN (Montesquieu).— Cet' 
phrase est correcte, parce que, dans ce cas, plus ne modifie pas 
meilleure (n° 181). 

IloO. — VOTRE MAISON EST plus petite QUE LA MIENNE. MA 
PORTION EST moindre ( LA VôTRE. — Plus petit se rapport 
plus particulièrement à la grandeur, à la taille ou au volume, 
et moindre à la quantité et à la valeur. On ne dira p : Cet 
homme est moindre que vous, mais on dira très bien : .Son im­
portance est moindre que l rc. 

§ IV. — Emploi des adjectifs déterminai ifs. 

1I5L — J'AI MAL A ma TêTE. JE VOIS QUE mes MAINS SONT 
SALES. Jlfon MAL DE TèTE EST REVENU. — Ou ne doit point em­
ployer l'adjectif pos» f quand li la phrase fait suffl-

iiment connaître la personne qui p le. 1 tond exem-
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p orrecti parce qu'on pourrait parler des mains d'une 
autre personnel 

|/i t d'employer l'adjectif possessif quand il s'agit 
d'un» e habituelle! ou quand la clarté l'exige, comme 
dans : Mon mal de i . Je perds mon sang. Le roi lui donna 

\ main à baiser. Je me suis t / sur mes jambes. Je Vax vu 
de nu s pr< y< ux. 

1152. — FAIRE SA BARBE. SE FAIRE LA BARBE. — Dans cette 
tiras dan t analogues, l'usage permet l'emploi de Pad-

if possessif ou de l'article ; c'est le goût qui en décide. Ex. : 
Je ii ou <mt $ /jour me fecttonner le goût (Domer-
gue). — Je résolus de me rendre à Madrid pour y former mon 
g e). 

l i s ; . — i MAISON A ses AGRéMENTS. CETTE MAISON EST 

BELLE; LES APPARTEMENTS ffl ! fAGHIFIQQES,— Lesadjeclifs 
pi n. $at ses, h leurs, ne peuvent s'appliquer aux 
cho qui le nom de l'objet qui possède est sujet de la même 
pi comme dan- le premier exemple ei-des Dans 

ontraire, on doit se servir du pronom en ; ce serait une 
de dire: Cette maison est belle; ses a/ éléments sonl 

me figues. 
On peu! cependant employer son, sa, ses, leur, leurs, lors 

même que le nom de l'objet qui possède ne serait pas lesup 
delà même proposition, si le nom de l'objet possédé est régime 
d'une pîép lion, comme dans : Celle maison est belle, f ad-

re la beauté de ses apparb wk nts. 
Cell applique p ux noms de personnes; on i 

ourrait pas dire; Votre file a de Pinte Uigenôè, f en admire la 
noire prodig 

Remartjue. Lea meilleurs écrivains se sont souvent écartés de celte 
>ur satisfaire aux lois de riiarmonieoude la clarté. Ex. tf< 

la mollesse est douce et sa suite est cruelle (VOLTAIRE), La patience est 
mais son fruit est doux (J.-J. H.). 

118 — CHAQUE IOOB ET CHAQUE USURE. — L'adjectif chaque 
doit se r ter at tous b lantifsqu'il détermine. 

il —TOUTES I ES VU S ET PROVU S DU ROT A DUE.— L 
mot tout peut r ou non avant chaque substantif ou nd-

ctif goût qui en On dit indifféremment : T i-
tes vos lettres d mari I Toutes vos h tires et tout 
DOS ni'iie!: I mt faible tt malade t/uil est, et Toist 
faibl t malade guil est. 
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La répétition ûu n tout est lu peo île 1° Quand le u-b-
stantifs sont de différents genres: tous les hommes et tout 
les femmes; V Quand les substantifs ne sont accompagm 
d'aucun déterminatif: Tout rang, tout sexe, tout âge aspire 
au bonheur. 

H56. —• JE LE RECEVRAI tel QU'IL SOIT. — C'est une faute de 
confondre les adjectifs tel et quel. Dans cet exem] il faut 
dire : Je le recevrai quel qu'il soit; mais on dira : Je le rece­
vrai tel qu'il est, parce que, dans ce cas, tel est un adjectif qua­
lificatif qui exprime la certitude (560). 

1157. —Tocs DEUX, TOUS LES DEUX. — Tous d mpposeune 
simultanéité d'état ou d'action, et tous les deux ulement iden­
tité d'état ou d'action ; ainsi : Tous deux sont a la chasse s 
gniûe qu'ils y sont ensemble; 'Tous les deux sont à la chasse 
signifie simplement qu'ils font l'action de chasser, sans qu'ils la 
fassent ensemble. 

Bemarque. Beaucoup d'écrivains ne font pas cette distinction, et 
mettent indifféremment tous deux ou tous les deux. 

V. Emploi et différence sijnonymique de certains 
adjectifs. 

1158.— MON FRèRE EST IMPARDONNABLE. UNE DOULEUR INCON­
SOLABLE. — Certains adjectifs ne se disent que de> personnes, 
et d'autres ne se disent que des choses. Sous ce rapport les deux 
exemples ci-dessus sont incorrect-. On dit: une faute < ar-
donnable,eiune personne inexcusable ; une personne it iso-
lable, et une douleur qu'on ne peut pas /iser. 

1159. — On reconnaît qu'un adjectif peut s pliquer aux 
ivonnes ou aux choses, en \ int si le vwrbe d'où il dérive 

peut avoir pour régime direct un nom de persoimo ou un nom 
de chose. Ainsi, nnablc vient du verbe pardonner; or, 
comme on ne peut pas dire pardonner que/qu un, on ne peut 
pas non plus dire une personne pardonnable. Par la môme rai­
son on ne dit pu une personne di / lorable. 

H60. — CONSéQUENT .BLE. — Conséquent se dit de 
ce Qui est rationnel ou conforme aux princip 
une corn te conséquente. Ce mut n't i synonyme de 
cotisidi i b'e,riche, important. ». es! une faute triviale de dire: 
une fortune conséqu le pour une grande fortune. On peut dire 
qu'un mariage est conséquent, lorsqu'il confurme à la ma­
nière de voir et à la position des familles ; sous ce rapport, un 
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mari p u brillant, tandis qu'un aaa-
n lie peutquelqi l peu conséquent* 

1161, — G -UMi . Voir len° 1330, 
[U _ i QTIQUB. — Despote se dit des person­

nes et s'emploie plussouvent cumin ibMuntif ; despotiques 
du di fcos souverain despote, un despote, un gouver­
ne ni despo ie. 

1163, — DIGNE; INDIGNE. — Digne, sans négation, se dit du 
bien et du mal ; avec une négation, il ne se dit que du bien; 
Digt éloges; digne de mipri il n'est pas digne de votre 
faveur. Ou D6 \ ourrait pas dire : Il n'est peu digne de puni-
Ko»; dans ce c ; emploie une autre tournure, comme par 
exemple : Il ne mérite pas de punition. — Indigne, avec ou 

n, i dit que du bien : // est, ou il n'est pasin-
digm s. On ne dirait pas : // est ligne de blâme. 

HG4. — CAPALU SUSCEPTIBLE, — Capable se dit de celui 
qui a la capacité ou [ualités requit t ne s'emploie que 
pour les personnes : il est capable de vous surpasser. — Sus­
ceptible, signifiant apte à n otf certaines modiji eu lions, j\Q 

lu i t des animaux : Le chien est susceptible 
d (ion. Y Qtdesp uni il ne s'emploie que dans 

ils à se fâcher, mais alors il ne veut point de r< 
ime : I ys bien susceptible. 
( it une faute d ployer susceptible pour capable, et 

de dire : Ilest tble de vous nuire. 
il65.—ÉCONOME; éCONOMIQUE. — Econome s'emploie en 

parlante mues, et < tomique en parlant [des choses : 
Un h onome : un fourneau économique, 

1 166. —ÉMU r; IMMIV M\ — Lmincntwui dire très grand, 
li ( n dangei un homme très éminent. — Im-
v i qu'on ne peut é\ il de ce qui menace iné-
\ilal I nger imminent. AiiiM un danger peut être 
émii imn ni^etl iproqueinent. 

H — MATINAL; MATHIEU*; MàIIMIR. — Matinal se dit 
d ilui qui mn. motineuxùè ni qui t l'ha­
bitude de se I r matin. — Les belles dames ne BOOl gu< i 
wuUineusi peuvent, d tances excep-
lionnelles, i aies. — Matinier se dit de ce qui appar* 

(1) Voyez remploi des verbes consumer et consommer à l'article des 
Locutions et dans Y Omnibus du Langage f de M, Lévi. 

file:///ilal
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tient au malin : L'étoile matinièi On ne dit pas : Une /<• 
sonne ma Unit 

1168. — OISIF ; OISEUX.— Les gens oisifs sont ceux qui n 
pas d'occupation : les gens oiseux ne font rien par goût ou pi 
habitude. Ce mot se du plus ordinairement des de s inutil 
des paroles oiseuses; des occultations oiseuses. 

It09. —i OMBRAGEUX ; OMBREUX. — Ombrag 'ux ne se dit, au 
propre, que des chevaux rétifs, qui onl, pour ainsi din ir 
de leur ombre. Ombreux signifie qui est couvert d'ombre, ou 
qui donne de 1 ibre : Une / t ombreuse. 

1170. •—OUVRIER; OUVRABLE. — On dit : L lasso ouvr\ 
la population ouvrière ; un jour ouvrier. — Ouvrable sign 
qui est consacré au travail et ne s'emploie que dans IV 
s ion : Jour ouvrable. 

1171. — PATRIOTE; PATRIOTIQUE. —PatrioU a dit' 
sonnes, et patriotique en parlant i choses : Un ministre pa­
triote; des chants patriotiques. 

H72.— PHILOSOPHE; PHILOSOPHIQUE. —.Même distinction 
que clans patriote ai patriotique. 

1173. — ROMANESQUE; ROMANTIQUE. — Romanesqui dit d 
ce qui tient du roman, de ce qui en a le merveilleux ou l'i I-
lalion : Aventure romajiesque; caractère romanesque. — / 
manlique se dit des lieux et des pay.su. jui rapp ml ' 
descriptions des poèmes et des roman-: Un site r< 
11 se dit encore de certains écrivains modernes qui affectent d 
s'affranchir des règles de style établie tr I nple des au­
teurs classiques : Le style romantique ; j oie romantique, 

1174. —SECOND ; DEUXIèME.—Second i il le une idée d'< 
dreetse dit également, suit qu'il n \ ait que déu it 
qu'il yen ait un plu rand nombre : Cet ouvragt 
lûmes ; voici le second ; celui-ci en a quatre, voici le Si I < t 
te troisième. Deuxième révi ille une idée de 
plus de deux obje Ainsi l'on ne dira pas : Cet ou 
deux volumes, voici le </- u aie. 

1175. — VéNéNEUX; VENIMEUX. — / neux nt 
qu'en parlant des pianI nimettss en parlant d naux: 
La eigui rt« w / w : la vipère est limeuse <m dit 
qu'une plani st venim quand elle es inf< du \ n 
de quelque animal qui a j l araisonondil 
Une langue m nimeuset et non vém en parlant des p : i-

iméchant qui se pla lu m il de litres. 

http://pay.su
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IIAPITHI III 

EMPLOI DES PRONOMS 

I. — lUace des / ronoms personnels. 

1176, — h u i \ \ CUANTE-T-IL1 A-T-IL CHANTé? — L 
Domsper inel ijets se mettent toujours avant le verbe, 

tcepté i la forme interrogative. Dans ce dernier cas, ils 
pi; mtre l'auxiliaire et le be dans les temps Composés, 

i i forme tnterri imploie quelquefois dans le ,rns 
afDrmatif, comme dan ïussi vint-il me voir. Cette tournure 
dom nt a la phrase plus degrâce et de rapidité. 

1177. — Vous lui PARLEZ. Ai VOUS FACHEZ PAS. VotfS nie 
fAYBZDiT. — Les pronoms personnels régimes se placent avant 

on auxiliaire, excepté: t°à la forme affirmative 
l'im| dif: Parlez-lui; regardez nous ; dites le ; mangez-

nomlez-y ; 2° quand ils sont compléments d'une prépo­
sition exprin . // se moque de nous, de lui, d'eux, d'elle; 
Pari* r de toi, 

II7S. —C'EST nui; C'EST NOUS; CE SONT EUX.— Les pronoms 
pe opiéments du verbe <'rese placent toujours a; 
le verbe. 

1179. — RENDEZ-MOI I vNT ou M'ARRACHEZ LA MI. 
— Lorsque deux impératifs sont unis par une des conjonctions 
et, ou, le pronom i du mû impératif peut le pr< 1er. 

uso. — [L ME FARDOHMI. PAR NEZ-MOL — Les pronoms 
s me te, se, se mettent toujours avant le verbe, et n 

UJOUI 

1181. — Jg VOIS n p E. Dos V-MOI. — Quand Ml 

>rbe i 11 deux pronoms personnels régimi /un 
direct, l'autre indirect, le régime indirect se place le premier ; 
après k , le i no direct s | .me le derniuY u Faut 

us ha et leur qui sont toujours régimes in­
directs et se ; m après le régime direct : Je la lui donni 
Vous le leur perm 

14 
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1182. — METTEZ-M'Y. MENEZ-Y MOI. — D'api !.T règle on de-
vrait dire : menez-mai y, promènc-toi-y, pubi ion 
7>io/ct toisoni ici régimes directs; et avec l'élision de la diph-
thongue oi : menez-m'y; promène-l'y. Cette élision est blâmée 
par quelques grammairiens comme irrégulière; c'est pourquoi 
ils pensent préférable de dire : menez-y moi, promènes-y-toi', 
mais outre que celte tournure est contraire à la règle, elle est 
condamnée par l'euphonie. L'élision de la diphthongue oi est 
d'ailleurs consacrée dans les expressions donne-m'en, va-t'en 
mises pour donne-moi-en, va-toi-en. Du reste on doit éviter 
l'une et l'autre dans le style soigné. 

1183. — JE les VEUX VENDRE. JE VEUX les VENDRE. —Lors­
qu'un infinitif est précédé d'un autre wrbedont il dépend, le 
pronom régime de cet infinitif peut se placer avant ou après le 
premier verbe. Quelques grammairiens pensent que ce pronom 
doit toujours être placé immédiatement avant l'infinitif dont il 
est le. régime, et qu'ainsi il est incorrect de dire : Je les veux 
vendre; Je vous viens chercher; Il ne me peut rien faire. Le 
goût et l'oreille décident en pareil cas ce qui convient le mieux. 

Remarque. Cette construction du pronom qui pi de les deux ver­
bes a existé de toute antiquité dans notre langue, et e! encore 
la plus communément suivie au xviie siècle. — Racine la trouve plu 
naturelle : 

Viens, suis-moi, la Sultane en ce lieu SE doit rendre. 
(Bajazet, act. I, se. 1"> 

Aujourd'hui les bons écrivains placent le plus souvent le pronom 
avant l'infinitif qui le régit : 

La Sultane en ce lieu doit se rendre. 

Quelquefois le déplacement des pronoms change le sens de 
la phrase, comme dans: // me faut donner de l'argent, et il 
faut me donner de l'argent. 

Cette phrase : Je ne sais commt n! cela s'est pu faire, est in­
correcte, parce que le déplacement du pronom change la natur< 
du verbe pouvoir et en fait un verbe pronominal faut dire: 
Je ne sais comment cela a pu se faire. 

§ H. — R (ilion des pronoms. 

1 tsi. •— JE DIS, MOI. Nous YOULONS, NOUS. — Les pronoms 
personnels m oi, toi, lui, vous, nous, eux, s'emploient souvent 
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par réduplication pour donner plus d'énergie à la phrase- Co 
pi une autori rme une proposition expiétiv*. 

Il — Il PARLE ET SE TAIT A VOLONTÉ. Nous L' .MMONS, 

PARCE QUE now* L'ESTIMONS. — Quand deux propositions sont 
unir- parles conjonctions cl, outnif mais, la répétition du 
pr personnel sujet est facultative; le bon goût ou la clarté 
décid i elle doit avoir lieu ; mais elle est indispensable quand 
1rs deux propositions sont unies par toute autre conjonction. 

H8G. —J( I'LIE ET M: ROMPS PAS. Je NE ROMPS PAS, UkWJê 
PLIE. — Quand deux propositions, Pune négative et l'autre af-
firmati i suiventj le pronom sujet doit se répéter si la pro­
position négative est la première ; si elle est la dernière, la ré-

itition n'est pa< nécessaire. 
lit — JE VEUX le VOIR, /'ENTENDRE ET le CONSOLER. — Le 

pronom personnel régime doit être répété avant chaque verbe. 
Cepcî i ces verbes étaient à un même temps composé et 
a\ nt le même régime, on pourrait supprimer l'auxiliaire et 
le régime du 1 >nd verbe, comme dans: // M'a appelé et 

mes sont différents, la suppression ne peut 
avoir lieu, comme dans : // u\ lé et M'/ parlé. 

1188 . — Ofl APERÇOIT DANS CET OUVRAGE DES DÉFAUTS 'QU'O/A 

A EN NAIN CHERCHé A CACHER- — Les pronoms ne doivent ja-
m:i répétés avec des rapports différents, ce qui rend la 

obscure et donne lieq à une équivoque. Pans cet exemple 
il fallait du l'auteur a en vain cherché à cacher. 

Par le même motif les exemples ci- ont incorrects: 
7 offrit un holocauste au Seigneur, et IL lui fut si agréa-

hic qu\h tes u an me instant la foudre contre les Phi-
li is. — Lt pr< f< t adressa un discours au prince ; IL le pron­

onça d'une voix si basse QU'IL ne put en entendre un seul 
mot (1142). 

$ III. — Emploi des pronoms personnels. 

U89. — VIRGILE A IMITé HOMèRE DANS TOUT CE QU'// A DE 
BEAU. —Le rapport des pronoms doit être établi de manière 
ne lai une incertitude dans l'esprit, Dam cet i mple, 
n ne mot il rapporte à lion ou a Virgile; il 

faut dire : dans tout ui~ci a de beau (11 41). 
H 90. — SON ÉCRITURE EST SI BELLE QU'ON RIRAIT QU'IL L' 
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INVENTéE. — On ne peut employer un pronom personnel qui 
ne se rapporte pas directement au nom exprimé, il faut dire 
ici : // écrit aussi bien que celui qui a inventé récriture. 

Sous ce rapport la phrase ci-après est incorrecte : // était 
fort savant et surtout profond politique; il Y.joignait beau­
coup d'esprit. (Saint-Simon.) Il aurait fallu dire : à cela il joi­
gnait beaucoup d'esprit. 

1191. — IL DEMANDE PARDON, MAIS IL NE le MéRITE PAS. — Les 
pronoms personnels le, la, les, ne peuvent rempla un sub­
stantif pris dans un sens indéterminé; il faut dire : Il douane 
SON pardon, mais il ne le mérite pas. Par la même r n on 
dira avec le pronom indéfini : Je vous fais gr< quoique < 
ne LE méritiez pas, et non quoique vous ne LA méritiez pas. 

On trouve cependant des exemples contrai r< 
dans les meilleurs écrivains: Une âme imble rend justice même 
à ceux qui la lui refusent. (Condorcet). —Je suis eu bonne 
santé; je la dois à l'exercice et à la tempérance. (Marmontel). 
. 1492. — LES OCCASIONS DE FAIRE FORTUNE E r PI.us RARES 
QU'ON NE le PENSE, OU QU'ON NE PENSE.—Dans les phrases com­
paratives, le pronom le mis pour cela et remplaçant une pro­
position peut être exprimé ou sous-entendu. Ce serait une 
faute de le supprimer quand il remplace un substantif ou un 
adjectif, ou quand la phrase n'esl pas comparative. Ex. : Sijs 
n'étais /KIS malade comme je LE suis, et non comme je 
Si vous éliez mon ami comme vous LE dites, et non comme 

us dites. 
1193. — JE NE L'AIMERAIS PAS SI .IF, NE CROYAIS L'KTRF. .Mo­

lière.)— Le pronom le peut quelquefois remplacer un par-
lieipe sous-entendu; mais cette construction n permise que 
quand elle est utile à la brièveté de rélocution et pourvu qu'elle 
ne nuise point à la clarté. 

1194. — L E TEMPS PASSERAIT SANS LE COMPTER. — Quelque 
grammairiens pensent que les pronome le, la, les, ne peuvent 

mplacer le sujet de la même proposition: quoiqu'on lrou\ 
dans les meilleurs écrivains de nombreux xemples conli 
il est plus correct d'éviter cette construction quand on le pont. 

1195. — C'EST VOIRI n ; PARLE/.-/*// ; pi ZA ELLE.C'EST 
VOTRE FRèRE; PARLEI-/»/; PENSEZ A lui. — Le pro n lui em­
ployé sans préposition sert pour le- deux genres; I ju'il est 
précédé d'une préposition il est toujours masculin. 

4 190. — CE MEURI.E N'EST PA OLIDB ; DON y DE L'APLOMB. 
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— / noms lut, eux% leur, tllc et elles, employés comme 
régin indin 'appliquent qu'aux personnes et aux chu-

rsonnifi En parlant des choses on se sert des pronoms 
en, y, le, la. Us. Dans P< xemple ci-dessus il eût été incorrect 
de dire : Donnez-un de Vaptomb. C'est par cette raison qu'on 
dit : Cette n ton est trop / élite, J'Y ferai ajouter un étage, et 

ai j( un fe^ai ajouter un étage. Est ce là votre cheval ? ce 
t non c'est LDI. Ce cheval est méchant, N'EN approchez 
i ne t'approchez pas, et non ri approchez pas de lui. 

tt-ce e I f c\st m , et non ce i/est. 
Remarque. Quoique de bons écrivains ne se soient pas toujours as-

tn i cette règle, ce n'est pas une raison pour s'en écarter. 

1197. — C'EST DM HONNêTE HOMME, FIEZ-VOUS A LUI, ou rat-
Y< y. — ( \\\ expressions sont correctes, mais fiez vous 
à /' plus pn ; on insiste plus fortement sur la confiance 
qu'il rite ; fii z-mus-y est plus vague et pi us général. 

I I0S — H PARLER RAREMENT DE Soi. NE VIVRE QUE POUR 
LAVI KTïJ i ST AI.MABI. N soi. — Le pronom soi se dit des 

personm i des cho ; il se rapporte même quelquefois à un 
nom pluriel, comme dans : Il y a des corps subtils en soi 

ndillae), Quand il ippliqn ux personnes, il s'emploie 
(1 .n propositions vague- el indéterminées, et dans celles 
doni ujet est un pronom indéfini; tandis que le pronom lui 

emploie dans un déterminé, comme dans : On parle de 
lui. 

Oh peut cependant faire m àesoi dans un sens déterminé 
quand l'emploi du pronom lui serait équivoque ou faible. 
I jeune homm n faiêaht le devoir que son mai-
ire lui a donné, i pour sot ; si Ton disait travaille 
pour M i, on n aurait si l'on veut parler du maître ou du 
jeune homme. Ou île également l'équivoque en disant pour 
lui-un 

4199. — li rot s AU BâLf Oui, Mj IRAI.— Cette phrase e-t 
grammaticalement; mais par euphonie on supprime 

le proi i y avant W futur et le conditionnel du verbe aller ; 
n du simplement jirai, cette suppi ion notant rien à la 

clarh 

§ IV. — 1 >loi des jjronoms démonstratifs. 

1200.— C'EST I n A; C'EST çA ; CE N EST PAS VRAI.— Cae tcc 
ne s'emploient pour cela que dans le style familier. 

14. 
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1201.— CECI, CELUI-CI; CELA, CELUI-Là. (Voy. n° 202). — 
Quand ces pronoms ne se rapportent qu un seul substantif, 
on emploie indifféremment celui-ci ou celui-là.Ex. : Si j'avais 
écrit les Provinciales d'un style dogmatique, il n'y aurait eu 
que les savants qui les auraient Kues, et ceux-là (ou ceux-c 
n'en avaient pas besoin. (PASCAL.) 

1202. — ILS éTAIENT DE CEUX-Là QUI VIVENT SUR LE PUBLIC. 
(LA F.) — Celui-là, ceux-là, employés d'une manière absolue 
et générale se disent de préférence à celui-ci, ceux ci, parce 
que ces derniers mots ont un sens plus pr< et plus déter­
miné. 

1203—JENE VOUS DIS QUE CECI : SOYEZ PRUDENT. SOYEZ PRU­
DENT : JE NE VOUS DIS QUE CELA. — C< celui-ci se disent de 
ce qui suit ; cela, celui-là de ce qui pr< le. 

1204. — C'EST VRAI. IL EST VRAI. — L'emploi du pronom ce 
pour il, avant le verbe cire, est facultatif quand l'attribut est 
un adjectif non suivi d'un complément ; c'est l'usage et le goût 
qui en décident. Si l'adjectif est suivi d'un complément, il faut 
se servir de il. Ex. : 17 est juste de punir les méchants, cl non 
C'est juste de punir les méchants. 

Si le verbe être est sui\ i d'un verbe ou d'un adverbe, on em­
ploie ce : C'est pêcher que de mentir ; C'est beaucoup que vous 
n'ayez pas perdu. 

Quand le verbe cire est employé pour le verbe im SOH< 
y avoir on emploie toujours il : II est des > q< ut 
taire. 

1205. — QUELLE HEURE EST-CE? QUELLE HEURE EST-IL? — 
Quelle heure est-il? se dit dans toute circonstance où l'on ignore 
l'heure, et Quelle heure est-ce? quand on demande l'heure qu'un 
entend sonner; c'est comme si l'on disait : Quelle heure est-
ce qui sonne? A la question : Queile heure BSl-iA? On repond 
par exemple, il est midi; et à la question: Quelle heure est-ce? 
On répond : Ctst midi. 

1200. — CE QUE JE DéSIRE LE PLUS, C'EST DE VOUS VOIR ma -
REUX. — 1° Quand une phrase commence par ce qui, ce qu> 
ce dont, le pronom ce doit être répète avant le verbe être du 
second membre de phr; i eu verbe est suivi d'un auti 
verbe, comme dans l'exemple ci- is. 

2° Si le verbe être est ivi d'un suh otif, la n n du 
pronom c< t facultative; c'est le bon goûl qui eu décldi 
Exemple : Ce que j'estime le plus, d ou est la vertu. 

3° Si le verbe être ç: uivi d'un adjectif, la répétition du 
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pronom ce ne doit pas avoir lieu. Exemple : Ce que vous dites 
est imprudent. 

1207.— MENTIR EST, OU C'EST, UN PéCHé.— Lorsque le verbe 
si place entre deux substantifs, ou entre un verbe et un 

substantif, remploi du pronom ce est facultatif : c'est le goût 
qui end le; niant si ce quipr de a une certaine éten­
due, l'emploi de ce est quelquefois préférable. Ex. : Le créateur 
de îunivers, c'est Dieu. 

1208. — VOULOIR, C'EST POUVOIR. — Le verbeéJre placé entre 
deux inimitié doit ( pr< du pronom ce. 

1209.—J'AI U DEUX LETTRES: celle éCRITE PAR VOUS EST TRèS 
AIMABLE.— Les pronoms démonstratifsrc/u?,ceua:,celle,celles, 
doivent toujours être suivie d'un régime ou d'un pronom re­
latif, et ne peuvent fttr ilivis immédiatement d'un adjectif ou 
d'un participe. Dfapi cela l'exemple CîH >us est incorrect ; 
il faut dire : celle qui était écrite, ou celle que vous avez écrite, 

qui est aimable, et non celle aimable. 

Remarque. Si 1 \ mple de quelques bons écrivains semble autoriser 
le: étions à cette i cela ue doit jamais avoir lieu aux dépens 
le la clarté et du bou goût. 

4810. — Qui TROP EMBRASSE MAL éTB r. — Les pronoms 
celui, celle, sont quelquefois sous-entendus, surtout dans les 

ou phrases proverbiales. Cette suppression donne 
plus d'énergie et de vivacité à l'expression. 

§ Y. — Emploi des pronoms possessifs. 

421!. — EN RÊPOl A LA votre nu 10 COURANT. — Celte 
plir si incorrecte! i arce que les pronoms possessifs doivent 
toujours se rapporter a un substantif exprimé pi nment. 
Il faut dire : En réponse à votre lettre du Il en est de même 
d un nalogues encore usitées dans le style 
commercial, telle que: J'< Vkoi tir de l ôtre; Sans 
réponse à la minuit du...% etc. 

1212. — IL i i AIMIR les siens. JE SUIS des vôtres.— Les 
pronoms | ifspluri dent quelquefois sans relation 
ai un substantif pré lent, l< [u'tl vent fc désigner les 

d famille on d L même société; mais dans 
.h sont pris sub Dtivement. 

1213.— h Y A BAS DE PU S FORTE tête OUE la Vritrc. — 
Lorsque certains substantib, tels que téte$ épie, plume, élu, 
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sont employés, non pour désigner ces objets, mais la personne 
à laquelle ils appartiennent, on ne doit pas les remplacer par 
des pronoms possessifs,ce qui donnerait lieu à une équivoque, 
mais par les pronoms personnels ; sous ce rapport la phrase 
ci-des-us est incorrecte ; Il faut dire : // n'y a pas de plus forte 
tête que vous. On dira dans le même sens : lln'y a pas de plus 
belle plume, de meilleure ëpée que lui. 

§ VI. — Emploi des pronoms relatifs. 

1 2 1 4 . — IL Y A UN CHEYAL CHEZ VOTRE FRERE que JE VI 

ACHETER. — Le pronom relatif se rapportant toujours au nom 
ou pronom qui le précède immédiatement, on ne doit jamais 
mettre un autre substantif entre ce pronom et le vérilab in-
técédent, ce qui donnerait lieu à une équivoque. Dans c 
exemple il fallait dire : Il y a chez votre frère un ch / que je 
veux acheter. Par la même raison on ne dira pas : ta bonté de 
Dieu DONT je connais la grandeur ; mais bien : Je connais la 
grandeur de la bonté de Dieu (1142). 

Le relatif pourrait être séparé de son antécédent s'il n'y 
avait aucune équivoque. Ex. : C'est ta main des ingrats qui 
blesse tin cœur sensible (LA HARPE). 

4215. — L'HOMME EN PARLANT </»/NE RéFLéCHIT P Cetl 
phrase, sans être vicieuse, serait plus correcte si Ton disait 
L'homme qui, en parlant. ne réfléchit ç ; pane que la clart 
veut que le pronom relatif soit rapproché de son ant lent 
autant que la construction le permet, lors même que la phras 
ne présente pas d'équivoque. 

1216.— L'HOMME qui PARLE. LF. CHEVAL qui MANGE. L'm E 
a qui JE PARLE. LE » HEVAL auquel JE DONNE I LNGBH.— Lors­
que le pronom qui n'est pas le complément d'une préposition, 

-t-à-dire quand ilest sujet, il se dit également des personn 
des animaux et des chos ; mais loi u'il est complément 
d'une préposition, il ne se dit que des personnes. En parlant 
des animaux et des cl n le remplace par dont, où, duquel, 
auquel, d quel, etc., suivant : . On ne pourrait i 
dire : le du val A QUI je donne à ma 

Les pronoms qui, que, dont, sont quelquefois remplaces par 
lequel, laquelle, etc., en parlant des personnes, quand il s'agit 
d'éviter une équivoque, comme dai - phrases : Le mari de 
votre sœur, AUQUEL j'ai parlé. L m iri de votre cousine, LEQUEL 
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>it obtenir une ; e. Lorsque remploi de ces mois nuit à 
l'élégance, il vaut mieux employer une autre construction. 

L i onoms qui, que, dont, se disent des personnes et des 
cl mais le proiwm ou ne se dit que des choses. Ce vers 

ne n'est pas à imiter : 
Il ne reste que moi 

où Ton découvre encor des vestiges d'un roi. 

1216 bis.—'ILS PERDIRENT TOUT: QUI LEURS HABITS, QUI LEURS 
CHAPEAUX, QUI LEURSSOMLIERS. — Le pronom absolu qui, répété, 

toujours du masculin singulier; il signifie celui-ci, celui-
une tournure ancienne que le< écrivains moderne 

rajeuni at quelquefois. Madame deSévignéa écrit: Qui lui 
p\ ux, qui des châtaignes, qui des noisettes. 

El La Poulain 
...Certains saints, 

Pour mi< raqtv leurs pieux desseins, 
Se séquestraient, vi ut comme des anges, 
Qui çà, qui là, portant toujours leurs pas 
En lieux cachés. 

Qu sut s'erapli comme substantif : 

Les quand, les qui, les quoi, pieu vent de tous côtés, 
Sifflent ou oreille, en tous lieux répétés. (VOLT.) (618-622). 

1217 —C'EST LA RAISON POUR quoi IL FAUT PARTIR.— Le re­
latif r/e ne peut s'employer qu'après le pronom ce exprimé 

ttendu. Après un substantif il faut se servir de lequel, 
laquelle, t Ainsi Ton dira : Ceci la raison pour laquelle il 

tir, et non : C'est la raison pour quoi ; tant! |U*OB 
d. bien : C'est pourquoi il faut partir. 

1218.— DANS Li MOMENT gu'iL PARLAIT. DANS LE MOMENT Où 
IL PARLAIT! — Ces deux exprès sont correctes : que et où 

i mis pour d quel-, l'usage fait connaître celui des deux 
qui pré! on les eirconsiam Ainsi T o n d i t : ^ 
/' U l est. et A ihrure où je rous ai eu. 

1 tte phi Dti moment QUE cela vous plait, on ne 
pourrait [ dire : Du moment cela venu plaît, parce que le 
que est ici un conjonction el non un pronom relatif. 

1219.— Q P Qui FAITES-VOUS?— Qui înteiro-
if s'emp pour le< | nues, cl que pour les choses. 

D'api i 00 dira : Qui est-ce qui a dit cela? et non 
>ce qua dit cela? attendu que \'i du mol qui u lide 

jamais. 
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Qu'clis-vous? n'a pas le même sons que Qui étes-vous? cela 
signifie Que étes-vous? c'est-à-dire Quelle chose s-vous? 
Que/le importance avez-vous? 

1M0. — LE CHEVAL que J'AI VU qui CUIRAIT. — Les pronoms 
relalifs qui et que ne doivent point être répétés dans une même 
phrase pour exprimer le même rapport. Dans cet impie qc 
et que se rapportent à cheval; il faut dire : Le cheval que fa 
ru courir. 

1221. — J'AI LU AVEC PLAISIR CET OUVRAGE qui A éTé COMPOSé 
PAR UNE PERSONNE qui EST VERSÉI -CIENGES qui ON 
POUR OBJET L'éTUDE DE LA NATURE. — La répétition trop fri 
quente des relatifs qui et que, avec des rapports différents, et 
de la conjonction que, n'est pas contraire à la grammair 
mais elle rend la phrase traînante et produit un effet d 
ble; c'est pourquoi on doit l'éviter autant que possible. L'exem­
ple ci-dessus peut être ainsi rédigé : J'ai lu avec plaisir cet 
ouvrage qui a clé composé par une personne versée dans les 
sciences naturelles. Au lieu de : La chanson QUE j \ ndu 
QUE vous chantiez, on dira plus élégamment : La chanson que 
je vous ai entendu chanter. 

1222. — I L VINT EN FRANCE qiï\LAVAIT*>éJAHABITéE. IL DE­
MANDE JUSTICE qu'iL N'OBTIENDRA PAS.— Ces deux exempl nt 
incorrects, parce que : Les pronoms relatifs ne peuvent se rap­
porter à un substantif qui n'est pas détermim r un artie 
ou un adjectif de terminal if. Cependant on peut dire : J'ai \ 
Paris QUE je connaissais déjà, parce que les noms de villes 
s'emploient sans article (Voy. nos 1091 et 1196). 

1223. — LA CHOSE dont IB TARLE. LA MAISON d'où y : . 
— Dont marque simplement une idée de relation, et d'où ui 
idée d'extraction. Par celte rai<on on dira : Le danger DONT 
l'ai préserve. Le danger d'où il est sorti. La ville DONT;e suis 
près. 

Cependant, dans le de filiation et de descendance, on 
emploie dont et non d'où. Il faut dire : La famille MUT je 
descends, et non d'où je descends. 

§ VIL — Emploi des pronoms indéfinis. 

1224. — ILS ONT DOI CHACUN leur OFFRANDE, OU son OF­
FRANDE. — Après le mot chacun, on met leur quand ck n 
pi immédiatement le régime direct du verbe, ou 1 nie 
imln quand it n'y a p direct; lan«://*on< 
donné chacun LEUR offrande. Us ont parlé chacun à LEI 
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tour. On emploie son, sa, $ 1° quand le mol chacun est avant 
un me dans : Chacun a donné son offrande; Chacun 

SON tour; V quand le régime direct du verbe est avant 
le mot chacun; conn; lans ; Ils ont douté une offrande, 
ch m sc/nn ses moyens. 

Si le verbe n'a aucun régime, ni direct ni indirect, on met 
indilT nt leur ou son, sa, ses. Kx. : Les juges ont opéré 
chacun selon leurs lu un ères ou ses lumières {La\nux). 

4225. — L'UN L'AUTRE; L'UN ET L'AUTRE. — L'un Vautre 
réveil une id' ci procité, comme dans : Ils s'aiment 
l'un Vautre : l'un et Vautre, une idée do simultanéité : Ils 
travaillent Vun et Vautre. 

On emploie le singulier quand il nes'aeit que de deux indi-
vid pluriel quand il s'agit d'un plus grand nombre : 
Les fripons se trofn\ t les uns les autres. 

Quai fie», Vautre, sont emploj séparément pour rapu-
p. chacun un objet différent, l'un se rapporte à celui qui est 

le premier ou qui est le premier dans la pensée, Vautre 
»rte an ond. Ex. : La est tellement liée à fa 

ji On ne peut parler atteinte à L'UNE sans préjudicier 
à e. 

1 i. — LE RIEN tfAUTRUI ; LE BIEN DES AITKI: . — Apres une 
pi iUon on emploie indifféremment autrui ou les autres : 
c'est l'usage et le goût qui en d ieni. Cependant on doit pr< 

itrcs i nd ce mot est rappelé dans l;i proposition 
uivanle par un pr an ou un autre mot. Ex.: Ce que tu fais 

tu éoii Vattendre d'eux. 
1 27. — i I? A SE VANTER 1 CH NOUS HONORE. — Le 

ironomen quelquel i rapport avec nous et vous 
quand eesdei >ate dans un sens général ; dai 

s ils ont le s» I pronoms indéfinis* 
4? — On N'EST PAS SI SOTTE QU'ON EN A L'AIR. — 0/1 s'em­

ploie <\ is par eu| me pour les pronoms j*f tu, n} 

nous. ions. Us, quoiqu dans un sens déterminé. Ceti 
uinu est délicate, en qu'elle permet de louer eu de 

b cr sadr. r aux personne D sans se désigner 
aent. Ex. : On se dit ami des Français, et 

on les attaqué nul rment. (CHATEAUBRIAND.) — Parlez ; 
vous (coûte; pour je vous ècoui Par remploi du pro­

nom indéfini, on U mot je a de trop personnel. 
(1*30). 
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CHAPITRE IV 

SYNTAXE DES VERBES 

§ I. — Emploi des personnes. 

1229. — MONSIEUR, VOULEZ-VOUS PERMETTRE? — En français 
Pemploi de la deuxième personne du pluriel pour la deuxiènn 
personne du singulier est une marque de polit e, de ri i 
ou simplement d'absence de familiarité. La deuxième p- mm 
du singulier est à la fois une marque d'affection que Ton n'em­
ploie qu'avec ses amis, de simple familiarité, de mépris ou d 
haute considération. Il était d'usage autrefo dans le grand 
monde, de tutoyer les domestiques pour leur faire sentir leur 
infériorité. Cette modo de mauvais goût est néralemcul 
passée aujourd'hui. Comme marque de haute distinction, la 
deuxième personne du singulier ne s'emploie qu'en p n 
parlant à Dieu ou à un souverain. Enfin la troisième personne 
du singulier, employée pour la deuxième, est une marque d< 
respect envers des supérieurs, quels qu'ils B< leûl s, M ijesl 
veut-elle... — Madame la duel se croit-el! — Monsieur I 
comte désire-t-il... — Son Excellei remarquera... C'est 
dans certains cas, une marque di n ilisme.de d< ou 
de grande infériorité. C'est la forme la plus 
quand on s'adresse aux souverains ou à des persom irê 
supérieurs, ou de la part des gens de service a fer 1 d< 
maîtres (1). 

(1) Cet usage est loin d'être le même dans toutes les lange I 
Latins, les Gr , les Hébreux, par exemple, n'employaiei 
que la deuxième personne du singulier en parlant a uni 
sonne. De nos jours, le-> Anglais emploient la deuxième i lu 
pluriel, en parlant à l'ami connu»- a Pétra r, à l'enfant au berceau 
comme à une grande personne. Ils ne se servent de la deux* 
sonne du singulier q » parlant a Dieu. J iakere, secte de la 
religion anglicane, tutoient tout le monde. 

En allemand, la deuxil me ; du singulier marque de 
familiarité; la deuxième du pluriel ne qu'à P< in-

rieurs et des | ounes on ne veut lémoi ne 
considération ; la troisième du pluriel est la dont il Boit pi : mis 
de se servir en parlant à quiconque a droit à d 
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! tANDONS ET ORDON-
— En ii ti la première personne du pluriel m-

ploio pour la première du singulier, i° comme marque de 
pui ri d tulori : 2° comi igné de m< stio 

d'un auteur. 
1 s le piiiiii lui qui parle résume en lui les divers 

m« H de son administration; l'exemple ci-dessus signifie : 
Ardu Paris, et les supérieurs de mon diocèse. 

Dans le g od cas un auteur dira par ex. : Nous pensons Qu'il 
I qui veut dii Molteteeux que j'ai consuld 

pour poser seul comme une autorité, et pour éviter 
• que 1 ; le ont de trop personnel. 
On emploie encore quelque!" is la première personne du 

lurii l quand on se parle à soi-même. Ex. : Tenons-nous su 
nos gardes ;V< si nous sommes t <l. 

§ II. — J> ijct. 

— I." r JOUI 'ENDORT. — Quand deux verbes 
H n que c'est la onne qui l'ait 

l'action, le sujet du second verbe peut être sous-entendu. On 
nu urs si le 'ond verbe est à la f :e interroga-

ti I se ("il, tdort-il? (2G3). 
S st différent, il doit ê; exprimé avant chaque 

Ainsi l'on ne dir: .s : En quoi Napoléon rèm 
. fut <V<< Uibli le règne des lois; mais bien : Ce en 

q 
On su ime souvent le sujet dam les sentences et phrases 
vei aut goujat debout q mpi nterr 

1108). 
1232.— Mon i i MALADE. — Le sujet d'un verbe no 

doit pas être i 5 m : il faut di simplement : 
est malade, ( t guèn ite que par les 

On dira i il li ien dans un ses lliptiqu ' n 
il tsi invh unie >i l'on disait : tousmepar-

l< U I <\ il esl malade. Dans ci e \, i pas 
I ijel du \ mais le rompit nt d'une autre pro­

mu. 
t t . — M i l .YLADE, IL NI POURRA \KN1R. — 

Api un substantif suivi d'un participe pi m, le pronom 
ujet du verbe peutôti riméou non. un l'exprime pour 

donner plus < lart i • à l'exprà i ion. 
la 

file:///KN1R
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1234. -— CELUI QUI éTUDE 'INSTRUIT. Qn A BU B \. — 
Dans la première phrase, le suj iu verbe instruire est cel 
qui est le sujet du verbe étudier; c'est comn; i l'on disail 
Celai s'instruit qui étudie. Dans la seconde, le sujet celui e 
sous-entendu; c< rail donc u,r Faute dédire : Cel ui 
tudie, il s'Instruit ; Qui a bu, il boira, parce qu'on donm 

rait aux verbes s instruire et boire un doubl ujet sans né­
cessité. 

1235. — QUICONQUE FRéQUENTE LES Mil vis r PA 

ESTIMABLE. — Dans celte phr< le : verbi 
celui) qui se trouve, par contraction, dans qui ne. l /-
que est formé de deux mots latins, qui et cunqi ifie 
a/tfi qui: de sorte que le verl a poui i-

mé par la On conque,ç\ quies\ le sujet di 
c'est comme si Ton disait : Celui n'est p sth ti fré­
quente les mauvais sujets. Telle est la rais on 
ne [jouirait pas dire : Quiconque fréquente h i fs 
il n'est pas estimable. 

123G. — LUI-MêME A THFMIRTOCLE IL P A BON SUFFRAGE, — 
Le sujet d'un verbe est quelquefois n as les p jition 
explétivespour donner plusd'énerg ibexi n. ( tdonc 
à tort que le vers ci-d ndamné par quelqu m-
mairiens; on dit très bien : Il donna lui-mém 
Moi-même je lui cirai de père. 

1237. — DONNEZ-MOI I voi PI .IRA. es 
PLAIRA. — On peut tl i i deux manil • Dana le ; mier 
cas, ce est régime direct du verb donner, et ; sujet du 
verbe plaire. Dan qu'il ur ce que il el 
non ce qui il ; ce que est régime dir< cl du vi ri le 

ronooi indéfini il sujet du verbe plai qui i r-
nnel. 
Si le >nd verbe est »nti inaj b il faut 

n< ?sairem< ol ce qu'a, comme dans : Je do: I 
faudra. S'il ne pei mplo; im] menf, il faut 
dire ce qui si le sujet un m de ch . 11 ce qu'il t 
un nom de personne. Ex. : Je ?tc f pf/s ce qui 
Je ferai tout ce qu'if coudra. 

§ III. — Du 

1238. — PRéFéRER I \ :IT A I I i 
place naturelle du r m api I verbe, te Ile du 
régime indirect a s le reçu t : n •rdfe esl 



ni 

n i soit par i » d'euphonie, soit poui éviter 
m [uivoque. L'haï ut que le com ment qui a le 

.1 placé le i\ xnier. Ex. : Préférer à la sep* 
ort qt d a, au lieu de : Préfér< 

une moi t iscouvtc de gloire a la servitude. Par le se-
1 îî.« iif( H ne du : // faut ramener un esprit égai 

par l ; \ : Il fait! ra par la douceur un 
esprit 

I I . — INFORMEZ PAS CE QUE JE DEVIENDRAI. ( R à C . ) 

— I . . . uta\ deux r . ... s directs ou deux 
indin différents. Dans Y mplc ci-dessus le verbe 

in ml pour régie cl vous et ce, il fallait dire .Ne 
informez pas de ce que je d ai. 

i - C'EST A > i QUI JE PARCE. — Quand le rapport 
n régime est suffisamment indiqué, c'est 

quelqui faire un pléoi vicieux que de le ri ler,Dans 
ait plus con de dire : C'est a vous 

lana s le mol qm : une conjonction. On 
it ai i : Cest à i a qui je parle, 

r pli . i«i à l'expn o. 
on on dira : C de vous qu'il giî et non 

nt il s'agit : < est à la vilU je i t et non où je vais. 
1241. — JE I PELLE. — Il ne tout pas donn \ un 

un autr teluiqu'i , le verbes p-
1er n ime direct; on dit : se rap\ r quelque chose 

et n« n il faut di : js me \erappelle. Je 
nu i (Académie). Dans ces impies la 
pr ; de n'est i ens Ile peut ôtr 

pas l'infinitif d'être le régime direct 
du laci t comme si Ton 

me i l'ai 
T la i on doit dii : Je leur ai pardonné, et 
n je les ionm tontnuiles uns aux autres et 
,n les uns 1res C pei une lie e poétique, 

Ne vous informe 
n, i ndrai ; Qu'ai-

à t ir / -je a me plaindref 
[21%. — IL AI — Oi\ ne (eut 

[ui en veulent un diffé-
ri nt. Dans cet i pie il faut dire : // attaqi lie i i 

u Par la même ra D on dira : Ils entrent dans la ville 

I 
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et en sortent aussit i non : ils entrent et nt aussitôt de 
la ville. 

124.3. — IL APPREND A LIRE ET L'éCRITURE. — Lorsqu'un verbe 
a pour régime plusieurs parties lié ir les conjonctions et, 
ni, ou, ces conjonctions ne peuvent unir que des parti em-
blables, c'est-à-dire deux substantifs ou deux verbes. Il faut 
dire : // apprend la lecture et l'écriture, ou il apprend à U 
et à éo ire. 

1244. — JE les AI FAIT SORTIR. JE leur AI FAIT COPIER U 
FABLE. — Le verbe faire, sui\i d'un infinitif, veut un régime 
direct si cet infinitif est neutre, et un régime indirect si c 
infinitif est suivi d'un régime direct. Ce serait donc une faute 
de dire : Je les ai fait copier une [aide. 

Cette règle s'applique également aux autres verbes, mais le 
verbe faire pourrait laisser de l'i irtitude dans l'esprit. 

Le verbe laisser, dans ce cas, peut avoir un régi m l ou 
indirect. Ainsi l'on peut dire : Les fa t qui je leur ai laissé 
commettre, ou que je les ai laissés commettre. C est une aff 
que je les ai laissés démêler ensemble, ou que je U ur ai la 
démêler ensemble (89d). 

1245. — C'EST FAIT DE MOI, ou C'EN EST FAIT DE MOI. — Ces 
deux locutions sont correctes, mais la ndeest pi ibie. 

1246. — IL FALLAIT CACHER LA PéNITENCE A\ un soin 
QU'ON A FAIT LES CRIMES (Bossuet. — Celte pli t incor­
recte, parce que : Quand le verbe faire est employé pourévil 
la répétition du verbe précédent, il ne doit point a\ de i 
gime direct après lui ; s'il doit y avoir un régime direct expri­
mé, il faut répéter le verbe; dans l'exemple ci-d , il 
lait dire: arec le même soin qu'on eût cavité / ou 
qu'on l'eut fait pour les crimes. 

1247. — LA VERTU EST LE SEUL BIEN QU'IL AIT HéRITé DE SES 
PARENTS. — Quand le verbe hériter a deux régin ! gimo 
direct est donné à la chose et le i ind recl à la personne. 
Quand il n'en a qu'un, c'est toujours le r Indirect, soit 
pour la pet nue. soit pour la chos» : // a hérité de son oncle; 
Il a héritt f vertus. 

1248. — C'éTAIT UN BRUIT PAR FIE AL\ I L< <nr CON­
TRE LE RIVAGE. — Le \eib , p ul comme 
verbe in transitif en terme de marine (A L). 

1249. — Oui, C'EST UN DIEU CACHé QUE FI: DIEU QU'IL FAUT 
CROIRE (Racine). — Le verbe erc4r* peut être actif di ce 

ns. 



DES YLllBI 251 1 1250. - l rvicnvER LQu'mi. — Le verbe invectiver est 
toujours neulre; il faut clîi Invectiver contre quelqu'un. 

I l . — ( H l LIA 1 1MEDS, ON VOUS LE SUSPENDIT. — Le 

pronom i lie phn f t [>:i< régime du verbe sus-
d'un \ -entendu. C'est un gallicisme 

(pi il ii \ ainsi : On le suspendit pour vous le 
Il in est de du pronom moi dan< eesaulres 

pli >i d< ne ce coquin-là; Donnez-moi donc les 
étn t polisson ; c'est-à-dire : arrêtez donc pour 
moi... Donnes pour moi... 
§ IV. — l'r îilion$qui\ }enlle régime de certains verbes. 

1252. — lu '.ÀTTU PAB TOIT TE MONDE. IL EST ESTIME DE 
TOUT LE M — l. verbes à la forme passive sont généra­

nt suivis de la préposition par quand ils expriment une 
lion, le la] ition quand il s priment un sentiment 

ou une p M. Cependant on dil très bien : Il est frappé d'a-
po ; Il( de tro\ ips de couteau ; Il fut battu 

. — ILCONTINI I TRAVAILLER ou tfpTRAVàILLEII.— L'in­
finitif Ul!| ! comme « égime peut être pi suivant lesen 

à «m de, :\\ les verbes : commencer, conti­
nu i\ contraindre, défier, d rrniner, s'efforcer, essayer, for-

nquer, obi r, oublier, résoudre, s'empresser, 
solliciter, tarder, i le. 

i e, et p uphonie, on emploie de préférence la pré-
position i 

La préposition à marque toujours un terme de tendance, 
<r I utiss( a t. La prépi sition d tu contraire, exprime un 
point de départi d sment, de restriction. D'après cela: 
Jt continue x t a de la continuation d'un tra-

iil dont on cn| é dans le moment, et que l'on ne discon­
tinue itcontii DE travailler, suppose une interruption, 

ime dan // continue de ti lier après s'être distrait 
\ nia- [oitions : prép. de). (1392). 

1254. — JiM RAINS DE TOMBER. — L'infinitif employé comme 
l gime V( ut ôtre 11 le la pi isition de api es L s verbes : 
apprèhend raind e dépêcher, d spérer, 

i
, empêcher, gag< r, 

sommei oui h r, 
1255. — IL AU I RI . — L'infiniiif employé 

comme régime veut être précédé de la pi >silion à api 

t 
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verbes : aider, aimer, apprendre, aspirer, s'attendre, autoi r. 
balancer, consentir, encouraj lmrter, habituer, I ter, 
inviter, s'obstiner, persister, rem \ songer, etc. 

1256. — JE DéSIRE SORTIR OU D IRTTR.— L'infinitif emploj 
comme régime peut ou non être pi le de la préposition t 
après les verbes: i trer, dé r, opérer, souhaiter. 

1257. — IL AIME MIEL \ JOUER \ TRAVAILLER. — L'infinitif 
employé comme régime n'est 11 ucune | 
après les verbes : aimer mieux, i r, croin 
voir, entendre, faire, oser, pouvoir, prétendre, Savoir, s'ima­
giner, vouloir, etCi 

§ V. — Diffén s significations d r tains ts selon 
leur régit 

1258. — AIDER QUELQU'UN. — ter quelqu'un signifie X 
sister; aider à quetqu* t l\ en | 

s et ses efforts. Exem] rai cet homme de n 
crédit. J'aiderai à cet homme à erson fart 7. 

1259. — APPLAUDIR OU . — Applaudir quelqu'un 
i qutlque chas, lit au propi ;" • D applau­

dir 7v laudir un discours, ajipl r un actt ipplaudx 
à quelque chose lit au figuré d< Liment donné à une 
chose : Tùpplau à votre dévouement. 

1260. i— ASSURER QUELQUE CHI ; A REB I ; AS 
RER A QUELQU'UN. — - telque chosi t l'afflrn >u 
la mettre sous I d'une i 
rer quelqu'un, c'est lui donner un t< ;oage. On dil 

r qut un à une c d'à la 
Assurera que/qu'un, c1 t lui donner pour cerl (prune 
chose est vraie. I mp] Ai • i n n son. Assures voit 
mari de mon respect. J'assurerai à votre mère qu' 
content . ou s. 

1201. — ATTEINDRE QUELÇ CI; ; ATTEINDRE A I E 
CHOSE. — Atteindre quelque chc ; e qu'on j . nt 
naturellement et sans difficulté teindre à quelque cho 
I d t di ilt is à surmonter. I : tt-

ara ne ffU< cime d un 
)2 2. — I A — 

clairer quelqx u proj , qu'il :e 
luniièi matérielle ou ta 

Êclain t quelqu ni- au sens propi 
dit i lu dit : ' r i rt r t pet ne 
f/ui descend un alii \ ad.) 
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— ËMPBI A Ql QU'UN, OU l !UBLQU'UN< — Lni-

prunter faire un ; emprunter de...} e'est 
fa nfr rtrer < . ; Virgile emprunta ses (h iplioru 

H m< !s em uitcnt leur autorité DO pou-

i i. —ENVIER LQL UOSE; I IER QUELQU'UN. —Jfot-
« upli lient, lit plus ordinairement dos choses; 
Porii r em il qu*en p a r l a n t d e s p« . >nnes. C e p e n -
danl nu du ii bien : Y< le monde l'< e.Lcs gens cnplace 

d ordinaii ;s. (Acad.) 
1 EB QOELQO'l >ULTER A QUELQU'UN. — In-

in- pi un, c'est lui faire injure; Insulter à quelqu'un, 
ier ards auxquels il a droit. Exemples ; Vous 

suite cet homme p >s paroles. Le riche < te in-
suie n e j) sou faste. 

, 1015 DR E à \ — Joindre à gnil 

I
ajo ir. Ire une chose a une autre. Jo Ire l 

... n'est plus d'usage. 
— Mi ..— Mêler à... signii. 

joindi ' èr i mble plu-
urs choses. I 7 Vutile. Mêler 

Vei 'a. 
— t VIRE QUE DE. . . Ne faire (pie,.. 

mi ie q u • 1 lit un Ne faire que de .. 
i\ l ' i n s t a n t . a\ les : // ne [ail que 
s< Il ne [ira qu - so 

1 1 2 6 9 . — P R NDïI 1RDE DE... — P r e n ­
ez une c h o s e , c1 r d t ire c e l t e c h o s e ; 
/ i îher g la 
f de tomber. Prenez garde 
pari rrecU 

\ > — P 'Si: SIDERA CHOSE. — Pti 

s chose, ir la i ider à une 
chi à i l muer de | son 

ion. 1 mples .Présider une assemblée. Présider à l 
It 

1 7 1 . — 1 1 IIOS i NDRE A QUELQUE 

:.— P Ao$e signii lem 1er, réclamer 
>mme un droit ; pi nrfr« gnili >pirer à une chose. 

1 : J i que rous néobéissirz. Ce prince pré­
tend au trône. 

r — PRIER A DIS PRIER D DINER. — Prier a d r 

I 
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suppose une invitation prémédite t uni; certaine et 
Prier de dîner est plus instantané et plus sans fa 
allé le v , il était à table et m'a prié de diner a lui. — 
Je suis prié àdinerpour dimanche prochain. On dit: On l 
prié de la, noce, de la fêle. 

127.;. — SE RANGER A CÔTÉ >'l DUCÔTÉDE... — Se rang 
à côté de... signifie liitérali nt se mettre à côté d'une cho 
Se"ranger du côté de... veut dire mettre dans la dire n 
d'une cho dans I trii d'une personne. On peut Cire du e 
d'une personne et d'une maison sans être à côté de la p onne 
ou de la maison. 

1274. — SAIGNER RU NEZ; SAIGNER AU NEZ. — Saigner de 
se dit au propre d'une personne qui perd du sang par le nez, 
et au figuré de quelqu'un qui manque de cou: e, qui 
comme effrayé de voir ang couler d'une I sure sans 
conséquence. Saigner an nez se disait autrefois dans le sens 

ropre; aujourd'hui on ne remploie dans aucune acception 
(Acail.) 

1275.— SATISFAIRE QUELQU'UN ; SATISFAIRE A OIEI.QUE CI 
— Satisfaire, actif, signifie contenter : Satisfaire à... signdi 
remplir une obligation; dans ce dernier cas, il ne se dit qtif 
des cho- , Exemples : Si faire ses ce aciers, ses passion 
sa vue, ses goûts, ses penchants. Satisfaire à la l 

1276. — SERVIR A.. . SERVIR m . — S A... signil 
utile, être de.-tii l usag Servir de., tenir lieu 
d e . . . tenir la place d e . . . E x . : Ce bateau sert à p a s s e la r i ­
v i è r e . I l m'a servi de père. Cela ne sert a rien OU ne sert d 
rien. Cette dernière ex| ion marque une inutilité plus abso­
lue. (Acad.) 

1277.— SUCCOMBER A.. . SUCCOMBER SUIS. . .— Succomber</ 
signifie céder à... se laisser aller a..; Succomber sous... c'est 
jlnyersous quelque chose. Exemples: Su< r a lu dou­
leur. Succomber sous le f 
12/8. —• SUPPl CHOSE ; SUPPLÉER A | 

CHOSE. — Suppléer quelque ci, i quelqu*unt c'est ajouter 
ce qui manque a une ch urnir le surplus remplacer 
une pe^onne. Suj)p ..<• tenir lieu d'une chose en four 
m ut un équr il i dit que d ho i iples : 
,$ r ce (pu manqui dans • tige. Supplier quelqu'un 
du us ses foncî s. : baÀ . ndoiement 
La valeur supplée au libre. Dans les arts, le ti t 

ut su/g ' ij' \ rud . ) 
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§ VI. — Emploi des Auxiliaires, 

1 . — I L A éTUDIé. IL A DORMI. IL EST ALLé. — Tous les 
>se conjuguent avec l'auxiliaire avoir. À l'égard des 

utres, la plupart prennent aussi l'auxiliaire avoir; 
qurlqu nie ment se conjuguent toujours avec être; ce 
soni ;' a liery arrix choir, mourir, naître, partir, venir\ etc. 

1280. l u SORTI « IEUBLI:. JE SUIS SORTI HIER. — Les ver­
bes qui peu I être actifs ou neutres, selon le sens, se conju­
guent c avoir quand ils sont actifs, et avec être quand ils 
sont neuti »nt : sortir^ entrer, accoucher, passer, etc. 

( verbk- n utres peuvent se conjuguer avec être ou 
ai les .Ils prennent auoirquand ils expriment une 

od ils expriment un état présent. Tels 
sont: con iir, irir, accourir! croître, d< mper, décider, 
d( er, leun i\ de ndre, disparaître, déchoir, grandir, 
mont irir, rajeunir, i , sonner, tomber, vieil­
lir, etc. 

remarque. La locutio La fièvre est cessée depuis hier, citée dans 
plusieurs g is à l'appui de cette règle, n'est plus en usage ; 
on < La f i a cessé. Raynouard, dans les Templiers, a dit : Étais 
Un t plus temps .. tes chants avaient cessé. Racine ne dirait plus 
aujourd*L Dieu d'Israël tes fîtes sont cessées. 

12 — ( i ••. M\* HAPPé. CETTE I AI II: M'EST 

éI — On dit qu'une faute a échappé quand on ne Y 
narq . et qu'elle est échappée quand on Ta faite par 

le même msondii i s m'est échappé 
(I 'te i a échappé aux observations desaslro-
tiot 

1 -. — y PROPOSITION M'A CON\ ! NU. JE SUIS CONVENU DU 
PRIX.— tir SC conju quand il signifieclr 

avec iti is ûe tomber d'accord. 
1283. — h A DEMEURé A PARIS. \ nr HOMMES SONT DRMEURI 

IMF DE BATAILLE. — Demeurer conjugue a' 
QS d'habiter, et ai être quand il exprime un 

nt. 

| 284 . — C ! HOMME AEEHBi. LE RAIL EST EXPIRÉ. — 1 ' piret 
mjugue avec i oit eu parlant des personnes, et avec être 

en parlant d( hoseï 
15. 
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Racine a dit par ellipse et par licence poétique : A ces mo 
ce héros expiré, pour ayant expiré. 

\ i. — LES SCIENCES ONT L kNGUI ET SU (TIEREMBNT TON 
BÉES SOUS LES PRINCES QUI J ONT DÉDAIGNÉ . — LorSQUO 
deux verbes qui si uivent veulent des auxiliaires différents, 
l'un des deux auxiliaires no peut être ulu, ce qui 
pourrait faire supposer que les deux verbes ont lemêmi 
liaire. Ces itdonc une faute de dire : Les s aces on 
et entièrement tombé. 

§ Vil. —Emploi des tel I de l'infinitif et du eohditk I. 

1286. — ILS MONTENT A L'ASSAUT, PUS r LA VILLE ET I 
DÉTRUISENT DE TOND EN COMBLE. —Oïl CHlp Iqiirfois lo 
pi nt pour exprimer une chose passe que la personi 
qui parle se transporte par la pensée au moment où se lit 
l'action, et la considère comme ] nte.C urmired 
souvent à la phrase plus de rapidité et d'énergie. Dana ce cas, 

il y a plusieurs verbes, ils doivent être tous au même temp 
ce ait une faute de dire : Ils prennent la ville et ui-
sirent de fond en comble. Cependant on | dire indil ui-
ment : C'est OU ce fut Boileau qui le premier enseigna l'art a 
toujours parle?' cor, nent. 

1287. — IL ARRIVE DEMAIN. — Le pr p ut exprimer un 
acte habitui >mn i ton 
une simultanéité; comm \ Ne iim tua Um 
les honnêtes gens; un mm : Du 

a fronde et tue Goliath du p ne >U 
un futur, comme dans ; Je vous l 
se qui pourra. LV .j du pré il pour le futur don: i-
vent plus de vi\ t d'< 

Dans i phi ': ( là 
le présent c'est léi n'esl [as i futtn l'on no ( 
rait pas dire 00 sera A indu que le \ irl être irin 
l'existen du lieu où Ton unira, et q m 
moment où l'pi arle. 

1288. — Ji AI 
DIT Q LA SA n 1 ma A 11 — I 
peui ôire > loyd pi ur le pi ni |u ind 

Q pi LU 1 ni irle, ou um 
tau ; l is les deux mpl Mon f. 

rrivé) [u'il I u moment pi ni 
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le 1 tjou tvec l'imparfait cela voudrait dire 
lit utile autrefois, mais qu'elle ne Test plus 

ijourd'hui. 
— JE LE VIS HIER. JI i vu CE MATIN, CETTE SEMAINE. 

J'AI LU CET OUVRAGE, —Le pa- fini s'emploie pour expri* 
m lion faite dans une période déterminée et entière-

coulée indéfini exprime une action faite dans 
une période non écoulée, ou dans un temps non déterminé. 

Le | indéfini peut être employé pour le j mi; 
défini n mt Tùtre pour le | indéfini. On 

i ut de Je le vis ou je l ai vu hier pour la première lois ; 
m ra pas : Je le * aujourd'hui, ni je lus cet ou-

rminer le letpps. 
1290, — J'AI su QUE vous été MALADE. —On ne peut 

enq fait pour le | indéfini quand on 
ut r un j vague, et sans indiquer que l'action 
ait eu li intérieurement a celle qui est exprimée par le 

impie ci-d us, il faut dire : J'ai su 
qu 

< >N M'A Dl Y01 CZ DEMAIN A LA CAMPAGNE. — 

i n put nditionnel pour le futur lorsqu'il 
un million exprimée ou clairement sous-entendue. 

Dana i mple ci- . il faut : On m'a dit que vous irez 
d m campagne. 

Q imma : qu on peut dire inditîéreni-
[. Il l qu'il viendra ou quil viendrait d in; 

Christ t dit Ira, ou qu'il viendrait juger 
morts. 

. — IE N'AVAIS PAS FUI, JE I l u i OU J'AURAIS PÉRI-

— L'imparfait i l'indicatif est quelq nployé pour le 
dilionn mpo celle tournure est souvent pluséner-

giqm 
— IE S LIRE, j'Ai IS l PLACE. J'iGNOBE S*iL 

— I pie la i lion ) pourmp-
|Ul a met à l'indi-

tif et mm au conditionnel. Il I u pi ent s'il y a aflîr-
n : J i ; Mt ou au 

il y lite | M tor-
vou ; ; Sij'a i su lire, j'ou­

trai \u lieu du plus-que-parfait, i 
ut aus nip . i nnel | usse su 

Dan id verbe ( 

• 
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au conditionnel et non a l'indicatif, parce que si n'est pas m 
pour supposé que. 

Remarque. 1° L'emploi de l'indicatif au lieu du conditionnel est un 
gallicisme; c'est pourquoi lê  rangers sont portés à dire logique­
ment : si je saurais lire; si j'aurais su tire. 

2° Quelques grammairiens prétendent que dans : Si j'eusse su lit 
le verbe est au plus-que-parfait du subjonctif, et non au second con­
ditionnel passé. 

1294. — A.URIEZ-VOUS FAIT CELA SANS MON AVIS? — Lor 
qu'on interroge au conditionnel pas on «1 »ii employer la 
mière forme et non la E >nd ' serait une faute de 
dire : Éussiex-vous fait cela satis mon avis? dépendant le se­
cond conditionnel passé peut s'employer à la forme interroga-
tive quand il n'y a pas d'interrogation dans la pens ic 
abus : Eussiez'vous fait ce que vous dites, vous i i s-
pas moins coupable. 

1295. — J'AURAIS CRU QI VOUS SERIEZ VENU CE SOIR. — Le 
passé du conditionnel ne doit pas s'em| r pour le présent 
quand il s'agit d'un temps réellement pi nî. Dans l'exempl 
ci-dessus, il faut : J'aurais cru que ta ljeudi ce soir 
mais on dira avec le pa Tau cru que vous séries ven 
h ier. 

1296. —J WAIS,.IE sus, J'AI SU, J'AVAIS SU QUI 
SERIEZ AU BAL. —Lorsque deux verl ont unis par la ((in­
jonction que, et que le premier est à un temps passé de l'indi­
catif, le second se met an pi ni du conditionnel pour mar­
quer une action future par rapport au premier v . mais 
passée par rapport ai lomenl où l'on parle. 

1297. — JE VOUS PRIERAIS D'AVOIR LA BONTé" DE VENIR. — 1 
présent du conditionnel peut s'empl r pour le pi il • 
l'indicatif, mais alors il y a une proposition conditionnel! 
sous- en tendue : Si mlêvot tne\ us dérange p 
Cette tournure marque plus de i , et a un sens moin 
absolu que si l'on disait : ./• • pti pendant il n'en faut 

13 faire abus. 
1298.—-JE NE RAIS vous KIR: IL PI —Lepn il 

du con litionnel du verb imploie quelquefois pour le 
,t do l'indical lu verb • pouvoir. 

VIII. — l ba du utn'ir mbjoncUf. 

i — Onempl le subjonctif api les vei 
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pril it le doule, le d<;>ir, la crainte, la volonté, la prière, le 
immandemenl ; apn rlainea conjonctions, et en général 

dans les phrases qui marquent l'incertitude, 
1 100. — Il y a de> mots qui veulent toujours le verbe su-

ordonn ubjonctif, et d'autres qui le veulent tantôt au 
bjonctif, tantôt à l'indicatif ou au conditionnel, selon que 

l'action esl positive ou douteuse. 
1301. — JE I RAIKS Qu'm M: VIENNE. — Les verbes qui veu­

lent toujours le verbe subordonné au subjonciif sont: appré* 
heo avoir peur, avoir besoin, chercher, craindre, deman­
der, désespi r, disconvenir»douter, empêcher,nier, redouter, 
regretl mbl< i•. vouloir, etc., et tous ceux qui expriment 
une incertitude dans l'action du second verbe (1). 

13 — J'EXIGE QUE 1 ATTENTIF. ON EXIGEA DES ENNE-
;is QU'ILS UVRI i DES OTAGES. — L abes qui ne veu­

lent le verbe subordonné qu'accidentellement au subjonctif 
ont rai qui peuvent exprimer, par rapport au 

nd i, un lion i àtdout e, tantôt certaine. Tels 
ont celer, dire, entendre, exiger, igno­

ra iom i plaindre, prétendre, résoudre, supposer, 
tenir, etc. 

i. — JfiV< i AFIN QUE VOUS VENIEZ. — LCS COn-
y lions, locutions conjonctives et autres expressions qui ré-

*nt toujours le subjonctif sont : afin qu a moins que, 
ml que, bien qm\ de crainte que, de p air que, en cas que, 

encore qu loin quo, noi îtant que, non pas que, non que, 
ou q or i } pourvu que, que, quel que, quelque...que 
qui q luiqu \ qu : , si tant est que, soit qu< 

Df8| I u tort d • dire : Quelques b< 
c Is que don I lards; \\ fallait dire: qu'aient 
don, OU <j ma l il lt fds. 

Ia< e tion que, cm iule, est quelquefois mise 
par syl // que, à moins que, avant </uc, il faut 
ou ' s quitte point que VOUS ne m'ayez ré­
pondu, -dire a qu< vous ne m*ay< pondu. 

1304. — TOUT AI UR QUE 3 s. fl r AVEUGLE QU'IL EST. 
— I conjonction t auti ions qui ne régissent 
qu9acci< ni ! roctif >nt : de façon que, de ma-
nii que, d que, jusqu'à ce que, n'est que, sinon 

t i inploi d pai rapke spécial à 
la di 

i 
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que, tout... que, tel que: On dit: Parlez de nière qu'on 
vous en fende. Il a crié de manière qu'on Va entendu. 

Rien que veut le subjonctif, et rien de ce que veut |fi 
tif; on àil: Il n'est rien que je ne fasse, el Rien de te que je fais 
ne réussit. 

De ce qui, de ce que veillent l'indicatif, tandis que le que seul 
veut le subjonctif : Je suis content de ce qui est arrive. Je su 
satisfait de ce que vous faites. Je suis satisfait que vou issu 
vos affaires. 

Remarque. Il ne faut pas confondre tel que et quel que ; i lernière 
locution veut toujours le subjonctif. Un trône, quel qu'il soit, n'est 
pas à dédaigner. Envoyez-le moi tel qiril est. Un valet tel qu'il soit, 
sera toujours un valet. Avec le subjonctif, quel que est p rable 
tel que (1156). 

1305. — JE NE CROIS PAS QU'IL VIENNE. JE CROIS QU'IL VIEN­
DRA. •—Après une proposition négative, le verbe subordonné 
se met généralement au subjonctif. dant dans quelqu 
cas on le met à l'indicatif ou au c< ndilionnel si l'action qu'il 
exprime n'offre aucun doute. Ainsi IVn dira : Sa lettre ne )nc 
dit pas qu'il soit malade> OU gt m le. Je n 
pas qu'il revint, <»u gt*1 ndrait si tôt. 

1306.— OUBLIEZ-VOUS QU'KI ESI VOTRE P ROYBZ-V 
QU'IL SOIT VOTRE JJ — A une proposition interi ive, 
le verbe subordon au subj i l'action i 
le use, et à Ti tif si 1 ion ne. 

Dans celte phr i l'homme qui n'a pas \p 
haute idée de lui mé que l'i 
verbe n'étant pas rmc interrogative, et le verl ibor-
dunné n'étant \ id'a un d s qui i f le sub­
jonctif, on emploie l'indicatif. 

1307. — In 1 TQUE JE %M . IL EST JL IL SOIT PI 
— Les verbes i mpersom , ou empl im] nnellement, 
veulent néralemenl be subordun: subjonctif; 
cepté : // me semble, il y a II p i a i p il est lai 
il est sûr, il est /, l iui veulenl Pind 
catif; it le sub­
jonctif : // me nbli ' Il ne mil 

• pas que v z m 
• ( Mirlq:-. \r \ ilil III : l'en* 

q c v OUI* : f( f 
q us dise t 



IPI ni [) SI BJ0KCT1F 

D'api cette règle, La Fontaine a eu tort de dir : C'est dom-
pi nt ; il fawl | ; que tu ne sois point 

'•ment subjonctif: / / n'y a personne 
n Dieu, et non qui ne croit en l) 

S il est > qui veut l'indicatif ou ! K u le sen 
i que vous soyez malade. 

130s. — C'EST LBSEUL QUI PASSE SON DUVOIR. — On emploie 
le su! les pronoms relatifs qui, que, dont, du, pre-

\ l'unique, le peu, le premier, le dernier, (ruil 
sup iiif itif, OU d'un verbe dont l'a< h présente quelque 
cl ux. Exemples: C'est Punique secours que je 
pi Mot e est le premier poète qui ait p 

Il y i pt rsonnes qui sachent bien lire. C'est le 
plus h e je cannai . Je veux quelqu'un dont 

i me i du M on dira l'indicatif, quand Tac-
lion remierc personne qu j'ai rencontr 

Le peu < in que vous ris de cett iffaif 
1300. - - J i vui B FUSSIEZ A PARIS. JE N'IGNOBE P 

A PARIS. — Le verb gnorer$ à la forme afiir-
mati\ >rbo au subjonctif; s'il est à la forme 
n Imdie 

L . en est ([n'ignorersigniflant ne pas sa r$ exprime 
ir lui-môme une idée n uivequand il est à la forme afïirma-

ti quand il esta la forme négative, il exprime 
un tfflrm »n,| ignorer d t attendu 

i di ûe, on met 
l'indu f. Il en dissimuler. 

Le \ torer sui du relatif q ou de ce que, veut tou-
à l'ind lif : figUors qui vous ites;J% 

8 ce que vous fa 
1310. V< M CLASSE. ! 

Ri A PARIS. —Ordon­
ner, i iens r, i ndif; dan- le 

\8 or . pr un dément, il \<iut 
l'indicatif 

1 3 1 1 . — Ji 'IL Vil ] r 601 n; or'iL VlÊNDfl 
— 1 it toujours le subjonctif ; mai- quand il 

t pronominal, il veut l'ind tif, 
1 rORTQU'lL si PLAINT Q |/A1 ÏP& 

\ i V UPlL— Le \ M plain 
le subjon quand la plainte n'e 
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rindicatif quand elle est fondée; dans ce cas on remplace que 
par de ce que. 

1318. — PRENEZ GARDE QU'ON NE SORTE. PRENEZ GARDEQU'O 
VA COMMENCER. — Prendre garde, signifiant faire attention 
qu'une chose n'ait pas lieu, ré le subjonctif avec la particule 
ne. Lorsqu'il signifie remarquer, il veut l'indicatif sans la par­
ticule ne, parce que, dans ce cas, l'action du second verbe est 
certaine. 

131 i. — FASSE LE CIEL QU'IL NE MEURE PAS ! — Une phrase 
peut quelquefois commencer par un subjonctif, surtout dans 
les exclamations, parce qu> ians ce cas, il y a inversion, ou 
ellipse du premier verbe et de la conjonction que. Fasse le < 
est mis pour : Je désire que le ciel fasse, i <;siez-vous m'en-
tendre, pour : Js désire que vous puissieznCentendre. Dut je 
en perdre la télé, pour : Lors même qu'il faudrait que je dusse 
enperdre ht trie. Je ne sache rien qui puisse m'urrircr de pis, 
pour : II n'est rien que je ne sache, etc. 

1315. — J'HACHERAI UN PAYS QUI ME PLAISE, OU QUI ME PLAîT. 
— Cette phrase présente deux acceptions selon qu'on emploie 
le subjonctif ou l'indicatif. Avec le subjonciif on il parli 
d'un pays indéterminé; on dit seulement qu'on veut en habit 
un qui plaise. Avec l'indicalifon parle d'un pays que l'on con­
naît et que l'on sait po>iiivcment devoir plaire. 

§ IX. — Emploi des temps du subjonctif. 

1316. — J E DEMANDE, JE DEMANDERAI. J'AURAI DEMANDé QU'IL 
VIENNE. —Lorsqui premier verbe est au p entde l'indica­
tif, ail futur simple, ou au futur antérieur, le second verl 
semetau présent du subjonctif ime une action présente 
ou future par rapport au premier verbe. 

1317. — JE VOULAIS QUE TU ÊCRn .̂ — Lorsque le pi lier 
verbe est à l'imparfait de l'indicatif, a l'un des pa , au plus-
que-parfait, ou à l'un des temps du conditû i. lesec md verbe 
se met à l'imp fait du subjonctif s'il exprime une action pré-

mte ou future par rapport au premier verbe. D'ap c-tie rè­
gle on dira : J'exigeai, ti exigé qu'il t •aillât. J\ lis de­
mandé qu'il chantât, nous 
allassions le voir I ». 

il Lemo conditionnel nous pi du il 
des tonnes di . Il jo< s'il a- Cargo croyez-vo 
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4318. — IL ifA TRAHI, IL M'AURAIT TRAHI, QUOIQU'IL SOIT MON 
AMÎ# — On emploie quelquefois le présent du subjonctif, quel 

»il I mpsdu premier verbe, quand l'action exprimée 
r I" verbe au subjonctif a lieu au moment où l'on parle, ou a 

lieu dans tous les temps. 
1819. — IL FAUT, IL FAUDRA, IL AURA FALLU QUE NOUSAYOK 

MU — Lorsque le premier verbe est au présent de l'indi-
tif, au futur simple OU au futur antérieur, le second verbe se 

m u parfait du subjonctif, s'il exprime une action passée par 
rapport au premier verbe. 

1320. Jd RAIS QU'IL DEMEURé A PARIS. — Lorsque 
mi r verbe est a i*imparfait de L'indicatif,â l'un des passes, 

au p!m-p:'-parfait, ou à l'un des temp sdu conditionnel, le se­
cond \ met au plus-que-parfail du subjonctif, s'il ex­
prime une action pas par rapport au premier verbe. D'apre 

la on dii Je j'ai désiré que tu fusses avril 
\ni moi, J'avais c dé qu'il fût renvoyé la semaine pas-

e. Je , j'ai* iré que nous fussions allés nous 
me/ 

1321. JE NE CR< I CAS QU'IL OBTîNT, OU QU'IL LûT OBTENU 
ri i SAN.- na PROTECTION. —On emploie quelquefois 

Pimparfait du subjonctif au lieu du pi ut, et leplus-que-par-
fait au lieu du pa iprès un présent ou un futur, si le verbe 
au nctifesl suivi dM on conditionnelle. 

1322. — De ce qui pn on peut conclure que : Le présent 
et Pimparfait du subjonctif priment une action présente ou 
futur.', le p t le plus-que-parfait une action passée, par 
rapport au premier verbe. 

§ X. —*J >loi de l'infinitif. 

i ;. — JE PENSE ALLER A LA GAMMA — Quand deux 
vei qui 8 ntont le môme sujet, c ;m-dire quand cY 
la même p r onne qui fait l'action exprimée par les deux ver-
b nd se net à linlioitif pour plus de rapidité; cepen­
dant lé nu run autre mod( t qi |uefois plus afflrmatif, 
comm fi pagne. 

1321. — ILVAI A ! ICI MALHEUREUX QUE CRIMINEL. — 
Quand deux verbes qui ni n'ont pas le i ne sujet, le 

(jouât s'il t de ( rut P Dans q» s provinces de France 
imploie le au lieu de L'imparfait du BU if; ou dit: 

Je voudrais qu'il tiendrait, au lieu de J( voudrais qu'il vint. 
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second su met do préférence à L'infinitif toute ts fois que IN 
ploi de ce mode n ote rien à la clarté, parce qu'il rend IN 
sion plus rapide. Il vaut mieux qu'on soit malheur* que cri­
minel, serait une expression moins vive mais plus eu 

1325. — JE CHOIS POUVOIR ALLBB VOIR C IR I CIIEVAI — 
On peut mettre deux inlinilifs de suite, mais on doit évit 
d'en mettre un plu rand nombre, parce que cela i 1 la 
phrase dilîuse et di ible à l'oreille. Dans IN n; i i-
dessiis. o i peut dire : Je crois que je pourrai a lier voir 1 
course des chevaux. 

1326. — L A VIE EST TROP COURTE POUR SE HAïR. — On di 
éviter d'employer l'infinitif toutes les fois qu'il rend I 
ambiguë ou équivoque ; l-à-dire bu-qu'étant régi m I ne 
se rapport* ta clairement au sujet de la phr . Dans i 
pie ci-dessus, il fallait dire : La v esl trop courte pour qt 
se haïsse. 

JS'ota. Pour l'emploi des prépositions qui prôc l'infinitif régime 
de certains verbes, voy. n'" L252 et suiv. 

§ XL — Emploi et différence synonymi e de certains verbes. 

1327. — ABîMER.— Ce ignifle, d suis propr 
précipiter d fus un abime. Quelqu grammairii en con-
damment l'emploi dans nilierde gâtert 

cependant l'Académie Paulot ns c lion; el 
dit: La pluie a abi mon cl . Voun n a té 
les blés. 

1328.—ANOBLIR; I . — O S . m al \ la 
inêim gnification. A >b\ir mifie i no! lonnerdi 
litres dé nobl . Letôîpoux t anoblir un rotur Enno­
bli ignifie rendre ; latant, plus digne : La vertu ennoblit 
la conduite. 

1329. — COASSER ; CROASSER. — ( sscr se dit du cri de la 
grenouille, etefi loi du corbeau. 

1330. — C -1ER . — Ces d pn il-
tent l'id IrUclion. Consut • d'une . 
traction pure etsii tioo faite de tout autre rappoi 
Consoti île ou m re. Il 

i L 

dit ausi i d osai olu d'achever, il I nples • 
Le /lu i le b rouille iv U / D'i 



IPLOI U' OIUW 271 

somme beaucoup de vivres et de bois dans celte M n. Cet 
a consomm m crime. V lirea dit : Je peux clone 

ji ut consommer la fureur. 
Le bouillon ; ! ainsi nommé, parce qu'il 

luit par la cuisson I «nitiant, et qu'il est pour 
dire a 

1 f de consommé est consommation ; celui de cou* 
umi omption, qui ne s'emploie ftrequ'en parlant de 

lai ni produit par la phlhisie pulmonaire. 
4331. — IRE ; COMPTEE. — Ces trois verbes 

r il l1 d'une ch- future ne doivent jama Hre 
uivi 'un temps pi u f serait donc une fauie 

de di cous f progrès} Je vous promets 
ne je tr Ule : Je compte que vous employez bien votre temps. 
i Ton veut eipfi il fv.it dire : Je crois que 

l des ogres} Je vou re que je travaille ; Je 
mployez n voire temps; mais on dira tr< 

b I re la vérité, parce qu'il s'agit 
d'uim « h nir. 

! — Ê T R E . — Dix et dix \ T vingt. — Dans la suppu-
t n des nombi n doit r le verbe faire et non le 
A il faut dire : Dix <t dix font vingt. 

re ut | iyer pour le verbe aller. 
tt, être ail ippose l'action. Ainsi: 

// est allée la camp pnifie que la i M * u route 
J i l 

pour la cami II a ai pagm jnifie qu'elle en 
* reveni . i t/« fus \ mpl plus pour 

fall 
» J33.— ÉVEU II.KEK. — u t mots unifient 

ml fuir jpli 
isqu pre : rali 5 lonl'abl 

i trd, « éveille n plus fréquent u ge dans le sens 
littoral, et r > I d'. ù il suit que dans 

plu is les a igu I not Ule. ou 
rè me / luralité^ il est préférable d'emp ré­
veil dit : / des souj>çons jour faire naine des 

pour faire aîlre d 
m F\.u 

1 l \ I I I t'.riter lourn fuii I u \ 
•il poin mpl Vép > .:•• . ù raitdoi 

l 
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une faule de dire : Je vous éviterai cette peine; il faut dire : 
Je vous épargnerai cette peine. 

1335. —FIXER. — Fixer signifie arrêter, rendre stable, et ne 
doit point s'employer dans le sens de regarder. C'est pourquoi 
ne dites pas : L'aigle fixe le soleil; Pourquoi me fixez-vot 
ainsi? \\ faut: L'aigle regarde fixement le soleil, ou encore 
l'Aigle regarde le soleil en face: Pourqw ne n rdez 
ainsi fixement? 

1336.— FLAIRER; PLEURER. —Flairer signifie respirer nue 
odeur, et fleurer répandre une odeur. On dira donc : Le chien 
flaire, et non fleure la piste du gibier ; Cela fleure, et non 
flaire, comme baume. 

1337. — IMAGINER; S'IMAGINER. — Imaginer signifie créer» 
inventer: s'imaginer veut dire se figurer, se persuader. Ou 
dira donc: // a imaginé un moyen, et non // s'est imagin II 
s'est imaginé qu'on le trompait, et non // a imaginé. 

1338. — IMITER. — Imiter un exemple ne se dit qu'en par­
lant d'un exemple d'écriture. Ce i ait une faute de dire : Imi­
tez le bel exemple de votre frère, en parlant de sa conduite; il 
faut : Suivez le bel exemple. Cette clilTérciice n idanl 
pas généralement adoptée. 

1339. — IMPOSER ; EN IMPOSER. — ttnpo nific au propre 
mettre dessus. Au figuré il signitie prescrire, commander une 
chose, faire payer une contribution, in- lu ic-pect, de la 
considération, avoir de l'ascendant. En n r veut dire trom-
per, mentir, en fo'wc accroire, ainsi l'on dira: L'Evéqut 
pose les moins quand il (boute la prêtrise, On lui a impôt 
une tâche difficile. Imposer silence. Imposer un tribut SUT W 
province; et par ellipse : Imposer une province. Von 
par votre présence (sous entendu le respect ou la considéra-
lion). Vous clés un menteur, vous en imposez quand vous dit 
cela. 

Dé*l'explication ci-dessus, il résulte qu'on, peut dire : les 
grands hommes imposent ou c mp postérii selon 
le sens. Dans le premier cas on veut dire qu ommandent 
le respect de la postérité-; dan- le second, qu'ils trompent 
quelquefois la postérité qui se fait illusion sur leur véritable 
mérite. 

^3^0. — i\ TKII; INFESTER.— Infi r e*esl répandre une 
mauvaise odeur : infester c'est r i i% r, tourmenter par des ir­
ruptions, Exempl ; I i rats infestent celte i \. Ce ma-
rais infete la i Irée. 
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1341. — OBSERVER; FAIRI BRVER, — Observer signifie re-
fi observer signifie taire remar­

ia < ait une faute de dire . Je vous observe que vous 
>rt, au lieu . Je vous fais observer; mais on dira: 

Plus l observe, plus je vous trouve grandi. 
1 — Pi PLOYER, — Plier c'est mettre en plis; Ployer 
tt Décbir, courber: cependant i deux mots sont quelque-

fol implo l'un pour l'autre. On dit : Plier une lettre, une 
st I ' r< u plie et ne rompt pas. Plier le caracln 
d un. Se ) /• à la règle. Les vents dér haines faisaient 
piéger la cime d<s arbres. Ployez votre marchandise. Ployt 
v< hits. Play* z votre servit u< . Ployez le genou en marchant. 

' l - ) 
134 — RéGLER ; RATER. — Régler signifie tracer les lign< 
la règle, et rayer faire de . On dira donc : Voilà un ca­

hier prop ut réglé, el non rayé. Mon cahier est gâté; je 
ne $c l amusé à le I et de tous côtés. Il faut rayer 

t moi 11 >. 

< IIAUTP. V 

SYNTAXE DES ADVERBES 

§1.— \ploi d différence synonymique de certains adverbes. 

I \ ; A . — A peine signifie une petite 
quantité,, i mps : av ne r une idée de 
difficulté ou de chagrin : // y a à p t de quoi manger. A 
peine nou Je vois arec peine que vous vous nè-
gliç 

\ Vu A 1/1 OUR DE; AUTOUR DE. —Alentour 
unad\ qui ifle aux et n*a jamais de coin 

il : Il se pran t l'entamr de et autour de 
cuti ]-: i i qui ont loujoo un cornpl 

ment : r©i*i vur de l promener à Ventourde 
Végli i i entour de ê t une vieille expt lion moins usib 
auj lurd'hui qu ir de. kc id.) 

1 — Au M s; DU MOIN-. — C deux exi sions sont 
nym emploient indifféremment Tune pour l'autre: 

(i) Vo pour ces locatii , VOmnibus <iu i.angayt M i i Al-
• 
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Enfanté du in uieu] v au moi nu 
frères. 

1347. — AUPARAVANT, — Aupa mut étant un a n' 
pas de complément, et ne peut imployer pour a ni* li 
faut donc pas dire : // est arrivé aupa t vous, mai vaut 
vous. 

1348. — Aussi; SI. —Au trquc la compara si, ad­
verbe, marque simplement l'extension et signifie / 
Ex. : // est aussi sage que vaillant. Il est si faible < >e 
peut marcher. D'après cela il serait incorrect : // 
pas si grand que vous; cependant l'Académie autori 
de si dans ce dernier cas; mais ce ne \ I être que dans le 
style familier et négligé. 

Si et aussi ne peuw m modifier qu'un adjectif ou un advert 
simple; <• t pourquoi il n pas con dire : Jai si 
faim ; Il est si t n colère ; Jai aussi p • que V\ . Quoique 
ces locutions soient en quelque soi i par Vw 
dans le langage famil . il s< rail mieux d re : J'ai tell 
faim; Il est si fort en colè ri autant pair que vous. L'A­
cadémie ne s'explique pas à sujet. 

1349. —AUTANT; TANT, — -Jutant exprime la quanti: t la 
comparaison, et / nsion; < lernii mploie e 
sens de tellement, au longtemps. Exepi| : // a inl 
d'esprit que dix. Il a tant d'affai: il n'ij suffit ) 
deux mots ne peuvent ne r ni les ctifs ni l< | >. 
C'est par cette raison qu'on ne peut dire : // est tant malaci 
Il marche autant vite que vous. 

' 0. — BEAUCOUP; . — Lorsque beaucoup i ilie 
un adjectif ou un adverbe, il ne peuts'empl rqi un 
comparatif de supériorité ou d'infi : Beaucoup plu 
grand mcoup fort. C'est pour rai on qu'on n 
peut i dire : Beaucoup n : beaucoup davaiu I au-
coup pepeul rapp i un comparatif i r qu'autant 
que celui-ci ne peut à la forme i re; c ur-
quoi on dit : B coup plus maux i;b cou Y, et 
non beaucoup pire, ni be up /> tandis qu'on dit : beau­
coup mieux, beaucoup m ins, beaucoup meilleur (Âead.). 

Bien, empli omi quanti) > 
que beaucoup. On dit également: Ara B 
coup d'hommes; Je vous aime > : Je v '• 
— Bien, employé comme adverbe de manién nn sei lif»-



' iri .oi i nvi-.iïr.i 2: 

parler bien el , 1er beaue D ne signifient pas la 
\(\\iî). 

IS51 . — C O M M K ; COM1 -i\ — C w« ,â f lve r t lignifié COffr 
bien , à g«e/ ( /f signifie de quel le man iè re . Ces 
d< mots ne peut ôire mis Pun pour l ' a u t r e ; ainsi l 'on 

•Ion l e i : Vois comme la foule augmentai Je ne sais 
cou foule augmente, 

i — D A V A N T A G E . — Ce mol s 'emploie dans un sens a b -
>lu et ne peut se m lire pour plus ni le plus, dans un sens 

tif. On dit : J'en ai peu, il m faut davantage; mais 
M De dira j Jeu ai davanla\ m rous; C'est celle qui m 

h ut d intage, 
Da phr : On remarque davantage que le roi Fa 

dit (Mirab au . remploi de davantage n 'est pas incorrect , le 
(c\\' liant p a s d e u i n n r s d imparaison (923), 
1 — DE ne m a i .— De bonne heure 
nifie (|U il n pas tard ; à I t heure vent dire en temps 

r tun . Exempt I msarrivi :• de bonne heure aujourd'hui. 
J a e heure pour lui parler (Académie). Cette 
d tion a \ \\ 

Plus ( mne heure pou r de meilleure heure est u n e locution 
: vicieu 

1 — D E LOIN EN LOIN ; DE LOIN A LOIN. — Ces d e u x l o c u -
ii ait le même s et sont 1 mp1 e s ; la p r e -
n t la 1 . E mples ; Ces oiseaux 1 
se 1 ni qui di in en h 1;. — // faisait tirer le 

in à loin (Chateaubriand). 
1 — Di — Désormais exprimant une idée d'a-

venirnepeul mpl [u'avecuniempsfuturtCes ait donc 
: J s lr<>p n )inabh\ au lieu 

<QV)J u lieu d j suis maintenant, s'il 

13 — ; \u Ri .:.— La nuance cuire ces deux 
locul peu ; <tu rcst< lofe quand il y a 
op] ition enti ; ail qui pn !e, et nifie mal* 

M/a; au 1 e quand les d ux eh s ont du 
rapport ont. .!. I \. : // est irt-

lu r ionnéte ht ne(\ id.). Vous f< n 
d N te rmi.s f : ce que vou >ude* : 

1357. — 1 w.mos. BÉMM* — Ces m ut 
adverbes ne peuvent avoir complément et no doivent pas 
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employer pour les pré] liions eorr< pondantes ; \s,s\ 
dans, JÎors. — On dira donc: Sous la tjxble, r la chai» 
dans r armoire, hors la ville, et non dess<>us la table, dessus l 
chaise, etc. 

Cependant ces mots peuvent être suii h d'un substantif quand 
ils sont mis en opposition, comme dans : Les troupes campent 
dedans et hors la ville, mais alors il y a ellipse; c'e-t eomtn 
si l'on disait : Les troupes campent hors la ville et campent 
aussi dedans. 

Par dessous, ju/r dessus, de dessous, de fi us, riant des lo­
cutions prépositives, peuvent avoir un complément : Par d< 
la muraille. On Va tiré de dessous la table. 

1358. — DE SUITE ; TOIT DE SUITE. — De suite signifie l'un 
après l'autre, sans interruption ; tout de suite veut dii • l'ins­
tant. Exemples : // ne peu! dire deux mots de suite sans se 
tromper. Il faut obéir tout de suite. On dit allusivement : Ap­
partement à louer de suite. 

1359.— EXTRêMEMENT I CéMENT. —L'euphonie veut que 
l'on évite de faire uivre deux adverbes termini par ment. 
Dans cet exemple, il faut dire : Très doucement, ou fort dou­
cement. 

13G0. —JAMAIS.— Jouons n'a pas toujours un os né 
tif; il est quelquefois employé pour quelque jour, toujou 
Exemples : Si jamais vous avez besoin de moi. Je r dis 
((dieu pour jamais. 

4301.— JUSQU'à AUJOURD'HUI : n OURD'HUI. — L'eiri] 
de « deux locuti i facultatif. Exemples : J difj 
jusqu'à aujourd'hui de vous nner de mes nouyt lies. (Ac id.) 
Jucuns monstres pat moi domptés jusqiVaujourd h Ra­
cine). Cette dernière locution est préférable; elle fait éviter UD 
hiatus. 

1362. — NON ri . — Dans le sens de pareilk t, J 
plus est le contra oie dans les pro] is 
n itives. Exemples : Je h /< rai aussi; ne le / 
plus. On ne pourrait pas du Je ne leferaipas au 

1363.— No EMENt.-^Cette locution doit pi mi-
în. tement le m< uquel elle se rapport par le s< I *. : 
js / on obéit à un chef habile, mais on • 
en lui. On U obéi ni i f*, 
qui font -'cuUr leu> tVwt, Ou no poui • °" 
obéit non-seulement à chef habile, mais on a confiance en 
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luiy pa rce qu ! dai i phi rapporl 
• fa /. 

1 3 6 4 . - O ù . i i ici O! DEI — Les adverbes ici, 
i . y% i xprimant chacun une idée de lieu, ne peuvent mo-
(l r m n'y ajoutent que la même 
i< . et que leur emploi simultané formerait un pléonasme 
inu |u%un verb i déjà modifié par un des adverbes 

L ou là. opiacé par la conjonction 
q : (est ici que je demeure. C'est la que je vais. 
Pai > i on ne dira pa : Un co\ de langues où 
l'on Y en l e . . . mi m p l e m e n l où l'on enseigne.,. 

\ \. — VA T. — Point niarq1 une négation plus forte 
q noU I originairement les substantifs 

passés à Petat d . Je ne / pas signifie 
la i r d'un pat re ne fais point, c'est-à-dire 

j< pas l lue d'un /joint. 
i •,. — ( — C e mot n'étant jamai s préposit ion, n e 

peut avoir de complém ni être mis pour enméme temps que, 
que ; c'est pourquoi on ne peut pas du erai 

quand il faut dire : i me temps que vous. J'arrive-
t un vicieuse qui fait sous-entendre 

gu< irriterez* 
13 — Q u i . — < doux adverbes s'emploient 

ii rami ni l'un pour l'autre dans les phrases exc lama­
i s lui en décide . Oh dit également b ien : Que 

z! Combi méplat ! Il y a cependant 
. : I emploi de(/ / /r . 

1368. — R I E N QUE. — Rien moins que, pi du 
vert ? ou d'un verbe in i, suivi d'un adjectif, a le 

til : Il n'est n s que sage nifie qu' i l n'est 
\ Il nc$: n d qu< de nouvelle, veut 
dire qu mv( ât] vraie. E m pi o; unverbe 

u neuti u suivi d'un sub tt être affir-
Diatifoui itif, et [uivoqu il n'était e rmihé par 
C ui | le. Exei r/ui n des égards, car 
! n%< qm >ire i -d i re : il est votre p è r e , 

<— / : r il ndst rien moins que votre 
il n*esl i re père. Fous le croyez votre 

c i ; U ire à rien moins 
q i-dir • : il n*est pas uni ur-
renl us supplanter la chose & laquelle il aspire le moins. 
— Vous ne A dez pas comme votre concurrent, cepen-

16 
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dant il n'aspire à rien moins qu'a vous supptant 
d i r e : il est votre concurrent ; il n 'aspire p â moins q voi 
supplanter . — Il est bon d'éviter cette f n de parlei 
de l 'équivoque à laquelle elle peut nner lieu. (. d.) 

1369. — TANT r i s . — Tant pis est une locution 
formée de l 'adverbe tant et de p i s , comparatif de l'a 

ial; c'est pourquoi il ne faut dire tant pire, qui ut 
formé de frire, comparatif de l'adjectif m a u r .. 

1370. — TOUT- A-COUP; TOUT D'UN COUP. —'Tout-à-coup s igni­
fie subi tement , à l ' improvisle; tout d'un coup veut dire en u n e 
seule fois. Exemples : La foudre relata tout-à coup. Il tua ti 
hommes tout d'un coup. 

1371 . — T B è S . — L'adverbe très ne peut modifier que 1< 1-
jectii t l e s a d v e r b ; c'est pourquoi les expr ion? j ' a i t 
faim, j ' a i très soif, j ' a i très peur, et aut res analogues sont i n -
ci . at tendu que l'ai. ; lie très ne moi i ni le verl 

/•ni le substantif su ivan t . Quoique ces locutii soient en 
quelque sorte autorisées par Pu ;e dans le langage familier, 
il est plus correct de dire : T a i ma"faim ou ex mon 
faim, etc. (nns 175-955.) 

§ II. — Delà négation. 

1 3 7 - 2 . — J E NE SAIS P A S ; JB NE - RIEN. — La n tioi t 
rin m français par u x m o t s : ne as, ou un ouïr 

mot ayan t u n sens î if, comme aucun, ni, rien, personne, 
nul, j a m a i s , gu . plus, que i; i mr seulement. Le mot n 
n'est jan us-enti ;ond mot pas l'est quelquefois 
comme i s:/is ne s ; j> 

Dans cott hrase : On doit / t à l'honneur cl rien a la for-
tune, si ne est i'il fait par t ie d'ui >o-
sition elliptique dan iquelle le suj le \ >e e t l 'at tribut 
sont s o u s - e n t e n d u s ; c'est urne si l 'on disait: On i e doit rien 

la fortune: mais si est expr imé, on ne peut sou n -
tendre le mot n e . 1 xpr ions : Je sais p je connais pas, 
c'est p a s v r a i , so inco t trivial 

1373,— jj HT Auct DéPENSE. — On ne doit ja-
mai mpl pas quand la n om 
un cl lyanl un m il y aurait ;x 

cqui é |uivaudrait : m flrmation. 
H est di s ( ant ou P pot) onjoin-
mentavecun autre mot n I n'a rien d it Ex. 

Nous n'aim< falouœni les t ylolière). II i i 
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ie dans cette phra : Cet homme n'avait nt 
cul l / m isiq la \ i [J.-J. Rou u.) 

I — : s TOMBER.—Prendre gardef 
[u'uil cho n'ait pas lieu, ne 

ire suhi d'une négation. Sous ce rapport la phrase 
i Inc mifie qu^on recommande à la 

pei mue de tâcher de tomber; il faut dire : Prenez garde de 

vs III. — Emploi de l articule NE (Voyez n* 485). 

131 — JE CRAINS QU'IL NE VIENNE. JE CRAINS QU'IL VIENNE. 
— mplni de la particub , l< [ue ce mot ne sert pas a 
inari|u rme négative d'un verbe, n'est pi rit en français 
i\\ r INisage - on par le sens ; el attendu qu'elle n'ajoute 

à la plir . elle peut être supprima s détruire 
le Iillen mpl tmais avec tin verbe à l'infinitif. 

1 . — J ' A I PEUR QU'IL N von:. J'AI PEUR QU'IL NK MI: 
\ i , — A craindre, appréhender^ avoir 
pt douter, terne r dû la Craint69 et les 
v< I LU très pari exprimant la crainte, la 

ni à la forme 
iiivt i qu'on m4 désire pas la chose exprimée par le se­

au contraire ondésiro la cho primée par le 
lai-ci doit être tompagné de la négation 

ru 
I |U6 1 ci nt à la forme n tive, in-

div u in: la id n'est 
ni , ni de r A ira : Je n ai pas p wr qu'il me 

ts-(u p rqu te vou f Vos / eur < n te voit 
I — IL I our AUTRE QU'IL /M TAIT. IL EST PLUS A 

Pi E v o i s m i . — A aufr utre-
tu$, m e m- n g ; | B| un 

ratif i ritr rb i qui suit la 
ijonctio : la propo-

si flirmaii . <• : // meiU 
9 À un i paratif 
d pensez i -
lion esi - // n / ? 7 ; 

x» r q nd \4-i l 
lé d« onj( ou lor j a meilleur 

' V( z u 
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1378. — JE NE NIE PAS QUE CELA NE SOIT AINSI. JE NII 
CELA SOIT.— Après les verbes nier, douter, dé. disconve­
nir, tenir impersonnel, employés à la formenégatli fai­
sant partie d'une proposition négative, le verbe si m doit 
être précédé delà particule ne, à moins qu'il ne s'agis d'ut 
chose incontestable; il ne la prend pas si le premier verbe 
à la forme affirmative., interrogative ou interro-négative. 

D'après cela ou dira : Il ne tient a rien que nous m* pariions. 
— Ne tient-il pas à moi que nous parlions? — Je ne discon­
viens pas, ou je ne puis disconvenir qu'il n'en soit ainsi.— 
Vous disconvenez qu'il en soit ainsi. — Personne ne nie qu'il y 
ait un Dieu. — Il tient à moi que cela se fasse. Il ne tient \ 
à moi que cela ne se f. 

1379. — SA TIMIDITé A < M I ê U I ; 'IL NE PARLAT. — À] 
verbes empêcher, éviter, emploi : quelque formequ it, 
le verbe suivant, à un mode p -t toujours précédé de 
la particule ne. 

1380. — JE DéFENDS o 'n, SOUTE. — Après le verbe défi n 
le verbe simant no prend jamais la particule Ce sérail une 
faute de dire :je défends qui/ ne sorte. 

1381. — IL S'EN EST PEU FALLU QU'IL NE SOIT TOMBé. — Api 
// s en faut, accont] né d'une négation ou d'un mot équiva-
1 nt, comme peu, guère, le si cond verbe esl pr< ne; 
sans négation on ne le met pas. Exemple: // ttd u-
coup qui/ (fil (eut fini. 

1382. — h, N'Y A RIEN QUI: JE NI M : IL N'Y A LIEN QUE 

JE NE DISE. — Après le verbe il y •'. a la forme négative, l'em­
ploi de la particule ne est indispensable dans ces locutions, d 
près le principe que deux n dent une affirmation.Ci 
comme s'il y avait : Je frai h ni : je dirai tout. Avec d'autri 
\erbes la négation ait vicieuse. On dit: il n'y a » g, 
y aime mieux que l'elude, pour ri ne me plaît cornu 
l'élude. 

1383. — A MOINS QU'IL NE \ — Api cuti - con­
jonctives à moins que, de peur q\ de crainte que, plutôt que, 
le verbe qui su il doit être pr i par lieu f 

On supprime quelquefois ' articule ne en ; , ou si le 
vi suivant l accomp i i yan! un sens ri 
gatif. Exemple; A i ' toit u d 

I3,v j _ \ \ \ N T QU'IL soir Aie ilVI <S QU'lL B PARLI — 
Api locutions ionct ini que, tans que, i 
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id la particule s'il y a inc riitu Itv, et re la prend 
pa rtitU 

. — Pi ! MEURT AVANT D'AVOIR Ri- — Dans cette 
pi si point une particuli :plétive, mais un adverbe 

le mol mne ayant un sens négatif forme le 
implomenl uion ; c'e ommes'i l vavait : Une meurt 

i ' ifim Ir ri* li en est de môme de cette phrase ; 
// h grec que je ne sais le latin (Marmontel) ; 

comme s'il j ait : Je ne sais jais le latin, il ne sait pas non 
plus I 

CHAPITRE VI 

S Y N T A X E DES P R É P O S I T I O N S 

% I, — Réglée générales. 

1 3 8 6 . — J. US LA VI OU COURAGE ET à SON DEVOUEMENT-
— Les pré| tion //, s e r é | ntavant chaque cou 

ett. I nples: If parte de tara et à la mort. J'aivoycv 
i Ang à pied i ' à cheval. 

DQI ette phra fab n île et la Fourmi, la pr 
lion d n' st pas ri la cigale et la foun 

nent qu'un seul i ne pourrait pas din 
La /' ; ni, 

\ il un participe présent, la i tition de la préposition i 
tati il qui i Exemples : Il ar-

d ci en chant y 'is Virritex en le grondant 
me ce 

i . — DANS LA PEINE ET DANS LES PLAISIRS. PAR LA FORCE 

LA vu ; siti n d'uni ule syllabe se i 
pi chaque m dément quandceu i ïpriment des 

diflerenl q land i ?ont sym se 
' M l q ; OM d i t : . / inr-

<t les ép\ i non à travers les rom I ù 

1 — Il M Mit II TE 1 \ M I T . — L e B« 

sont quelquefo ,ni le complément adverbial 
d mamedana xcmple ci-di isq 

>t mis pour : /.'.. N >rh t u nuit. 

t 
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Il en est d ne dans: Il a dormi dix heures, c'est-à-d 
pendant ' heures. Il a vécu cent ans, i -dirependant 
cent ans. Il vu grand trahi re (Vuu gi in. 

1389. — IL Y A DES FLEURS SUR ET AUTOUR DE LA TABLE. — 
Lorsque deux prépositions veulent un complément d;lï Qt, 
on doit donner a chacune le complémentqui lui convi 
rexemple ci-dessus il faut dii y a des fleurs autox 
table et dessus. 

1390. — IL PREND SON CHAPEAU ET SORT AVEC. — L< ample­
ment d'une préposition est quelquefois sous-entendu pour un 

viter la répétition. Hors re ca , cette suppri in­
correcte, comme dans: fâi acheté un chapeau 
vingt francs ir. Ces sortes de locutions sont m -
recles. 

§ H. — Emploi particulier de certaines pn 

1391. —A. — La préposition à marque un rapport de ten­
dance! de direction vers une chose, exemples : Je is. 
Cet ouvrage est ù faire. 

1392. — DE. — La préposition UX substantifs 
marque un rapport de p sion: Le livre de Charles. Enli 
un verbe el un substantif ou un pronorn, elle n te un rap­
port d'origine, d'éloi ut ou de soriie : Je ri< ns de P 
Elle s'emploie aus un tif, comme d ai-
fier de largua. Que d 

A est la traduction de Y a, ab. Il 
: ail iinj) blc d'énuc tous ; 

prépositions, les plus J 3 eu franc , et qui sont employées dan 
une foui- tS dont 1\ no pourrait que i cilement rendre 
compte (Voy. n° 1: t suiv.). [1). 

1393. — LA e . — On i it point empl r 
la préposition a au li n d(\ pour mar r un 
ra| p i d'appartenance. Il faut dii : L i robe de Jui 
de Pierre. 1AV cri! : La barque à Can 
locution populaire. 

139*1. — IL I L\ \n ors LA VILLE. 

(1) I du xvi1 et o 
Patru I rnier 

« tdén i aii mi ! i opi-
ion i d'Oh 
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— I pré as / en face, p proche, vis-à-vis, doi-
a pi itioo rf< ' l'usag utô-

ri ipp celle-ci d le familii ins 
. Ou dil : Visai vis l'église ou d 

Près Pari a de Paris. Ambassadeur prés ta cour 
du S 

< - Î L VA! RE I : SORTIR, OU QUE DE SORTIR, 

— i I mieux que% plus que, pis que, sont sui\i> de deux 
P le .. : doit i pr< la i ition de ; ce-

it l'usage en autorise la suppression dans le stylo fa­
im! 

1396.— D aa» t EU CINQUANTE DE m. i ;, 
— A s un i abiv lu | ipra (n et suivi 
un slif ou d'un parti i nxi la pr 11ion de. Si le 

lif n'est i i Tu de la 
pré ion d mltatif. On dit uni bien: Il y eut 
cent hommes t%n u de tu 

1 — 1 > n ion PLUS QU'A MOU — (les deux 
locution ; le ch i\ i >nd du goût. 

1 — C ' E S T i nr.... u,;e DJ , OU QUE 
M — ( locutions pendant la pre-
mi(. t la plus u e. 

î I. — < Al A... • A VOUS DE... — Cest à vous 
8 U" toui ois de... une idée d 

droit, i\ que le lourde parler 
u la | <>us de parler, qu'elle en 

a le il t. La I dilî ; entt : ' ta vous à 
P jota r. 

00. — UNE 1 . I D CAFÉ, — Dans ce 
i phrasi s, ladestinati et de la contenance. 

Une i t une t pro m* i du i \, qui 
rt habituell t n une t de* tune tasse 

plein \ i n'èti I e 
ni. I Bî I7̂ i otu 

/' />"/ d 'i pot à beurr t ttfi pot de ben, Une 
a t argent et Urt 

rçrwtf, Y il 17 a 
1 ioi. ni dit tom6er d quand 

l'objet qui tombe ne touche i I | i fen 
quand il j i n arbre tombe i u i srroî l( s fruits tombent 
i ten 

i 
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1402. — À TRAVERS Lit. Au TRAVERS DE. — A travers ïï\>[ 
suivi d'aucune préposition; au travers est suivi de la j 
tion de. I mples : . / tr< rs les brouillards, Au h I d< 
brouillards. 

1 4 0 3 . — COMPARl R UN OBJET A UN AUTRE, OU AVEC UN RE. 

—Comparer à se dit quand les deux objets ont quelquespoini 
de r imblance et que Ton mine en quoi ils difl 
comparer avec se dit lorsque les deux ol n'ont aucune ana 
logie. Exemples: En comparant Vâne au cl al, etc. Si nous 
comparons r ignorance avec l'instruction, etc. 

1404. — A LA CAMPA' . EN CAMPAGNE. — Etre à la can, 
pagne signifie être hors delà ville; Are en campagne, 5t 
être en voyage. 

1405. — AVOIR DES SOULIERS A SES PU OS. — Il faut dir 
pieds. Avoir des souliers dans ses p'eds est une faute trivial» 

4406. — LA CLI st A LA PORTE.— C'est ég ment une faul 
triviale d'employer dans c cas après jour à, et de dire : La 
clé est après la / te ; Le cheval est après la r ni turc. 

1407. — PRêT A. PRèS DE. — Prêt a est un adj if suivi de 
la préposition à. et qui signifie dispos à. V de signifie sur 
le point de. Ainsi Ton peut dire selon le sens: Être près d 
mourir, et être prêt à mourir, 

1408. — APRèS. IPAPD — Après réveill< implement une 
idée de postériorité et d'après une i d»» relation el d'ori­
gine. Exemples : Après c VOIU venez de dire il ri y 
à ajouter. Cela est évident d après ce gin vous venez de 
dire. 

4 401). — AUPRèS DE. — Au PRIX ME. — Auprès de indique la 
différence qui existe dans les qualités extérieui ob­
jets que I compare : au \ I dire que l'un des deux 
objets est inférieur à faulri rapport la valeur intrin­
sèque, des avants ou du i : Un l 
goutte deau auprès de POc t > t rien au 
de celui griil m ait rendu (Àca La t rre rirst guu 
point auprès du n /unir t). L'intérêt n 
au prix du devoir ( M irmoi ). 

1410. — AUPRè .Pi — Vr< !Jd< I4 

proximité, el auprèsde i mpl Ildc-
meure près de la ville. Il est h ur< 

Auprès ( remploie aussi pour uni i 
mité, mais il indique \n\ ipro ni plus g qu 
de : IL demeure auprès aère uilio qu'il tout a 



vU»UM 1H;S IMPOSITIONS b 

tandis qi // demeure près de la rivière veut dire sim-
nt qu'il i ( pas éloi 

U H . — [i BST FâCHé AVEC MOI.— Avec réveillant une idi 
d'union, cl / un i ; éparation, il y a contradiction 

l'ail de: il faut dire : // est fû con­
tre i$ ou fîmes fâchés. 

1 . - I M R DE CAFé. — l \ souper, ne 
en! la préposition avec que 1< jifils sont suivis d'un 

nom de \ onne; quand ils nt suivis d'un nom de chose, ils 
ut la préposition de. On dit : Déjeuner avec un ami; d< 

uner di : dîner d'un c rd9 et non avec un canard, 
date/' ti morceau de ! f \e; 

141 r. — Avant i ) une idée de pré-
// une idée de situation comme 

. il marc vaut noustl II marcl int nous, i ant 
a poui l a pour op| •' c [Voyez 
II0 l!< . 

l i l i . — SELO \ FROPORTI — L'emploi simultané de 
ces deu réposilions forme un pi . ux. On ne dira 
do La terre produit selon et à pi )Ttion qu'on l 
cuti 

1415, — r 1) IRTIR. T Q DR PARTIR. — C 
deui ! s ne pi ntenl pas de d fferci ei sont île— 
ment nais la première est préférable; la seconde a 

! . 

lit»». — 1 . Pi T . — Du xprimel'id Tune 
durée sans interruption ; p nt exprime un moment, une 
époque. \ThabiL t tagne durant Pi t-à-
dire durant toute la n d1 d la campagne pendant 
l\ *-diiv cl ir 1 nt de l'été pour y aller. Celte 
nuance lu i le peu s d« ux m sont souvent 

opl( s l'un pour l'autre; on dit sent : durant vingt 
t p t ans. 

U17. — 1 EN. — De marque ordinairement un rap-
>rt plus p 

: l J * 
• n 

, plus déterminé, i n un rapport plus vague et 
1. Exi I d < I chambre, Un ouvrii 
. // dans U a V d R . Aller ( 

Vit Viv\ en liberté. 
1418. — I ! \l;\ii. - cupi Ul m »t deux 
ijels, et pari plu I a ton-

ur compl l un substantif pluriel ou un ctif. 
Entre fa Fram tnglt /• rre< Parmile$ hommes. 

i 

file:///ThabiL
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Parmi la fuirfe. Racine a eu lort de dire : Parmi ce plaii 
quel chagrin me dévore? 

1419. —VIS-A-VIS. ENVERS.— Vis-à-\ ime une oppo­
sition de lieu, et signifie en (ace, à Vopposé', il peut se dii u 
propre el au figuré. C'est une faut* m ployer peur env< 
a légard de, comme dans : // a igral ris-à-vis à m pèr< 
il faut enrers ou à Végard de son père (Voy. i 1394 et 504). 

On a rajeuni depuis quelque h tort suivant nous, l'ex­
pression à Vendroil de pour em s, à l i, d de : ett i en­
droit, ù l'endroit de cet auteur? 

1420. — VOICI. VOILA. — / i rapport à la chose la plu 
proche, et roi/« à la plus éloignée. Exem| : 1 le livre 
que vous cherchez, et voilà l homme q\ mdc 
(Voy. n° 503). Voilà se dit ai |ui préc< et voici d 
ce qui suit, soit dans la phi H dans la pens : 
l'oici trois médecine qui ne se trompent pas : gaîlé, don 
exercice,mo( t*. — La sotte vaniU oilèint re. 
On emploie indifféremn t voici et voilà quand il n'y a pas 
d'opposition à exprimer : Me voici an . ou M 

Les expr MUS . oici oil< ont correctes, mais fami­
lières. (Àcad.) — Le revoilà sur l'onde (fin qu\ 
(La Fontaine.) 

iANTRE VII 

SYNTAXE DES CONJONCTIONS 

1421. — IL FAUT PENSER LONGTEMPS d AGIR PI I I 
i ENSE A SON PÈRE et A SA M s • — La coll. D el 
1° Pour lier une proj osition accident' lie à une \ r in ci pale affir­
mative ; 2a pour lier ensemble les parties fiables d'une pro-
i si affirmativi «dire un substantif ai uni antif, 
un adjectif a un adjectif. 

1422. — LE DéLUGE IT ï VILLES, LES HOMMIS, I. 
ANIMAUX ET LES . — Quand I mclion < t li 
pL irspari d'u n affirmative, ot 
ia met qu'avant la den nia soi ni toutes l< 
auti . Ccpcnda: l < n a soin 

qui tlom cpn i n ni: km.-

: le iich le paui I lefo 
>nt toi tt d- i\ la mort. 
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Qui Iquef îs elle e «tic aoni sou ntendue Tout nous 
trahit silence t l I ci ne). 

\ AVEC 5 C1RC< CTION 
n VFIQUABI — Li ion et ne se met point entre les 

d'une qui sont synonymes, parce 
•.fil n'y a | , addition de plusieurs idées dif-

t la môme idée répétée sous différentes formes 
le l'expression, 

I — T LE VOIT et PLUS ON L'ADMIRE. — Plu 
u> liant) ïI au commencement de deux 
n s de i »nt pas être 1: par la conjonc­
tion i il faut di Plus on le voit, plus on Vadmire L'em-

!oi de la conji ans ce cas, ne serait cependant pas 
une fair on en trou ne non mpl s dans les bons 

ivains. • 
I . — IL NE VEUT ; >RTE ni QUE JE M'AMUSE. — 
I I T ni PAR GOURMAND. — La con­

jonction n. : Pour lier une proposition incidente 
& une principale n our lier ensemble les parti-
semblables d'une propo i né I ns ce deri cas ni 
doit ité avant ebaqu arlie de la proposition. Gepen-

ii commen nt d'une proposition cette répétition est 
culiative. On dit t bien : Le soleil ni la mort ne se 

d (LaRochefoucauld), ou Ni le soleil 
)HOl 

\ . — IL EST SANS T. E et COUBAOÈ. IL EST S 
— A [ so : on met la con-

metion rt et \ la -on ni ; ce serait une faute de 
du I ce m is cou va (je. 

r ni et non par et} comme dans 
mrrait pas di: // est sans force 

1 IRONS A LA « ou PèCIL — La eonjonc-
tion irque l'exclusion de l'un des deux ob dont on 
parle; elle m il lier que deux parties semblabl Tune 

me propos -dire deux substantifs,deux adjectif 
deux verbes. I i-d il fallait dir Nous 

à (a p <it ou bien Noi i$ ch er 
ou péchi i. 13). < ut ai: un nom et un pronom, le 
pron"!n consul une part .ublab'.o au nom 
\ ou mon (Us. 

4428.— CINQ ou m HOMMBS. CINQ à six JOI-BS. — Entre 
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deux ; qui i n empli ml I ibn 
s'appliquent à une cto qui n'est p susceptibl i-
séGj el à quand il s'agit de choses qui peinent être divi 
comme les heures, ! jours, les ann jures. Qnan 
les nombres ne .c uivent n emplô ; Quinte à vu 
//taisons furent bn s. 

1 4 2 0 . — J E CROIS que TU FAIS BIEN. ÏL EST PLUS G I» 

que MOI. — La conjonction que sert : 1° à unir ux v< 
dont le second est sous la d ndance du premier; ï unir 
les doux : tes d'un :ompar; viter la rép D 
de certaines conjonctions, telles que , quand, lorsque, qu 
que, comme, etc. ! mples vous travaillez et &i v 
obéissant, ou : et \ vous soyez obéissant. L es le 
ven LORSQUE vous lui parlerez,ou : et QUE VOUS lui 

1430. — IL EST AUSSI S NT comm , — Lu françai 
les deux termes comparaison s< r qu t non 
par comme ; sous ce rapport l'exemple ci-dessus est incorrecl 
il faut : // aussi savant que vous : mais on dira : // est 
vaut comme vous, parce qu'il n'\ a pis de comparatif. 

Cette fau urtout commune i la part dos étrangers 
parce que dans certaines langu comm n allemand et en 
anglais, les deux termes du comparatif d'égalité sont unis par 
un mot qui signifie connue, c |ui, du i I plus I ie, 
attendu que comme i une idée de similitude. 

1431.— Q tR d M s, OU que d 
— Que de est une locution conjonctive u iu-
c i plus i ant de su) primer que. 

1432.— QUAND IL PLI r ALOI ù n B I IR 
I. — La i onction que ji : mp 

radverl d faut : c'est alo < qu'il fait bon h z soi. 
14 , — ir TRAVAILLE MALC MLADE.—Mal­

gré qu d eau vant q durant qu >ntd li­
rions conjonclh qui ont vieilli et ne sont plus en usage. Il 
faut les remplacer par : Q qu ni q 
danl que, et dire : // / \qu9il soit ma la 

1434. — Son A LA i i A i — La c 
jon soit ut par I tion 
ou; mais c.uni riment tout dci. native, 
leur emploi simultané forn rait i , ix. I> 
r mple ci-fl , il ] :re : la droite, soit à la 
gauche; ou : 7 à la d\ ou d la gauche : ou enfin : 
droite ou à gauche. 
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14 — Si voua P â M E Z ET ai vous NE REVENEZ PAS, ou 7//e 
\« NE REVENIEZ PAS. — La conjonction fi répétée ayant plu-
sieur- v< rbea peut être remplacée avant le dernier par la con­
jonction </'"' ; dans ce C le verbe ve mot au subjonctif. 

CHA1MTHK VJII 

PURETÉ ET HARMONIE DU LANGAGE - IDIOTISMES 

14 — La pureté du langage ne consi-ie pas seulement 
dans l'observation rigoureuse des principes de la grammaire ; 
on peut irecon -ment et avoir un mauvais style; clleeon-

ncore dans l 'heureux choix des expressions, dans l 'em­
ploi de tournur le phrases conformes au génie de la langue 

i aux n 
Sou • dernier point de vue, le goût, la lecture des bons 

et la fréquentation desj on nés qui parlent bien, 
ont les meil leurs guides . 

1 1. — L'observation minutieuse des principes île la gram-
dans la con\ ni m familière appelle purisme. Pou 

à T le purisme est toujours ridicule ël pédatuesque, sur­
tout lorsqu'il est affecté; la conversation familière tolère cer­
taines Itcen grammaticales, mais le langage ntenu et le 
s t y u t une Ion rigoureuse. 

Surtout qu'en ?< er iis Pi langue révérée 
Dana \«>s plus grands exe- - voua suit toujours sari 
En vain vous m ippei d'un s<ui mélodieux, 
G ten r impropre, ou le tour vicieux : 
M >n esprit n'admet point un pOfttpêUX barba: I , 
Ni d'un \ rorgoeilleux solécisme. 
Sans la lai . en un t, l'auteur le plus divin 
Est i g u'ilfa un m bant ( In, 

(Bon Irl poittqw.) 

I i appelle a me une faute de langue contrait 
* ! i \ itaxe ou de la construction. Je m'en rap-

H4I ; Pc *ewis(\H\); Jevouêobserce 
que... (1341); J \ que rous fassiez 1317», sont des go-

cism 
1439. — Solécisme vient du grec vUkienu ivé d e £ o -

lotL nom des habitants de la ville de S - en Cjlicie, les-
17 
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quels corrompirent la pun de la lingue grecque en parlant 
un langage mêle. 

1440. — Un barbarisme est une faute de langue qui oonsic 
dans l'emploi d'un mm forgé ou altéré. Un j nd assa> 
neur, pour grand assassin; un visage barba ratif, ir 
rébarbatif, sont des barbarismes. 

1441. — Barbarisme vient du latin barban'smus, formé de 
barba-rus, barbare, qualification que h Romains et les Gi 
donnaient à tous les peuples étrangers qui ne parlaient pas leur 
langue. Ce mot tire son origine des Berbers, peuples de l'Afrique 
septentrionale, d'où est venu le nom de Barbarie donné a cet 
contrée. 

Remarque. Barbare signifiait donc dans l'origine étranger; et comme 
les peuples qui envahirent l'empire romain au ve siècle se monti ut 
en général cruels, les mots barbare et cruel sont plus tard devenus sy­
nonymes. 

1442. «—On appelle lapsus linguie une faute de langue faite 
par inadvertance. Cette expr ion latine est formée de lapins 
chute, erreur, et linçuœ, de la langue. 

1443. — L'harmonie du style consiste à éviter la rencontre 
des sons désagréables et discordante et a rechercher, dans 
Tordre et l'arrangement des mots et d miles, les tournur. 
qui rendent les phrases plus coulantes ei d'un irononciaiion 
plus facile. Tout ce qui sent la rudesse et m lit pas l'o­
reille et le goût pèche contre l'harmonie et doit être n 
comme un défaut. 

Il est un heureux choix de mots harmonieux. 
Fuyez des mauvais sous le concours odieux ; 
Le vers le mieux rempli, la plus noble pensée, 
Ne peut plaire à l'esprit quand l'oreill t blessée. 

(UotLEAu ; Art tique.) 

1414. — rjno cacophonie est une faute de langu >ntr 
l'harmonie. Ce nint foi i du grec kakot, hlauvai t pliant 

in ou voix, nifio mau te consonnance. Il est 
euphonie formé do fi bien, et de j signifie ci on-

ab/c La pluie a fait bien du bien a fa tt — 
isV-on donc tant? — Si /< n l lui rappelle; — Jl lit 

joUme/it couramti it d phoi 
1445. — L'harmonie veut qui phi ne soient pas ter­

minées par une chute trop brusque; il faut les arrondir et les 
fin r, autant que possible, par les parties les plus longues. 
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emi : Je home une ce dans Us plaisirs de la 
mpagne.Je trouve dam les plaisirs de la campagne une 

te rien ne peut égaler. Il serait ineo cl de 
/ trouve dans les /•/"/• la campagne une jouis-

e. 
1446. — Lamphibol ogue a lieu quand une 

plu il flfrir d ux sens di fié cent s. Le génie de la langue 
frai jette (Tonè man; tout ce qui n'est pas 

nie faite. Exemple : L -•/ première action de l homme 
t de s< r contre son créateur, et d e/nploy r tous les 

ige$ qu'il en rit n pour t offenser; en pourrait 
croirt >oune a reçu ces avantages pour oiïen r Dieu. 
Du amphi foi, ambigu, dont la racine est amphi, double, 

et ci 
1 i 17.—L logieesi remploi bernois non tux dontl 'usage 

i pas i . Il en quelquefois de né< aires 
quand il gilde rendre une id< e pour laquelle la languemanque 

ici »nt noms doni aux nouvelle*inuen-
>lo<j it un défaut quand on en tait abu ns 

iicl le nom de m me (Du grée nèus, nou-
au, et logos, d mis.) (i JO). 
1448. — Uarckâ ne con te dans remploi des mots an-

e des tours de phrase surannés; d se dit surtout* 
I Séctation i fain1 usage de ces nue-. Ex, : // ne fut onques 
(jam i spirituelle. — Il vousf roir 

justice. 
I | —On app diottsutes les locutions ou tournures de 

phra irticu la e, l idiolistnes ne peuvent 
se rendre cl une I ue étrangère qm cr des locutions 

ni valent* 
1 > >0. — Les idiolismes franc se nomment gallicismei 
i\ de la lan ine, latinisna ux de la langu 

que, lo il tes; ceux de la inglaise, angiu 
la langue alternai] ge/ manismes. 

1451. — Parmi galhc on peut cite r li xpmsioi 
L)i — A la bonne heure. — Beau-

eur, — Il y a. — À\oir faim; 
a\oir r chaud : avoir froid. — Avoir beau faire, — 
Av< ir ir mécl t. —Je: <i . il ne vie — J ' a i reçu 
le jour a Dan-. — le D s NOUS le dire. — Je n'ai 

rde d'j manquer« — Faire faire, — ( ommeM \uus portez-
vous! etc. 
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CHAPITRE IX 

DE LA CONSTRUCTION ET DES FIGURES DE STYLE 

§ I. — Notions générales. 

1452. — La construction d'une phrase consiste dans l'ordre 
et l'arrangement des mots conformément au génie de la 
langue. 

1453. — L'ordre des mots, selon la succession naturelle des 
idées, est celui-ci : Le sujet, le verbe, le régime duvet et le 
régime indirect; chacune de ces parties étant suivie de ses 
modificaiits ou compléments. 

1454. — La construction est appelée directe,grammaticale 
ou naturelle, quand l'arrangement des mots a lieu lun 
l'ordre naturel des idées, et quand tous les mots nécessaires à 
l'expression de la pensée sont exprimés sans retranch ment 
et sans répétition inutile. Mais, soit pour éviter la sécheresse 
et la monotonie de la construction grammaticale, soit pour 
ajouter de la force et de la clarté au discoui on s* rie 
souvent de la forme régulière, ce qui donne lieu à la construr. 
tion figurée. (1) 

1455. — Les ligures de style consistent dans certaines tour­
nures des phrases qui s'écartent de l'ordre naturel des mots 
pour rendre lediv-mrs plus concis, plus énergique, plus har­
monieux, plus élégant ou plus pathétique. 

Le langage figuré est celui où abondent les figures. 
1456. — Parmi les figures de style on distingue : t° Les fi­

gures de mots, qu'on appelle aussi ligures grammaticales; 2* les 
tropes; 3° les figures dépensées. 

§ IL —> Figures de mots. 

1457. — Les figures de mots peuvent se diviser en figures 

(1) A proprement parler, il n'y a dans l'esprit ni ordre direct, ni 
ordre renv< parce qu'il ap >u à la fois mutes I nt il 
juge; il les prononcerait toutes à la fuis, s il pouvait le faire, comme 
il les ap >it. Ne pourrait-on pas en conclure que iea inversion tic 
nous cous ons comme des ornementa de rhétorique, sont plus natu­
relles que nous ne le pensons, et que l'ordre ne nous semble iotei I 
que parce que nous avons contracté une habitude opposée? 
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de mots relatifs, appelées aussi figures de construction ou de 
syntaxe, et en figures de mots absolus. 

i J. — Les figures de mots relatifs dépendent de l'ordre 
des mots et des relations qu'ils ont entre eux : ce sont V ellipse % 
le pléonasme, l'inversion ou hyperbale, la stjllepse ou syn­
thèse. 

Les flgin le mois absolus tiennent aux mots considérés en 
ux-mêmes el Isolément; ce sont:/a répétition, la disjonc­

tion, la parenthèse, la synonymie et l'onomatopée. 
( figures ne ni point des iropes, parce que les mots y 

conservent leur signification propre; ce ne sont point des figu­
res de pensées, parce que ce n'est que des mots qu'elles tirent 
ce qu'elles sont; elles n'appartiennent point aux ligures de 
constru* n, parer qu'elles ne s'écartent pas de la simplicité de 
rordre grammatical. 

\ > ># _ L/UJ IPSB est une figure qui consiste dans la sup-
pn on <le certains mots qui seraient nécessaires pour rendre 
la construction compfc , mais qui sont mutiles au sens. 

1460. — Pour que l'ellips lit permise il faut que l'esprit 
puisse suppléer sans effort les mots sous-entendus. Exemples: 
Quand viendn Demain ; c'est-à-dire: Je viendrai de­
main. — Qui m'aime me suive ; i t-â-dire : Je demande que 
celui qui m'aime me suive. — Autres temps, autres mœurs; 
c'est-à-dr Quand les temps sont autres, les mœurs Bout au­
tres. 

L'ellips t quelquefois plus hardie, et peut être considérée 
comme une licence qu'on ne souffrirait pas dans un écrivain 
médiocre. Ex mple : Le bon esprit nous dérouvre notre de­
voir, non tgage à le faire, s'il y a péril, avec péril; c'est-
à-dire a le fane mal le penl. (La Bruyère.)— Je Caimai ni* 

fant, queussé-je fait fidèle! cV>i-;i-<lire : Je t'aimais qu >i-
[ue lu l es imam it, qu'enssé-je fait si lu eusses été tî-

dèl icin tmtromaque.) 
L onom qui et la conjonction H sont quelquefois employés 

par pllipi comme d B phri : Chacun apporte son of­
frande : nu des fruits, QUI des fleurs, QUI des tmim r. — 
/ la can gnsje me porte bien, si à la ville, je suis toujours 

mat i sortes d'ellip imitées du latin, qtoiqueem­
ployées par de bons écrivains »nl regardées par la plupart 
des grammairiens cemBMetOUraires au génie de la langue. 

Démarque, t Les grammairiens, dit tlondillac, prétendent que Pellip 

i 
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doit être autorisée par l'usage; mais il suffit Ue le soit par la rai­
son: ainsi, ne demandez pas si une expression est u>itée, mais si l'a­
nalogie autorise à s'en servir. » 

1461. —L'ellipse est vicieuse quand elle rend le sens loue] 
et équivoque. Exemples : 

J'eusse été près du Gange esclave des faux dieux, 
Chrétienne dans Paris, Musulmane en ces li 

(VOLTAIRE: Zaïre.) 

On pourrait croire que le ûi ê t : J'eusse • chrétienne 
dans Paris, et j'eusse été musulmane en ces lieux, tandis que 
l'auteur a voulu dire: J'eusse et tienne dans Paris, jesufe 
musulmane en ces liaix. 

1462. — LE PLéONASME est une figure qui consiste dans la 
répétition d'un mot ou dame pensée; < t-â-diredans une sur­
abondance de mots qu'on pourrait retrancher sans nuii u 
sens. C'est le contraire de l'ellipse. (Du grec pléonasihos] fait de 
pléos plein.) 

Le pléonasme est partais toutes les fois qu'il ajoute à la phras 
de l'énergie, de la gi\ et de la nell inples : 

Je Cai vu de mes propres y< ux. 

Et que me fait à moi cette Troie où je cours? (RACINE ; lphi génie 

1463. — Le pléonasme est vicieux quand il n'offr 
répétition inutile de mots et de peirt . exemples : Une la* 
die incurable aux remèd s. — Je fus force malgré moi. — Je 
n'ai seulement (fit à paraître. ïfnéîefnpêtë orageuse. 

Trois sceptres h son trône attachés jcir mon bras 
Parleront an lien d'elle, et ne se tairont pas. 

(CORNEILLE ; RodoguneJ. 

1464. — La superiluité dés id t des pensées s'appelle pé-
rissologie (du grec périssos superflu, et logos discours , et la 

ipëlition inutile des mots s'appelle baftologie du nom d'un 
roi de Carie, nommé Bat lus qui bégayait)-

Remarque. On pourrait ries lors n le mot pléonasme pour ex­
primer la surabondance utile, et D< mire qu'en bonne part, puis­
qu'on a des termes pour exprimer la surabondance \ use. 

1465. — I/iNvr.i. i- N «m IIVPKIU.AII t une figure qui con­
siste dans la transposition d a uni ure place quecell* 
qu'ils doivent occuper dans la construction naturelle. 

1466. — Ldnv ion est permise quand elle donne de la gi ! 
au stvle, en lui otant la sécheresse et l'uniformité de la cou-



STÏLB 

struction grammaticale. Elle est surtout d'un usage fréquent 
dans la p «sie où Ton admel des inver H que l'on M pour-

mettre dans la prose, Exempl Malheureux est 
celui qui ouh la vertu. — Que peuvent contre D fous 
l s i de la hrre?— De ce nid à l'instant sortit vnetnulii-
tvde de jolis} r.— Des hiunauies douleurs la mort 

I le remède. 
I nsti ion dir décos phrases serait : Celui qui ou-

blie I i tu est malheureux. — Tous les rois de la terre peu-
venl quoi contre Dieu ? — Dm multitude d oiseaux jolis et pe­
tits sortit a l'instant de ce nid. — La mort est le remède des 
douleurs humain 

i — LMnverwoO est vicieuse : Ie quand on emploie en 
P qui i mi u - qu'en poésie; 2° quand elle est 

el qu'elle rend la phrase confuse et éqmvoq ; 3° quand 
i latifs qui, que, dont, de leur antécédent. Ex. : 

Croyez •vous pour* imèner ces enfants égarés, pan la dou-
ur? —J'ai acheté une maison pour ma sœur que j'ai trou-

1468. — LA SftLLEPSE ou SYNTHÈSE est Dite figure par laquelle 
I fait a 1er un mot avec celui auquel il correspond dans 

la i t mui avec celui auquel il correspond grammatica­
le Exemples : 

Entre le pauvre i vous prendrez Dimi pour juge, 
Anus souvenant, mon lils, que caché sous ce lin, 

mm» i fûtes pauvre, et comme eux orphelin. 
(IUCINB ; Athalie.) 

Le pronom eux est au pluriel, parce que, dans la pensée, il 
i multitude des pauvres, tandis qi rannnati-

nt il faudrait le singulier lui, rappel an I pauvre. 
3' dit au S \gn :Q i-Je à ce nuvLul bientôt ILS 

t ge tr qui, ayant donné à sv NATION des 
l{ prt à LFS 1 i t ma \ , i.rua fit junr 
(juils M \ OLEBVïKNT jamais une de ai a ô -

1 

1 l — LA RêPITITIO une ligure qui cons ter 
ptasi i»* mène' mol pour insister sur quelque preuve 
ou q 

Tendn , c'» n'appelait son amour; 
Tôt qu'i? lit la nuit, tel qu'il pleurait le jour. 

(Du u i » : trad. d«> I / nr.n.E.) 
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L'argent* l'argpnt, dit-on, sans lui tout est stérile ; 
La vertu sans urgent est un meuble inutile; 
L'argent en honnête homme érige un scélérat ; 
L'argent seul au palais peut faire un magistrat. O I L K A U . ) 

La répétition vicieuse s'appelle ballologie Voy. n° H6i). 
1170. — LA DISJONCTION esl une figure qui consiste à suppri­

mer les particules conjonctives pour rendre le discours plus 
rapide. Exemple : 

Français, Anglais, Lorrains, que la fureur assemble, 
Avançaient, combattaient, frappaient, mouraient ensemble. 

(VOLTAIRE ; Henri a de.) 

K7I. — LA PARENTHèSE est une figure par laquelle on inter­
cale, dans le courant d'une phrase, une autre phrase ayant un 

dislinct et détaché. Exemple : La mort (écoutez,grands 
du monde) n'épargne pas les somptueux palais. 

La phrase intercalée est ordinairement renfermée entre les 
deux signes appelés parenthèses ( ); aujourd'hui on emploie 
de préférence les tirets et l'on réserve la parenthèse pour 
les citations et les renvois. 

Il faut éviter l'abus de la figure appelée parenthèse ; lor 
qu'elle esl trop multipliée, elle embarrasse et obscurcit iedi 
cours. 

1472. — La parenthèse diffère de la phrase incidente, en ce 
que cette dernière, bien qu'accessoire, a une lia D plus n 
lime avec la phrase principale dont elle est le développement, 
tandisque la parenthèse en est complètement détachée. 

1473. — LA SYNONYMIE (n° 15] consiste dans remploi démo 
ayant une signification gênera mblabie,quoique,con 
sous des rapports particuliers, ils aient entre eux d liffe-
rences sensibles. Rivière cl ruisseau sont synonym l'idée 

morale qui leur est commune est celle d'eau courante; l'idée 
particulière console dans l'étendue. 

1474.—L'ONOMATOPéE (n° 20] cou e dans l'emploi de mots 
imitatifs, comme Umnerre% murmure, gronder, fracasser. U 

des cris «1 animaux ni ordmaii ni des onomato» 
onl : hurler, beugl ouler, miauler, aboyer, 

bêler. 
1475. — L'onomatop» soutenue constitue l'harmonie imilâ-

live. Exemples : 
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mr qui sont ces serpents qui sifflent sur vo^ tûtes? 
(RACINE; Andromaque.) 

297 

Indomptable taureau, dragon impétueux, 
i croupe se recourbe en replis tortueux. (RACINE ; Phèdre.) 

§ III. — Des (ropes. 

1476. — LES TROPES sont des figures qui changent la signi­
fication des mots. Trope vient du grec tropos, tour, circuit; 
parce que, quand on prend un mot dans te s figuré, on le 
tourne, pour ainsi dire, Bfin de lui faire signifier autre chose 
que dans ns propre. On les appelle aussi quelquefois 
fleurs de rhétorique% d'où est venue l'expression de style 
fit un. 

1477. — On entend par tenu propre le sens réel d'un mot, 
eonmequand on dit : le feu brûle; la lumière du soleil. Le 

ligur t une nouvelle signification donnée à un mot 
parsui l'une comparaison faite avee le sens primitif de c 
mol Mil nie dans Le /> u de ses yeux ; la lumière de Vinlel-
l'up 

La nature des iropes esl de faire image en donnant du corps 
et du mouvement à lotîtes les idées; mais il faut s'en servir 
a\ rnemenl el a c justesse 

1478. — Le* prioc IUI uropei nt : La métaphore, Vallè-
y oalachrèse, la métonymie, L iptrcrfoc/ w syne<-
doque, lêantonoma$e% l'antiphrase ou euphémisme, l'ironie el 
l'hyperbole. 

ncmartfuc. I • s noms de caiacUri>>\ métonymie^ synecdoque^ antono­
mase, s ra et appartiennent plutôt h la rhétorique qu'à 
la grammaire < i ligures sont généralement confondues avec la mé-
tapl s sont que des variétés. 

La M: i \i m (du grec métaphara, transposition, formé i 
mtio «h h et phérô je p ) est une ligure qui con­
siste à transporter un mot du pre au -eus figure (1477). 
E rempli rapidité de la p ; la chaleur du sentiment ; 
la dm de lame; l< s chatnesdfl I lavage; les mouds de 
Thymon. 

14 — La métaphore I vicieuse quand la comparaison 
IU naturelle, I ou triviale »r rapport au su­

jet, et quand elle I tablie entre des cho> antipathiques de 
17. 
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leur nature. Exemples : Le déluge fut la lessii jémérale d 
la nature: Dieu lava la tête à s< mage; Je baignerai mes 
mains dans les ondes de tes cheveux \ la charrue écorche la 
plaine; Un torrent gui s\dlwnc. 

1J80. — L'ALLéGORIE est une métaphore continuée; elle se 
compose d'un sujet dont les différentes punies présentent une 
suite de métaphores. Les fables et les paraboles ne sont autre 
chose que des allégories. Exemple : Voltaire dit, en parlant de 
Rome : 

Ce colosse effrayant dont le monde est foulé, 
En pressant l'Univers est lui-môme ébranlé ; 
11 penche vers sa chute, et contre la tempête 
Il demande mon bras pour soutenir sa tête. 

1481. —LA CATACHRè>E (du grec katachrtsis, abus), e îe 
de métaphore qui consiste dan- L'atoll d'un lern Exemples : 
Un cheval ferré d'argent; une feuille de papier ; à cheval sur 
tin bâton ; une plume d acier. 

1482. — LA MéTONYMIE (du grec metonumia, changement de 
nom) consiste à prendre: 1° La cause pour Peffel ou Tefï 
pour la cause : Vivre de son travail; Les plaisirs de l'été; 
2° Le contenant pour le contenu : Boire une bout' /lie : 3° L 
signe pour la chose signifiée : Être revêtu de la pourpre ; 
Porter te poids de la couronne; fco Le j ur pour la chose 
qu'il po ou l'auteur potir la Choïe : Les habitant >it êl 
incendiés; Voilà de beaux l\ubensm 

4483. — LA SYNECSOCHE OU SYNECDOQUE (du grec 5 
ché, compréhension] consiste a prendre : 1° le genre pour Pes-
pèce ou Ces] *e pour le genre : Les mortels (pour les hom­
mes); Un paradis terrestre (pour un endroil délicieux); 2° la 
partie pour le tout : Cent voit (pour cent u\ ; cent 
feux (pour cent familles); mille âmes (pour mille habitants); 
3° le singulier pour le pluriel: Lt Français aime la gb ; 
4° le nom de la matii le nom de la ch qui en èî 
faite : L\arain vomit ta mort : 5° le lieu où fait un 'hose 
pour la chose inôm l H cUth 

1484. — L'ANTONOMASE (du ic antorfohtai t ûeantt 
au lieu de, et de onuma, w )consi ploi d'un 
nom propre pour un nom commun, ou d'un nçm commun 
pour un noj propre. Exemple //orateur ron i (pour 
Cieéron) ; Làilli XI fut U Tibère français. 
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1485. — 1/ANTIPHRASE ou EIPHKMîSMK est une expression 
p iquelli que le terme propre peut avoir de, 
d ible oo d'inconvenant, soit par une îon adou-
cl en disant | ni le contraire de ce qu'on pense, 
[nui en laii al deviner h ns véritable. L'euphémisme est 
quelqi. une rto d'ironie* i t par euphémisme qu'on 
dit : Il a I de mauvaises affairée) potir/J afaitbanqut 
route : Il est tr n. pour // n'a pas assez desprit ; Je vous 
donnerai le surplus une autre fois, pour Je ne veuxpas vous en 
donn mti . C encore par euphémisme que le mer 
Noir ait appi \ ar les Anciens Pont Euocin (Pontus Euxi-
nus), ce qui vont dire n ùt altère, quoiqu'elle fût sujelie 

temp et que les bords en fussent habités par des peu-
les >ces. 
1486. — L'IRONIE C iste à dire précisément le contraire de 

ce qu'on pense ou de ce qu'on veut faire entendre, pour tour­
ner quelqu'un en ridicule. I mple : 

J ire donc : Quinault est on Virgile; 
Rradon comme un soleil en nos ans a paru ; 
Pelletier écrit mieux qu'Ablancourt ni Patru ; 
< tin, à se traînant toute la terre, 
1 end des dots d'audit* pour aller à sa chaire ; 
S le phénix d- -priîs relevés ; 
Pi rrin« J, mon esprit ï cour ! poursuivez! 
M ne -vous pus que leur troupe en furie 
N ûdre encor i pour une raillerie? (BOîLEAI.) 

U87. — L'HYPER] lu gi huperbolé, excès, l do/tu-
ni-«P déballa^ le) exprime un gérationen 

plus OU en iiimiis, afm de fl ap| i r l'imagination plus vivement 
qu'elle ne léserait pu la réalité. Exemples-: Des ruisseaux de 
larmes m Je vous/en air la millième 
/< il va /dus vite que le vent. 

§ IV. — / / s y / usées. 

1 — L*»* figures de pensées reposent plutôt sur l'idée que 
sur tubsisteot malg le chai ment d 
mois. Elle* m i nombreuses; les principales il : //m-
ferrogalion, Vapost h$y Fe&clamatii rosopopèe. l'im-
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précation, la périphrase ou circonlocution, f antithèse, i 
comparaison, le parallèle, l'ai le >n, la gradation, la sus­
pension. Quelques auteurs placent l'ironie et l hyperbole parmi 
les figures de pensées. 

Nota : Les figures de pensées appartenant plutôt à la rhétorique qu'à 
la grammaire, nous ne les mentionnons ici que pour mémoire, nous 
bornant à, expliquer celles qui ne le sont pas suffisamment par leur 
nom. 

U89. — LA PROSOPûPKE (du grec prosopopoia consiste à 
prêter la vie et le sentiment aux cires inanimés, réels ou ima­
ginaires. Exemple : 

Oui, c'est un Dieu caché que le Dieu qu'il faut croire ; 
Mais, tout caché qu'il est, pour révéler sa gloire 
Quels témoins éclatants devant moi ra unblés ! 
Répondez, deux et mers; et vous, terre, parlez! 
Quel bras peut vous suspendre, innombrables étoiles ? 
Nuit brillante, dis-nous qui t'a donné tes voile 

(RACINE fils; La Religion.) 

liîJO. — LA PéRIPHRASE ou CIRCONLOCUTION (dont la racine 
est péri, autour) consiste à rendre la pensée par des moyens 
détourm pour éviter ce que l'expression propre aurait de cho­
quant ou de peu poétique. Exemples : L Aurore aux doigts de 
rose ouvre les portes de l'Orient, BU lieu de dire : le jour com­
mence à paraître. 

De ce mois malheureux l'inégale courriers 
Semblait cacher d'effroi sa tremblante lumière. [Henri aile.) 

Au lieu de : / / faisait clair d^e lune. 
1501. — L?ANTITIIèSE (dora la racine est anli si) con­

siste à opposer les mots aux mots, les pen s aux pensé 
Exemple : 

Vicieux, pénitent, courtisan, solitaire, 
Il prit, quitta, reprit la cuirasse et la haire. (Henriode.) 

1494. — L A GRADATION consi à arriver par degré à i 
principale qu'on veut exprimer, soit en montant, soit en d 
cendant. Si la gradation est ascendante, l'idée la plus fort 
doit être placée la dernière; M elL e ; d de, on 
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termine au contraire par la plus faible, afin de laisser Pesprit 
l'impression de l'idée dominante* 

Quand plusieurs pressions synonymes sont placées à la 
suite ru ne de l'autre pour donner plus d'énergie à la pensée, 
elles doivenl toujours être mises en gradation. Exemples : 

César mail un courage^ un* intrépidité extraordinaire. 
Tu ne fai Ml, tu ne trames rien, tu ne projettes rien, que 

je n*apprennet ou plutôt que je m voie et ne pénètre. 

Mais quel étonnement, quel troubla, quel effroi, 
Quand il dit : * 0 Phili| , û mon maître, û mon roi! 
» J pardonne en vain : ta vie est condamnée ; 
» Au tribunal de Dieu je t'attends dans Tannée. » 
Les nombreux spectateurs, émus et consternés, 
Versent des pleurs sur vous, sur ces infortunés. 
De tmi< CÔ1 d la terreur, le silence. 
Il semble que du ciel descende la vengeance. 

(RàYNOIàI.D ; les Templiers.) 

C I I A I T I Ï i K X 

DE L'ANALYSE 

1 1 . — Différentes sortes d'analyse. (I) 

1 — Analyser} dans le sens le plus général, veut dire 
décomposer une chose pour en étudier toutes les parties. L'a­
nal i opp i la synthèse qui consiste à réunir les parti* 
div is< >ur en refaire un tout. 

I — .-/nalyse Vieni du grec a/udusis, dissolution, formé 
d< d e n o u v e a u , el d e lw>% j e i Synthèse, vient de sun 
avec, m emble, el de tithémi3 poser, placer. 

i L — U litionel recomposition,ou analyse et syn-
il u%^ |l lr> deux procédés qui inconlreni dans tout 
n il complet de l'intelligence, dans tout développement ré­
gulier d p 1 

l Pu;.— L e du di irs peut avoir pour objet : |« LY-
tude des in Celus des propositions; d'où résultent, en 

(1) L'analyse teud à diviser, la synthèse à réunir. 
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grammaire, deux sortes d'analyse : l'anali grammaticale et 
l'analyse logique. 

1497.— L'analyse grammaticale consiste dans la i im­
position d'une phrase en mets pour étudier le rôle d< iacun 
d'eux. Pour être complète, l'analyse grammatic.i -• doit com­
prendre: 

<• La distinction ou classilieation des différentes espèces de 
mots ; 

2° Les modifications de genre, de nombre, de mode, de temps 
et de personne, selon la nature d s mots ; 

3° Le rôle que chaque mol remplit dan- la phrase comme 
sujet, régime ou modificatif, et les rapports de ces mots eut 
eux; 

4° Le sens et la valeur grammaticale des idiot ismes. 
U98. — analyser un mot et le classer sont deux ch< 

différentes. L'analyser, c'est le décomposer; le cla tst 
voir à quelle partie du discours il appartient. Ainsi, par exem­
ple : analyser le mot philosophie, c'est le décomposer en philo, 
du grec philos, ami, et Sophie, du grec sophia, sag le 
classer, c'est dire que c'est un substantif féminin, singulier. 

1499.— Vanalyse logique consiste dans la décomposition 
d'une phrase en propositions, pour étudier les diverses modi­
fications de la pensée. On peut y ajouter l'examen des différentes 
figures du style employées dans le discours. 

1500.— Le mot logique vient du grec logos, d UTi ; il [ 
dit de tout ce qui se rattache au raisonnement et a la p 
On pourrait dire encore que c'e-t la partie de la grammaire qui 
traite de la manière dont les mots se combinent pour former 
un sens. 

En philosophie, la logique 11 science qui enseigne à rai­
sonner juste; c'est pourquoi l'on dit qu'une personne est lo­
gique lorsqu'elle a de la suite et dé la méthode dans les id» 

qu'elle en déduit des conséquences r rtionnelles. 
1501. — On peut donc dire que la différence entre l'analyse 

grammaticale et l'analyse logique consisté en ce que la pr< 
mière a pour objet l'analyse et la < sification des m et la 
seconde l'analyse de la pensée. 

1502. — Quelqi ïammaii -aient une trois te 
espèce d'analyse qu'ils nomment analyse idéologique. Elle 

steà reconnaître l'ordre d quels» at nos pen­
ses et nos sentiments, en remontant à l'esprit lui-même pour 

distinguer les id générales» idées individuelles. Cette ana-
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se est du domaine de la philosophie dont nous aurons à nous 
occuper plus tard da in ouvrage spécial. 

§ II. — fi $at\ sentiments, idées, pensées, jugement. 

\ . — Les sations ni les impressions diverses trans-
iii i n in ut par les sens; ces sensations devenues 
intim i quelque soi ippreciables s'appellent sentiments; 

itiments devenus clairs et distincts se nomment idées. 
1504. — L'n t une notion (jue noire esprit se forme d'une 

cho I I id sensibles ou physiques s<»nt celles que nous 
t( par le m n <i telles sont celles des couleurs, 

formi du son, du chaud, du froid, etc. Les idées que nous 
ne conce\nn> que par notre esprit sont appelées morales, abs­
trait* physiques. 

i >.— Physii nt du grec phusikê, de phusis, nature; 
c'est h» hoses de la nature ou des choses maté­
riel Métaphysiqii \ dit de [ui opposé au physique; 

t la s cheàes inorales ou abstraites. Ce mot est 
rraé à( fa, au delà, et de phusis, nature, parce que la iné-

laphysique riant la science qui traite de L'entendement humain 
est en quelqu i die des choses au delà de la nature. 
îéauir tymo le font venir de meta, après, et de phu-

que, dans ÂJÎstote, la métaphysique est le traité 
qui vient immédiatement après celui de {^physique. 

\ — ( iparei ux id - c'es r (du latin pensare 
ippréciei que, pour comparer d ux id. , il faut 

en qi te les | ns l'esprit. 
1507. — Le r la e mparaison de doux idées se 

nom me juj Quand on dit : Dieu est éterm l} on compare 
l'idée de / ' et c à'éternel, et ion juge si elles se convien­
nent. 

io08. - 1 jugenmnt peut être affinnatif, comme dans 
Dieu est laiif. comme d Dieu n'est pas inortel; 
du mue dans/ttfie est-ellesag< 

Ain rnt m ne lifie pas affirmât i comme on 
\ rrait le croir n grammaire, c'est la détermination d'un 
ra| dconque entre deux id 

— L'en n o u 'a demi ! ration d'un jugement se 
nommera \eni La jusi le nos raisonnements dé­
pend d< netteté d s id que nous avons sur les eh- tjui 
en sont l'objet. 
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§ 111. — Propositions, phrases, périodes, discours. 

Une proposition est renonciation totale d'un juge-1510. -
ment. 

Le jugement est un acte de l'entendement; la proposition est 
la traduction de cet acie intérieur par les mots. 

4511. — La phrase (du grec phrazo, je parle, d'où phrasis, 
locution, manière de parler) est une réunion de mots formant 
un sens complet, lille est simple on composée selon qu'elle con­
tient une ou plusieurs propositions. 

1512.— La proposition diffère de la phrase en ce que la pro­
position, étant renonciation d'un jugement, est bonne ou mau­
vaise selon qu'elle est ou non conforme aux principes de la 
raison; sous ce rapport, elle peut être vraie ou fausse, ju<teou 
non juste. La phrase, étant une suite de mots formant un sens 
complet, est bonne ou mauvaise selon que les mots qui la com­
posent sont construits d'après ou contre les règles établies sous 
ce rapport, elle peut être correcte ou incorrecie, claire ou 
Obscure, élégante ou commune, naturelle ou ligure.-. 

1513. — Une période est une suite de phrâ  qui concou­
rent à former un même sens et atteindre un même but. Ce but 
est l'expi ion d'une pensée unique composée de plusieurs 
propositions. 

On appelle membres de ta p< te les parties dont elle se 
compose. La période de quatre membres se nomme période 
carrée. Quand la période contient plus de quatre membres, 
elle prend le nom de discours ou de diction périodique, 

1514. — Un discours est un ensemble de phrases et oc pé­
riodes se rattachant a un sujet principal. 

1515. — Si on suit la aération des pt s et des mani­
festations de ces pensées, on trou'.o qu'elle a lieu dans l'ordre 
uivant nsations, sentiments, idées, petu ,juip nts;— 

mots: — propositions, phrases, pit ioil< s. discours. 
1516. — Il y a dans uue phra autant de propositions qu'il 

y a de verbes a un mode pet tinel (230). l i é i un mod 
impersonnel ne forment pas de proposition-̂  parce qu'il spri­
ntent l'existence, l'action ou la possession d'une manière vague 
et indéfinie. 

1517. — Une phrase peut renfermer plus de proposition- qu'il 
n'y a de verbes à un mode personnel, parce que les verbes 
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sontquelquef ous-entendus, comme dans celle-ci : Letton, 
comme le tigre, t car lie phrase renferme deux 
propositions ; c'est comme s'il y avait : Le lion est carnassier, 

fie le tigre est carnassier. 
Remarque. Dans son cours complot d rammaire française, M. le 

pr seur Sommer admet, contrairement à un grand nombre de gram­
mairiens, au nombre desquels on voudra bien nous compter, qu'il y 
a dans une phrase autant de propositions qu'il y a de verbes, môme 
an mode impersonnel précédé d'un relatif ou d'une conjontion. On re­
connaît, dit-il, dans cette phrase : J'espère que je réussirai, deux pro-

n n'en veut reconnaître qu'une dans cette autre phrase : 
J'espère réussir ; n'y a-t-il pas là une inconséquence inanife Nous 

pondrons : Aon; parce que pour nous la proposition exprime une 
complète, et que l'infinitif n'en présente qu'une indéter-

idant dans Mentir est honteux, nous reconnaissons une propo­
sition, parce i t infinitif fait la fonction d'un substantif actif: Le 
mentir (te mensonge) est bontaux. — Menttrt turpe est, pour Menda-

un tui est. 

% IV. —Sujet, verbe et attribut. 

i ,— On distingue trois parties essentielles dans la pro-
: le suj le verbe et l'attribut. 

1519-— 1 (jet esl l'objet principal de la pensée ; celui sur 
Ion porte un jugement. Dans cette proposition : Dieuest 

étemel, Dieu est le sujet parce que c'est L'objet principal de la 

1520.— Vatlribut est le mot qui exprime la qualité ou la 
mani d'être attribuée au sujet. Dans Dieu est étemel, éter­
nel esl l'attribut, parce que c'est la qualité attribuée au sujet 
D 

15*1.—L< ,consid logiquement»est le mot qui unit 
l'attribut au sujet, il n'y en a qu'un seul» qui est le verbe être, 
appelé aussi dans ce verbe substantif ou abstrait (308). L< 
autres mots appelés verbes sont désignés sous le nom de ocrées 
attribh 

Remarque. Tous les grammairiens n'admettent pas cette opinion; 
quelques-uns j dent fine I ne lie pas la substance à 
l'attribut» qu'il n'est pas verbe élôm< lire simple» que les sut ver­
bes ne difl- s que l'idée fondamentale par laquelle 
ils marquent tel ou tel état» telle ou telle action. 

Il y a dans tout jugement deux idées distinctes : celle de la première 
tion q le de la chose dont on juge, et celle de la modifi­

cation qu'on juge appartenir à la première; des deux idées qui sont 
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les éléments nécessaires d'un jugement quelconque, la première re­
présente un être, une substance réelle ou fictive ; c'est le SUJET du ju­
gement. La seconde est celle d'une modification réelle ou intellectuello 
que nous jugeons appartenir ou ne pas appartenir au su ; c'est L'AT­
TRIBUT. 

Ainsi dans l'analyse du jugement, les grammairiens ne trouvent 
que deux idées élémentaires ; c'est pourquoi, dans l'analyse de la pa­
role, ils ne comptent que deux cl s de mots : tes substantifs et les 
modift atifs ; cela suffirait dans une analyse rigoureuse i a vante, 
car l'idée d'existence est, selon eux, une partie e itielle et inséparable 
de l'attribut. 

D'autres grammairiens, et c'est le plus grand nombre, admettent 
comme troisième idée élémentaire Le valu [tiî exprime L'acte par le­
quel l'entendement prononce la coexistence des deux idées fondamen­
tales ; on le nommait autrefois copule, lien, union, 

1522.— Dans Tordre grammatical, les parties d'une propo­
sition sont ainsi rangées : \esujet, le verbe et Vattribut ; mais 
cet ordre est sou vent interverti, comme danscet exemple : Het 
veux est Vhomme de bien. 

1523.— Le sujet peuiêtre exprimé par un substantif ou tout 
mot pris substantivement, par un pronom ou par un infinitif. 
Ex. : Le mensonge est odieux ; Il est arrive; M est un 
vice. 

L'attribut peut être exprimé, r par un adjectif: Charles est 
attentif; 2° par un substantif : La prudence est un crin ; 3* 
par an pronom : Céli\ est le mi r un parti e pré­
sent : La terre tourne, mis pour La tt rre est tourna* ir 
un participe passé : Ma sœur est aimée ; 0° par un infinitif 
C'est mentir. 

§ Y. — Des compléments. 

1524. - On appelle en général complément loul mot qui 
complète Lidéo exprimée par un autre mot. Ou entend par 
complément logique tout tjiiiest ajoul d sujet ou à l'attri­
but pour en compléter Pidée; <Yo\\ il suit que le complément 
n'est qu'une pai nire de la proposiiion. 

4525.— Le complément : ique esl subi tf/*quand il mod 
fieoud< mine le sujet, tttributif quand il modifie l'attri­
but renfermé i n non dians le rei b . 

L * complément attributif. eonsb mmaticalement, peut 
être direc\t indirect, i a 

Tout complément esl m -nt tnodificalif. 
1 >.— Le complet il direct l'objet immédiat de l'ae-
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lion «bee attributifs, saqs L'intermédiaire d 'une préposi-
il répond à la q tion qui? ou quoi?Ex. : Le père aime 

r («67). 
C in nom p un se partitif peut être com-

plémenl direct, quoiqu'il soit pi la préposition de eu de 
l'artb u, ( . n° 272). Les prépositions A et 
dp, eni ix v ri n'empêchent pas non plus i'inflntttf 
<1 il dire / homme clic relie à connaître. Il 
n net ver* 

1527.— Le ttt indirectesl l e w m e où aboutit Tac-
lion iTun verbe attributif avec l'intermédiaire dos prépositions 

tendues; il répond aux que-
tioi qui? a quoi? de qui? de quoi? par qui? par quoi? 

: hou \ MoiSB. Je parle DE YoTRE SOEUR. La 
. t V BOUCHI | 

152 - L e c o ment iciel ou adverbial esl celui 
qui inlà l'attribut pour «rii quelque circonstance de 
temps, de li de mani quantité, de motif, de moyen, 
il , dopposition ou de restriction; il r >nd aux 
q n I ? comm telh 10. Ex. : 
I lie\ Le pui die AVEC u:x-

/ i thaï lent î \ -t-ù-due pendant la nuit. 
D er S t A fait d'un insensé. 

I npl nt i taru i adverbial peut être exprimé 
par un adverbe, par un substantif complément d'une pi 
ti u par tout mot ou toute réunion de mots empli - dans 
un adverbial. 

). — Parmi les d m tes « de cumplém s ci­
el quelque mmairiena dis t inguent . 

t° Le a qui exprime une modifie n 
du suj u de l'attribut au i I d'ui [ualité. F A . : Laju 
t DIVI te l'li< m VEM 

- i mi re qui une modification 
a pourrai! i ncher sam truire l ns. 
1 LB PI tD HOMME !» i SIÈCLE, mourut 

— Lésé h logiqu ne proposition se com-
1 iiivant l'opinion grammaticale que Ton adopl 
1° «I le sujet et I a t t r ibut ; c que l'on 
nomme le ig u b de sujet, lAt-
tribut et i 3° t. l'attribut, 
verbe et ! implémenl 
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§ VI. — Différentes sortes de sujets et d'attributs. 

4531.— Le sujet et l'attribut se composent des mots princi­
paux qui remplissent ces fonctions et de tous ceux qui s'y rap­
portent comme complément. 

1532—Le sujet grammatical diffère du sujet logique en 
ce que le premier est le mot qui, dans l'analyse grammaticale, 
sert de sujet au verbe, tandis que le second est le sujet d'une 
proposition, et qu'il est formé du sujet proprement dit et de 
tous ses modilicaiifs. 

1533.— On distingue quatre sortes de sujets ou d'attributs : 
ils peuvent être simples ou composés, complexes ou ineom-
plexes. 

1534.—. Le sujet est simple quand il n'exprime qu'un seul 
être, ou des êtres de même espèce pris collectivement, comme 
dans : LE CHIEN est fidèle; LES CHIENS tout fidèles. 

1535. — L'attribut est simple quand il n'exprime qu'une 
seule qualité ou une seule manière d'être du sujet. Exemple : 
Ces élèves sont STUDIEUX. 

1536.— Le sujet est composé quand il est formé de plusieurs 
êtres d'espèce différente, à chacun desquels se rapporte l'attri-
but. Exemple : LA COLèRE ET L'ORGUEIL sont des vices. 

1537. —L'attribut est composé quand il exprime plusieurs 
qualités ou plusieurs manières d'être du sujet. E iple : Les 
lions sont COURAGEUX ET FéROCES. 

4538.—Lorsque le sujet et l'attribut sont forum- de plusieurs 
mots mis en gradation, ils ne sont comp qu'autant que c> 
mots expriment des objets de différente ; mai-si ces 
mots n'expriment qu'un seul objet ou qu'une seule manière 
d'être, le sujet et l'attribut n ont pas composés Exemples : Le 
courage, l'intrépidité, sont les quotités d'un bon général. 
César était courageux, intrépide jusqu'à ta témérité* 

1539.—Quand le sujet et l'attribut sonteonq es, on pour­
rait les c tdérer comme formant plusieurs propositions. 
Exemple- Le lion et le tigre sont féroce Dieu est éU et et 
immuable; on pourrait analyser ainsi : Le lion est féroce et le 
tigre est féroce ; Dieu est étemel et Dieu est immuable. 

1540.— Le i t et l'attribut sont m nplexes quand ils ne 
sont pas modifie ar un compli ment. Exemple : Ces monta' 
gnes sont escarpées. Ils sont complexes quand il on com-
plémenl. Exemple : Les mu i montagnes DE LA SUSSE «ont 
couverts* DE NEIGES éTERNELLI 
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>41. - La simplicité du Bujel dépend donc, non de l'unité 
du mot qui l'exprime, mais de l'unité de Pidée; ainsi, dans 
cette phr : La gloire qui viept de la vertu a un éclat immor­
tel, / re qui rient de la vertu ne présentant à l'esprit 
qu'un sujet unique, est un sujet simple, 

§ VII,— Difp ta sortes de propositions. 

1542.— le rapport du sens, on distingue deux sortes 
de pro| lions : la proposition principale et la proposition 
dépendante, accessoire ou subordonn sous le rapport de la 

rme, il y en a sept : * lie peut être d reele, inverse, pleine, 
liptiqui r^licite, implicite ou explélive. 
\ >.— La proposition principale est celle qui occupe le 

pi ier rang dans la pensée et dont les autres dépendent. 
On distingt leux espèces de propositions principales : la 

principale absolue et la principale relative. 
1544. —La proposition est dite principale absolue quand 

elle a par elle-même un sens complet ; c'est ordinairement 
celle qui est énoncée la première. Elle est dite principale rela­
tive, secondaire ou coordonnée quand elle est liée a la princi­
pale absoli tquVIl idépend. 1 mple: Le vice est odieux, 
la religion le punit. Cette phrase renferme deux propositions 
la première, Le vice esto<H<ux, est une principale absolue, 
pare.» qu'elles par elle-même un sens complet; la seconde, la 
religion le punit, est une principale relativ principale parce 
qu'elle se rapporte à la principale absolue : relative parce 
qu'elle suit le même ordre d'idées. 

Dan- une phrase il n ut y avoir qu'une seule proposition 
principale al 

1o.i5.— La proposition dépendante, accessoire ou subor­
donnée c d toujours d'une autre proposition dont ellecorn-
pl n la modifiant. Exemples : Dieu QUI VOIT TOUT 
nous jugera un jour. Votif scron 1 jour jugés par Dieu QUI 

OIT TOI 1. 

I . — La proposition dépendante, accessoire ou subor­
donnée est appelée incidente (du latin incidere, couper, tran-

her) quand elle coupe, pour ainsi dire en deux, la proposi­
tion principale* Exemple: / /«m, QOTBST UN ANIMAL FéROCE, 
est sensible aux bons procédi t. 

1547.— La proportion incidente est ou absolue ou rel e. 
Elle est absolue quand elle renferme une réflexion qu'on 
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peut s u p p r i m e r , qu 'e l le U n tilëe ou non par l 
proposi t ion pr incipale . E x e m p l e s ; La grammaire, QUOI IN 
LN DISE, tient a toutes les connaissui < intellectuelles. I 
songe, I M X T - O N SYNQUIEJ L:; W\ ,ONGE ? n\st qu'un / luit 
des souvenirs de la veille. 

Autrefois [incidente absolue, appelée aussi pi a inté­
rieure, MJ niellait entre dcti\ parpnihé 

1548.—La proposition incidente est dite relative, détermû 
native ou explicative quand ri si li à un niOl qu'elle d( 
termine ou qu'elle explique. Exemple : les passions QUI FONT 
LE PLUS DE RAVAGE sont t ambition et Lave e. 

Remarque. Tous les grammairiens n'expliquent pas la proposition 
incidente de cette manière. Pour quelques-uns, elle n'a jamais qu'une 
place : elle doit toujours être à la suite du mot dont elle eloppe ou 
dont elle restreint le sens, qu'elle coupe ou non la proposition princi­
pale. Dans cette phrase: Je serai reconnaissant envers nos parents A 
QUI JE DEVRAI MO.N HEUR, ils regardent à qui je devrai mon bon 
comme une proposition incidente explicative. Pour d'auti i in 
qu'une proposition secondaire, accessoire ou subordonnée ; ils ne 
nomment incidente qu'une proposition isolée dans la pi tiou prin­
cipale, de manière à former par le . - une par- nthèse. mple 
ne mentiras pas, A DIT LE SEIGX BI R, tu ne déroberas pas. 

4549.—On reconnaît mécaniquement les propositions inci­
dentes en ce qu'elles commencent presque toujours par un pro­
nom relatif ou par une conjonction : e ndani 1 njonctioi 
et, ou, ni, mais7 n'annoncent une proposition ii .ente qu'au-
tani qu'elles sont suivies dîun pronom laiif ou d'un itre 
conjonction. Exemples ; // est bon ei aimable. — il honni 
qui mentl et CELUI QUI TROMPE sont é§ m<;] — 
Le moment où J E P A R L E est déjà loin de moi. 

1550.— La proposition droite ou directe est i rri les 
parties sont dans l'ordre grammatical, c dire cel lont 
le sujet et nplément sont «ces tn premi 
en ond<> l'attribut et son corn it en . Dans la 
proposition directe le complément circonstanciel se | 
le complément dir Exempl vpoléos i ran-
çais, défit les Autrich s \ LA BATAILLE DE WAGH 

1 l.— La proposition -t c lont 1 pur 
BOIK pa rdre gramm uk il- : A 
grand empU Béni soit U m du api r . O n d i i alenieni 
d a n s c , q u e le sujet et l 'at tr ibut nt in\< i 

I 1.— La proposition pleins est celle dont a u c u n e d< * par -
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rincipales n'est omise, e dire demi le sujet, le verbe 
l'attribut sont exprimes. 
I . — / ositi Uipfique est celle dont quelques-

m nt sous-enb 
II pétri \ il ell i du sujet, comme dans : Sois sage ; 

Est b i fie; c'est comme si Ton disait : TOI, sois 
i vi*k est bien fou qui s'y /fo;—-ellipse du verbe comme 

/. un est bon, Loutre n Bto, e'est-à-uire Vautre est 
ne ;— ellipse de l'attribut, comme dans : Je suis à vous; 

cendres^ c1 H-à-àire : Je suis Dtvoyt à nous; 
lu m RéDUITE en cer s;—ellipse du Verbèetdei'at-
tribut, comme dans : Vous travaillez autant que lui ; La 
li ce est en Europe et la Chine en Asie\£ dire : fous 

autant que lui TRAVAILLE ou B&T TRAVAILLANT; La 
t SITUéE en Europe et la Chine EST SITUéE en Asie ; 
lu complément de l'attribut, comme dans : Pourquoi 

p< uis? c"- à-dire : Vous êtes / t POUB QUELLE RAI-
?— ellipse du sujet et du verbe,comme dans : Tureniieétait 

av habib e modeste, i-dire : Turtnne était issi 
/diLÉi — ellipse d'une proportion entière, 

mime dans ! Il l'aime coma n fils; Quand riendiu t-VOÙs? 
I> *ende; c'est-à-dire : // est aimant lui comme IL 

AIMANT son fils; JB VOUS i i \M)E quand vous viendrez; 
Ji ; HAUT, que I>'uu vous le rende. 

I — Toute i position plac au commencement d'une 
phrase et exprimant une interrogation suppose l'ellipse d'une 
pi i ent l \ impie : Que dites vous? c'est-à-dire Je 

ue dites. 
i — La pr c/)licite ou développée est celle 

dans laquelle le verbe être est exprimé, comme dans : Le soleil 
est <f. 

1556. — La proposition implicite est celle qui est exprimée 
ir un seul mol renfermant en soi le suj le verbe et Pat-

Iribu r deux n lOût l'un renferme le verbe et Pat-
tribut. : Viem J on , c'esl-à-dîre je r 
drai; w fvn su fâclié, c'est bien malheb-
rei nte% c -dire je suis dm niant. 

\ 7. — On peut admettre deux ^positions im­
pie l'implicite due l'implicite h itive« 

La pr n implicite relative ( former d'un verbe attri­
butif avec un sujet exprimé od sous-rim Béa. l mple : Mar* 
rht s marchant, est une proposition implicite relative. 
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La proposilion implicite est absolue quand le sujet, le verbe 
et l'attribut sont renfermes, par le sen>, dans un seul m.a qu'il 
faut iraduire entièrement par d'autres mots. Exemple : Il dort... 
CHUT! pour faites silence;chut est une proposition implicite 
absolue. Les mots qui renferment le plus souvent une propi 
sition implicite absolue sont : oui, non, voici, voilà, et les in­
terjections. 

1558. — La différence qui existe entre la proposilion impli­
cite et la proposition elliptique consiste en ce que, dans la 
première, les trois parties essentielles de la proposition sont 
renfermées dans un seul mot qui disparaît par l'analyse, tandis 
que, dans la seconde, il y a une ou plusieurs parties de la pro­
position sous-entendues. 

1550.— La proposition est explètive (de ex, au-delà, et de 
plenus, plein) quand il y a pléonasme,c'est-à-dire surabondance 
de mots. Exemples: MOI, je vous aime. Votre frère et moi, MM 
avons toujours été malheureux. /'owlrirz-ruus NOUS tromper, 
nous et nos amis? 

1560. — Outre les éléments principaux : le sujet, le verh 
l'attribut, la proposition renferme quelquefois dis mi 
soires qui servent à fixer l'attention et dont la suppn ion ne 
nuirait point au sens; tels sont; Monsieur,madame, cher 
père, et tous les mots mis en apostropta on I ippelle expres­
sions vocalioes et ils ne peuvent ôlre anal comme part 
intégrantes de la proposition. Les interjections qui m rraent 
pas une proposition implicite absolue pourraient èire ran 
dans la même catégorie. 

Les conjonctions ne servant qu'à lier deux membres de 
phrase* ne font point partie des éléments de la prop lion el 
ne s'analysent point logiquement, bien qu'il y en ail qui expri­
ment une idée incomplète. 

1561. — La première chose à faire dans l'analyse logique 
est de voir combien la pli TIferme de prop n 
second lieu, d'examiner les différentes parties de ebaqiu o-
position. 

1562. —Le? différentes parties de la phrase s'énoncent ain? 
dans l'ordre suivant : t(> Le nombre des propositions ; 2* la pro­
position principale a! lue, quell it la place; 3° I 
principale relative; 4° l'incidente. Repi tnt ensuite ebaqui 
proposition, on énonce le sujet el r-un complément, le verbe, 
puis l'attribut et son complément. 
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yola. Pour s'exercer à l'analyse logique nous engageons nos lecteurs 
à étudier les traités spéciaux de MM.Chapsal, B. Jullien et Poitevin. 
Des modèles que nous donnons plus loin, l'un est emprunté à l'excel­
lent traité de M. Jullien, le second à Durnarsais. 

« HAPITRE XI 

ANALYSE DE QUELQUES GALLICISMES DIFFICILES A EXPLIQUER 

l . — la ON EST éGAUX. — Egaux, adjectif masculin, plu­
riel, se rapportant à on pronom indélini, masculin, singulier, 
ri liant ici ridée de mortels. 

4 — ( TDIBNIOYEUSI MESDEMOISELLES. — JoyeUSCS, 
adjectif qualificalifi féminin, pluriel, se rapportant à on pro-
n finij i culin, singulier, mais réveillant ici l'idée de 
jeunes filles. 

1565. —Vous êTES AIMABLE, MADAME. — f ous, repr niant 
Madame, pronom personnel de la deuxième personne du plu­
riel, que l'usage fait employer en français en parlant aune 
-mie personne. — Aimàble% adjectif qualificatif, féminin, sin-

gu rapportant à vous qui repn ite une seule personne. 
— Madame, substantif féminin, singulier, employé en apos­
trophe (quelques grammairiens le nomment appellatif, corn-
pellatif, interpellatif ou expression vocative). 

456G. — C'EST m DU LIVRES QUE J'AI LUS. — Db, article in­
délini, singulier, par il d rmine litre sous-entendu. 
Cette phr; e traduire ainsi : Cest un livre parmi les 
livres lesquels j'ai lus. 

i 7. — VOILA et QUB JE cris CERTIFIER. — f'oilà, contrac­
tion à ce peut être consid comme fermant une 

ropositioo elliptique mise pour tu vois là ce chose). Toute 
la ph e peut se traduire ainsi :je puis certifier ce (la chose) 
que (laquelle) (tu) là. 

OMBIEN DE MONARCHIES SONT TOMBéES! — Proposi­
tion elliptique m »ur : Combien il u t de monarchies 
qui sont tombées. Combien, adverbe modifiant b* verbe exister 

-enl D lu, Il 611 est de même de : lie tUCOUp de personnes 
s( trompent] peu d homnu nntnt lt sl-à-.lr // 
existe beaucoup d personnes qui se trompe1 II txite peu 
<Thommes qui aiment la vérité. 

18 

i 
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On pourrait également considérer ici les ad bes & mme d» 
compléments adverbiaux, et lés traduire ainsi : D monarch 
sont tombées en grand nombre, etc. Dans ce ras il n'y aurait 
qu'une proposition. 

4 569. — D'où VIENT QUE VOLS FAUSSEZ? — Proposition in­
verse et elliptique que l'on peut traduire ainsi : Vouspâlisst 
(sous-entendu cela) vient d'où, c'est-à-dire de quelle cause? 
— Où peut être considéré ici, soit comme un adverbe modifiant 
le verbe venir, soit comme un pronom indéfini mis poprquelle 
cause. 

1570. — TANT S'EN FAUT QUE RACINE éGALE LE SUBLIME COR­
NEILLE. — Faut, verbe/ai//ir(manquer); tant mis pour beau­
coup, adverbe modifiant le verbe faillir; en, pronom indéfini 
mis pour de cela, régime mdii t du verbe/ai f/ir ; se, pronom 
personnel employé ici par gallicisme, et dont l'analyse ne peut 
rendre compte. Celte phrase peut se traduire ainsi : // (cela) 
faut (manque) tant (beaucoup) en (dé cela) que Racin qalfi le 
sublime Corneille. 

1571. — C'EST BIEY D'AIMER DIEU. — Proposition in ?e 
mise pour Aimer Dieu est bien. Ce. pronom indéfini mis pour 
cela, représentant faction d'aimer Dieu-

1572. — C'EST A MOI A LIRE; C'EST A MOI DE JOUER. — ( 
phrases signifient : Le tour à lire à moi; le droit jou> 
est à moi. Ce, pronom mis pour ce/ t repn niant le tour 
ou le droit. II on e.sl de même de celle phr< Ce&ta qui 
leva, qu'on peut traduire ainsi : Le tour de parler est d 
à qui parlera (\3$d). 

1573. — C t > EST DONC FAIT.—£// , pronom indéfini mis pour 
de cela et repi niant la chose dont on parle; c'est connu il 
y avait: C'est donc fait de cria. 

i57i. — JE LUI RN VEUX. — Proposition elliptique mise pour 
Je lui vexer du mal pour cela, pour la chose quil a faite. 
En, pronom indéfini représentant vaguement la ch qui a 
té faite, et prise ici en mauvai part; i me indirect du 

verbe vouloir. 
1575. — IL EXISTE Hç E QUI... — Proposition in\ 

et explétive mise jour Un homme es t qui... Il y a deux su­
jets par pleonasi premieV apj etind 
terminé. //, pronom i:i ni, sujet d'aï lu verbe ex r 
et faisant atlendiv le vérilabl t homme. Il en est de n. te 
des phi i-es suivantes : tl convient d%espérer \ \ rconvienl 
// importe d'être honnête h oi me, ou qu'on soit /r mme. 
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I r honnête homme importe).// fuit prier Dieu, c'est-à-dire, 
// taire ci Dieu (Prier Dieu est m ssaire), / / 

edes vapeurs (d vapeun nt ^o\). Il se fait des cr-
un haquein nt ( eurs fonl soi à chaque instant). 

// est juste de louer Dieu (Louer D eu est juste), 

Remarques. 1° Le sujet d'attente ne peut être qu'un pronom indé-
i, parce que, ne se rapportant qu'à une chose qui n'a point encore 

, il ne peut être que vague et indéterminé, 
L>0 II est souvent difficile de faire l'analyse rigoureuse de ces galli-

Iques grammairiens praticiens proposent de considérer ces 
imp» nnels comme d minés par le mot qui les suit et de 

dire pai ms cette phrase : Il s'élève des vapeurs, Il s'élève, 
la 3* f onn te; des, article partitif contracté 

rminant vapeurs; vapeu substantif 6 minant U s'élève. La 
premi ion nous parait beaucoup plus logique. 

1 . — IL Y A UN DIEU. — // y a, verbe anoir employé par 
tllic i tir // existe ; F nais \ r là, adverbe modifiant le 

rroIr9o.Ù i r; Il y a un Dieuy eVst-à-dnv, Un Dieu 
/'univers. 

Il n'y a que la r i qui console. Que, adverbe mis pour 
phrase peut se traduire ainsi; ta religion 

seulement $te qui console. 
i —ILE i VIE cou D'UN I IUUVE.—Cette phra 
ut se iraduirt : Cela est le ! de la vie, connue cela 

t d'un flew in est ici un pronom indéfini employé 
par i 81 rappelant \ nient Tidée de fait. 

<578.— li PLEUT: u ;ILGRI ; IL T E.«— Dan- ces 
phrss i il est question d'un ph nomène de lanatmv, le pro­
nom indéfini il repi ni le temps, Vairt On trouve 
dans lé \ieu\ langage : Li a d et tonne (roman de la 
Rose. \u\c siècle). 

Remarque. Ainsi que nous avons eu occasion de le faire observer, il 
es es gallicisn >nl l'analyse ne peut que difficilement rendre 
coinp nous « j ons que c'rst ourmenter inutilement L'esprit que 
de chercher à imposer tous. Comme a dit le avant Lemare : 
<• 1 anal) uoique vi , dont on peut se passer, doit être 
proscrite rr if< t ell inutile, mais elle est funeste ;\ la 
science, parce qu1 embarrnsse la mnrel en fnit perdre de 
vue iy ; 
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CHAPITRE XII 

MODÈLES D'ANALYSES LOGIQUES 

§ I. — Analyse iimple extraite du Traité de M. D. Jullicn. 

Les enfants aiment avec passion les contes ridicules ; | on 
les voit tous les jours transportés de joie, ou versant des larmes 
au récit des aventures | qu'on leur raconte. | Ne manquez pas 
de profiler de ce penchant: | quand vous les voyez dispo à 
vous entendre, | racontez-leur quelque fable courte et jolie. 

Ce passage renferme six propositions : 
i° SUJET : les enfants; simple, parce qu'il n'est accompagné 

que de son article. — (Aiment pour sont aimant). — VERBE : 
sont. —ATTRIBUT : aimant; complexe, parce qu'il a pour com­
plément 1° les contes ridicules, 2° BVOC passion. — PROPOSI­
TION absolue, parce que le sens est finit à fait complet. 

2° SUJET : on; simple. — (Voit pour est voyant.) — VERBl 
est. — ATTRIBUT : voyant; complexe, parce qu'il a pour com­
pléments 1° eux représenté par les, 2" transportés de joie, 3° ou 
versant des larmes au récit des aventur — PHOROSITIONrela­
tive, parce que le sens n'en sera déterminé que par la proposi­
tion suivante ; PRINCIPAI parce quec'estelle quiest déterminée 
par l'autre. 

3° SUJET : on. — (Raconte pour est racontant).'—VERBE : 
est. — ATTRIBUT : racontant : complexe, parce qu'il est com­
plété 1° par que, ou lesquelles aventures, complément direct, 
2° par leur ou à eux, complément indirect. — PROI'O-ITION 

conduire, parce qu'elle détermine les aventures qui se trou­
vent dans l'attribut de la pi On voit aussi qu'elle est 
secondaire, parce qu'elle commence par le pronom conjonclif 
qise. 

4° SUJET : vous [sous-entendu). — (Ne manquez pas pour 
ne soyez pas manquant). — VERBR < t négation : ne s -z 
pas. — ATTRIBUT : manquant; complexe, parce qu'il est d r-
miné par : de profiter de ce penchant. — PROPOSITION princi­
pes absolue. 

o° CONJONCTION : quand.— SUJET : vous. — (Voyez pour êtes 
v< nt). — VERBE : êtes. — ATTRIBUT : voyant; comptes)* 
parce qu'il est déterminé par les mis pour eux, disposé! à vous 
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euleud — PROPOSITION secondaire, parco qu'elle commence 
par la conjonction quand, et qu'elle détermine la suivante en 

BDl à quoi moment il faut r nier une fable. 
6e» SUJET : vous (sous-entendu). — Racontez pour soyez ra­
tant). — YERDE: soyez. —ATTRIBUT : racontant\complexe 

parce qu'il est déterminé par les compléments leur pour à eux 
Bl quelque fable courte et jolie. —PROPOSITION principale re­
lative. 

II. — Analyse logique développée extraite de Dumarsais. 

Hdlaa I petits moutons, que vous Ctes heureux ! 
Vous paissez dans nos champs, sans soucis, sans alarmes. 

Vous i IKS HKUlBUX. c'est la proposition. 
HéLAS' PETITS M»U TONS sont les adjoints à la proposition; 

c\ e qui sont les mots qui n'entrent grammaticale*» 
ment ni dans le sujet ni dans l'attribut de la proposition. — 
Hélas l est une interjection qui marque un sentiment de corn-
pa i. i aliment a ici pour objet la personne qui parle; 
elle croil d un étal plus malheureux que la condiliun des 
inouï . — Petits moutons, sont une Mine de l'exclamation. 
Ils m [uentquec'esl aux moutons que l'auteur adresse la pa­
ri il leur parle coma i des personnes raisonnables. — 
Moût substantif; c'est-à-dire le suppôt, l'être exis­
tant, le mot qui expliqua vous. — Petits, adjectif ou qualifica­
tif; c'est le mot qui marque directement le volume de la peti-

i moutons : c'est plutôt un terme d'affection et deten-
di nature nous inspirée miment pour les enfants et 

ir les | animai qui ont plus besoip de noire secours 
que les grands. Selon l'ordre d l'analyse énonciative de la 
p , il faudrait dire moulons petits, car petits suppo mou­
tons, et si Ton met petits au pluriel et au masculin, c'est que 
moutons est au pluriel et au masculin. L adjectif suit le nombre 

genre d stantif parce que l'adjectif n'est que le 
ntif même, modifié avec telle ou telle qualification. 

Mi parer qi considérations de l'esprit se 
«il intérieurement dans le même instant, et qu'elles ne sont 

divis que par la n de renonciation, la cons­
truction usuelle plai âge certains adjectifs avant, 

auu après leurs > bsiantifs. 
Que vouil s HEUREUXI Que est pris advcrhiainnent, et 

vient du latin quantum, ad quantum, à quel point, combien. 
18. 

i 

file:///complexe
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Ainsi que modifie le verbe; il marque une manière d'être, et 
vaut autant que l'adverbe combien. — F est le sujet de la 
proposition, c'est décotes qu \ l'on jug Vous ronom de 
la g >nde personne; il est ici au pluriel.— Êtes heu , c'est 
l'attribut; c'est ce qu'on ju;- le vous.—Êtes est le verbe qui, 
outre la valeur ou signification particulière de marquer 1 la­
tence, fait connaître l'action de l'esprit qui attribue cette « xis-
tence lieureuse à vous; et c'est par cette propriété que ce mot 
est verbe; on affirme que \ ous existez heureux. La terminaison 
de ce verbe marque encore le nombre, la personne et le temps 
présent. Les autres mots ne sont que des dénominations; mais 
le verbe, outre la valeur ou signification particulière du qua­
lificatif qu'il renferme, marque encore l'action de l'esprit qui 
attribue ou applique celle valeur à un sujet. — Heure/ est 
le qualificatif que l'esprit considère comme uni et identifié à 
vous, à votre existence. C'est ce que nous appelons rapport 
d'identité. 

Vous paissez dans nos champs, sans soucis, sans alarmes : 
voici une autre proposition. — Vous est encore le sujet simple, 
c'est un pronom substantif, car c'est le nom de la seconde per­
sonne, en tant qu'elle est la p rsonneà qui un adr e la pa­
role, comme r< pape, sont des noms de personne en tant 
qu'elles possèdent ces dignités; ensuite les circonstan. d 
connaître de quel roi ou de quel pape D entend parler. l>e 
même, ici, les circonstati ,1e djomts, font connaître que 
par ce vous on entend I moutons. C'est faire un e 
idée des pronoms que de les prendre pour de Simples vi :e-gé-
rants, et de les regardercommedesmotsmisàla placi « 
noms. Si cela était, quand les Latins disent Céris pourle/wiit 
it lîacchus pour le vin, d Bacchu, raient des pronom i 
— vaiss t le*verbe d un absolu; c'est-à-dire qu 
ce verbe marque ici un étal du sujet: il exprime en mêm 
temps l'action et le tenu»' de l'action, car vou me 
autant que vous manges Vhêrbe. Si le terme de l'ai tait 
rendu séparément et qu'on dit - p"< i l'herbe i île, 
le verbe serait actif transitif. — Dans nos champ cil 
cor l'action.— D tunepréj tien qui marque 
une vu<- d pril i >r r ri au li< M sus da 

point le lieu : c'est un d K>ts ineemp qui ne font 
qu partie d'un sens particuli qui ooi l'un auti 
mot pour former <• I dan >tla préi itioa. etno 
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champs i st le complément. — Sans soucis : voilà encore une 
pi >sition av Q complément; c'est un sens particulier qui 

il un** incise («lu latin inc\ coupé); c'est un sens détaché 
qui ajo une circonstance de plus a la proposition. Si ce sons 

lait supprimé, la proposition aurait une circonstance de moin 
ii moins une proposition. —Sans alarmes 

•l une autr ise. 

CIIAlMTltE XIII 

VOCABULAIRE EXPLICATIF DES LOCUTIONS ET CITATIONS ÉTRANGÈRES 
LES PLUS USITÉES (!) 

Arrc indication de ta forme adoptée pour le pluriel 
des mots étrangers (voy. »p 616). 

Vota. Los lettres outre parentln , à la suite des citations, indi­
quant, savoir : i. latin ; A. anglais; i italien. Les autres langues soi 
suffisamment désignées. 

An H et AU \]\c i , à tort et à trav ; littéralement : par 
par cela.— r bhoctx abhac. 

AB II<ATO(L), par colère. — Prendre un parti abirato. 
An à la sortie de l'œuf; e V -a-dire dos le com­

mencement, dés le principe. —Prendre un récit ab ovo. 
AsUNOmi (t.), d'une seule eîi on peut déduire 
tout. Citation lit de ce passage dé Virgile (Enéide, livre IL 

Accipe nunc Danaûm insidias; et critninc ab uno 
Disce omii 

Apprenez maintenant les embûches des Grecs, et qu'un seul 
vous les ri tous. 

ACCESMT (L), d e c pproeber. Litt. Il a approché. 
Pluriel dr 

ADAI rme de musique; lentement, posémenL riur. 
d 

HOC (L), litt. a cela. Directement, exact» nt. — K -pun-
di 

(1) i i des la; mortes ou vivant ont 
c; dans m ie ; — hommes ou femmes e ne doit 
les ignorer. Elles sont donc un complément utile à toute grammaire 
développée. 

i 
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AD HOMINEM (L), litl. à l'homme; personnel. Un argument ad 
hominem, c'est-à-dire qui s'adresse à un individu pour le con­
fondre. 

AD HONORES (L), pour les honneurs. Une place ad honores, 
c'est-à-dire gratuite. 

AD LIBITUM (L), à volonté, au choix. — L'un ou l'autre ad 
libitum. 

AD LITTERAM (L), à la lellre. — Citer un auteur ad iitteram. 
AD PATRES (L), chez les morts; litt. vers ses pères ou vers ses 

ancêtres. — Envoyer quelqu'un ad patres. 
AD REM (L), à la chose. — Répondre ad rem, c'est répondi 

à la chose même, catégoriquement; donner un raisonnement 
concluant. 

AD UNGIEM (L), litt. sur Vongle, c'est-à-dire sur le bout du 
doigt. — Savoir sa leçon ad ùnguetn. 

AD DSUM (L), selon l'usage. Fêter un anniversaire ad usmm. 
AD VALOREM (L), selon sa valeur. — Admettre une marchan­

dise ad valorem. 
AD VITAM .ETERNAM (L), pour toujours; litt.à la vieéternelh 
AFFETTO OU AMETTUOSO (i) (pron. affetouoso), terme de mu­

sique; affectueusement, tendrement. 
A FORTIORI (L), à plus forte raison. 
AGENDA (L), plur.des agendas. 
AGIO ( ï ) , de aggio ajouté; se dit du bénéfice de I'escompt 

des effets de commerce; d'où est venu agioter, trafic sur les 
effets publies. 

A GIORNO (i) (pron. a djiorno), brillant r mmele jour. 
A LATERE (L); de lalus, côté; litiér. a côté de. S'emploie sur­

tout dans cette expression : Légat a latere, envoyé extraordi­
naire du pape, qui est en quelque sorte à côté de lui, son i I, 
son représentant. 

ALBUM (L), de albus, blanc; livre de papier blanc pour re­
cueillir dos vers, des dessins. Plur. des albums. 

AL CORAN {arabe), le Coran, livre sacré des Mahom 
AI.EA IACTA EST (i.); le sort est jeté. Paroles que Suétone 

prèle à < ar au moment où celui-ci allait franchir le Rubicon 
Citation emplo pour indiquer qu'on prond une résolution 
hardie. 

ALE (A) (pron. vie), sorte de I anglai 
ALGUAZIL (espagnol), soldat de la police en Espagne. Piur. 

des alyuuz'h 1017). 
ALIBI (L), ailleurs; terme de justice. — Prouver un alibi, 
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t prouver qu'on élait absent au moment d'un crime. Plur. 
di d.) 

ALINéA (L), de ad lineam, à la ligne. Plur. des alinéas. 
ALLéGRO (î), terme de musique; vif, animé; mais moins pré* 

ci pi té que presto. Plur. des allégros. * 
ALLéLUIA (la breuj; louange au Seigneur. Plur. des alléluias. 
ALPHA cl OMéGA (grec); première et dernière lettre de Fal-

phabet grée. Citation employée pour indiquer le commence­
ment et la lin d une ehose. Saint Jean, dans Y Apocalypse^ dit 
que h st Valpha cl l'oméga de toutes choses. 

ALTHI EGO (L), autre moi-même. C'est un aller ego. 
ALTO (i), terme de musique, sorte de violon. Plur* des altos. 
AMI N [hébreu), ainsi SOit-il (1029). 
À MiMMA (L), île la plus petite; terme de jurisprudence. — 

Appel à minim se dit de Pappel interjeté par le ministère pu­
blie quand il erotique la peine appliquée est trop faible. 

AMûBOSO(i), terme de musique; avec une expression tendre. 
VMAMI I , de andaret aller; mouvement musical modéré, 

gracieux et bien mesuré. Plur. des amiantes ou andantés. 
\M \M:N<) (i), terme de musique; diminutif de andante. 

Mouvement plus animé que celui de Vendante. 
APARTé (L), de a parte, à paît. Plur. des apartés. 
A POSTERIORI (L sonséquencede ce qui suit. 
A PRIORI (L), conséquence de ce qui précède. 
A QUIA (L), de quia, parce que. — Ktre à quia, c'est être à 

bout de i un tuit à ne savoir quoi repondre. 
A RBMOTis IL), a I m. — M tire un objet a rtmotis. 
ARCADES Al 0 (L), fragment du quatrième vers delà septième 

Bglogué de Virgile : Ambo florentis xtatibus, Arcades ambo. 
(Tous les deux dans Page florissant, et tous les deux d'Arca-
di Citation employa garddedeux personnes, entre les­
quelles il y a par imilitude. 

AMMS A3IN0M PtlCAT (L), lit!, l'âne frotte l'âne; se dit de 
deux personn ignorantes qui s'adrv nt muluellemeni des 
éloges ex . Il est encore employé dans le sens de : Qui se 
ressemble s'assemble. 

AUDACES F NAJUVAT(JJ ; la fortune favorise les audacieux. 
Virgile le x° livre, v. 284. 

ACDAX IAPETI SBNUS (L), 1 enfants audacieux de Japhet. 
H IC», liv, lp,\ m. 

AURBA MEPIOCIUTAS (L), heureuse médiocrité. Citation em­
pruntée a la 10e ode d'Horace, livre lis 
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Auream quisque mediocritatem 
Diliqit 

(Chacun aime la médiocrit e). 

àURI SACRA FAMéS (t), ri'aiion tirée ûeY Enéide i m, v. 57), 
et qui signifie : La soif ardente de /'or. 

AUTO-DA-Fé (espaqn.), liltér. acte de foi. Nom d'une cérémo­
nie en usage autrefois on Espagne, et dans laquelle on brûlait 
les hérétiques. Plur. des auto-da-fé. 

AVE MARIA (L); Je vou due, Marie. Par abrév. ave. Plur. 
des ave: des arc Maria. Prononc. avé. 

AVE, CéSAR ! salut, G r ! — Salut que faisaientà l'empereur 
ceux qui allaient mourir. 

BéNéDICITé (L). Prière avant le repas. Pair, des b 
BIFTECK (A); de b cefsteak, dont on a franci aphe 

tranche de bœuf. Plur. des biftecks. 
BONA nui: (L); de bonne foi. — Se tromper bonâ fidv 
BONI: DEUS(L) ; bon Dieul exclamation familière de surprise. 

— Cela est-il possible? bone Dcus! 
BON mn VINUM L.ETIFICAT COR HOMiNis (i.) : Le bon vin réjouit 

le cœur de l'homme. Proverbe tiré des mies Écrilun 
BRAVO fi)", bien. Br imo} très I '. Plur. d bravos. On 

dit bravo, bravi pour les chanteurs italii bravé 
pour les cantatrices. — Se dit aussi d un spad mx 
brave. Plur. des bravi. 

CAMARiM.A(ttp.), diminutif de càwara^ chambre; pelil liam-
breoù le roi admet favori-. Au lig., coterie di mri us. 

CANTABII.E (/j; (prononc. canlab . Morceau de musique 
d'un chant fa< . Plur. des canlablh . 

CANZONE (t); (prononc. éandioné). Petit poème italien com­
posé desianceset tenant de l'ode et cl antate.Pluf. canzt 

CARBONARO (i ; plur. carbonati, rharbonni qualification 
d'un parti politique en Italie. Corbonara. loge d*- charbonniers 
ou société de enrbonari. 

CASTIGAT RIDENDO MORES i il corrige ! int. 
Vers lai n modem' I, • d'Arlequin Domfni-
qi : qui est devenu pr« Mal. 

i BKi.i.i (t); < guerre; circonstance qui peutame-
ner la guet i i entre deux peu| 

CAVE NI iber. 
CéDANT ARMA TO«. E IL); les armes lent à la toge, c'est-à-
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dire a h justice, Citation Li Cicéron (De offœiis, livre I, 

îONE i celui qui conduit les étrangers dans une ville et 
iplique les curiosil Plur. des ciceroni. 

CLIRPBR (A) ; sorte de na\ ire a voiles. Plur. des clippers. 
Ci., i (A), (prononc. olàbun). Personnage grotesque faisant 

des tou iupl et d'agilité, Plur. des clowns. 
CLUB (A),a mbli réunion, <vrcle(n° 1020). Prononcez Pu. 
< tu (A), (pmnonc. cdld crim}\ liitér. crème froide; 
te di »sméiiq 11 serait mieux de franciser ce mot, et de 

dire colderème en L'écrivantÔ'un seul mot. 
l'.cMi INDIUM (L) ; abi sumé d'une science. 

• (L), je concèii mot empl pour donner son ac-
qui i une opinion; mais dont l'usage dénote une cer­

tain comme la plupart des citations latines faites 
avec affectation el trop multip! 

< Ki;io(i); T de musique. Morceau écrit pour un ins­
trument i| ent de piano OU d'orchestre; pluriel : 
des co rlos. 

( i ri y ; | briWî . mal ; pointe (Fes-
prit.Plur. d // (pron. conicheUi). 

< ITBOB (i.), j plur. desconfiteôt* 
i A), i qui réunit les commodités 

d i vie. 
t M AU M EST (L) ; tout est consommé, tout est accompli. 

Dem I de J s sur la i 
< o (i); terme de musique; la plus grave des voix de 

femme, i ne ontralto, 
CORAN POPULO (L); en public. — Parler cor<nn populo, c'est 

P itement et sans crainte, comme le faisaient les ora­
teurs romains dans le i ira m, devant i lu peuple. 

COûTéS I . ) , d >ur. Assemblées législative 
en Es| , rtugal. 

i) ; chaume pi tUe maison de campagne. 
Cm DO ii ); pluriel des credo. 
CRU [ue: en augmentai, icroissatit. 
Ci i |ui sert d< v , Plurieldès critériums 

quelq tint td« 
CURRUNTI iLAMO (i | o m miment, litti iaVmnit, avec la 

plut — 1 i ire une chose cumule c ilafno, c'est-â-
du nere. 

CZAR ou i 1/.\n (ri mpereur.—Le Czar de Russe 
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DA CAPO (i), T. de mus. Signifie qu'il faut se reporter au com­
mencement du morceau. De capo, tête, commencement. 

DANDY (A) , élégant; homme da monde recherché dans sa 
toilette. Plur. des dandys, ou comme en anglais, des dandi 

DéBET (L) ; du latin débet, il doit. Pluriel des débets. 
DE ALDITU (L), par ouï-dire; litt. par audition.—Savoir une 

chose de auditu. 
DE CONSENSU GENTU M (L), du consentement des peuples; as­

sentiment unanime. 
DéFICIT (L), litt. il manque. Plur.des déficits. 
DELENDA CARTHAGO (L), il faut détraire Certhage ; paroles par 

lesquelles Caton terminait tous ses discours, et que Ton em­
ploie pour rendre une idée don-ton poursuit la réalisation avec 
acharnement. 

DE NIHILO NIHIL (i.) ; de rien ne vient rien. Locution prover­
biale tirée de Perse (Sat. 111, v. 83). 

DEO GRATIAS (L), grâce a Dieu ; employé quelquefois fami­
lièrement dans le sens* de Dieu merci ; Dieu toit loué. 

DE PIANO (L), de plein droit. — Le contrat sera résilié de 
piano ; c'est-à-dire sans difficulté. 

DE PROFUNDIS (L), abréviation de De profundis ad te cla-
mavi, Domine. Du fond de l'abîme, j'ai poussé des cris vers 
toi, Seigneur. Mots par lesquels commence le psaume des 
morts. On en a fait un substantif: Chanter le De profundis. A 
la fin des faire-part de mort ces mots sont mis pour : Dues un 
de profundis. 

DESIDERATUM (L), ce qui est à désirer. Pluriel des desiderata. 
DE VISU (L), après avoir vu. — J'en parle de visu. 
DILETTANTE (/), amateur, littéralement qu: lélecte; se dit 

particulièrement des amateurs de musique. Pluriel : des dilel-
tanti. 

Dixi (L), j'ai dit. Expression par laquelle on annoneeque l'on 
n'a plus rien à ajouter à ce que l'on vient dédire. 

DOCK (A), bassin. Les docks de Londres sont des bassins en­
tourés de quais et de magasins , où les navires déchai nt 
leurs marchande , Par extension : magasins ou entrepô 
de marchant 

DOCTUS CUM LIBRO (L svec le livre ; se dit des \ Mi­
nes qui n'ont qu'un savoir d'emprunt, et sont incapables d'a­
voir d idées à elles, 

DOLCE (*), (pron. dollchc), terme de musique ; doucement. 
DOMINE SALVIM(L), prière pour le salut de 1 Etat. On ajout 
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m lescircon nées : fat regem+fac imperatorem^ fac rem-
etc, c esi-a-dire : S rieur ! ssuve (liltéralemenl fais 

4»if DU sauvé) le roi. L'empereur, la république, etc. 
Do.Mi.M s VOBI (L), que le Seigneur soit avec vous. 
DBAWBACI (A), de draw% tirer, back, en arrière; reslilulionde 

droits | s à l'importation lorsque les marchandises sont 
réexporl 

In o (t), pluriel des duos. 
DUPUCATA I ) , double expédition d'un acte. Pluriel des du-

la (Àcad ) Ce mot a par lui-même la forme plurielle. 

I;
 BOMO(L); voilà rhoiniii paroles prononcées par Pilale 

lorsqu'il pr ita au peuple J.-C. couronné d'épines. On dit 
par comparaison: C'est un ecce Itomo; il a l'air d'un ecce horno. 

ECCB ni KUM CRISPINDS (L), commencement du premier vers 
de la 4 Juvénal : Eice ilcrum Crisputus* et est mihl 

pevocandus \ i de nouveau Crispinus, et j'aurai souvent 
à l'appt ). — Citation famili< mployée pour annon­
cer qu'on \a reparler d'une cl connue. 

I N (turc), homme, lettré chez les Turcs; litre honorifi­
que, /ii U / // ministre des affaires étrangères en Turquie. 

EJUSDEM FARINI (L), litt. de la même farine; c'est-à-dire de 
la <o espèce. Locution familial mployée pour établir une 

i parai son toujours prise en mauvaise part. 
EPHETA (héb. >uvrez*vous ! 
I NTOMB (L)J abrégé plu- restreint que le Compendium. On 

écrit et l'on prooonce i pitomi, Plur. des tomes. 
I o (L)f donc; conjonction emplo] dans le syllogisme 

latin, d'où sont venu mut t/o(e/\ t r/oteur. 
ERRARI IIIMA i H (L), il est de la nature humaine de s 

Il per ; litt. errer est humain. 
I RRATUM (L), erreur; dit du reli des fautes qui se sont 

g dans un ouvn . Pluriel des errata. 
El i entendu visgoi (L), et les autres cho: 
la m ivA (ync , je Pai trouve : — Exclamation d'Àrchimède 

trouvant la solution d'un problème. 
1 \iaui ro (L), Sur- hamp. Littéralement pur rupture; 

de abrupte} bn ai. Dire une eh t abrupto. 
I il L), peuni n ii OTlir. Lilteraieineiit quit sorte. 

Pluriel ^ •). 
I MM no (L), àloîsirj gêner. — Faire une ch 

es commodo. — DE COMMODO I T INCOMMODO, de I intage et 
19 
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du désavantage. Ordonner une enquête éê commodo et incom­
moda. 

Ex .KQUO (L), également, au même titre. —Les de' m-
didats ont été présenté V€tquo,ti -dire à ment 1. 

Ex PROFESSO (L) mment. Traiter un sujet exprof 
EXTRA MUROS (L), huis de la ville. Littéralement / i des 

murs. Par opposition on dit intra muros, en d murs. 
Ex YOTO (L), par un vœu. Pluriel d< x vota. 

FAC SIMILB (r), littéralement qui est fait rnblable. Repro­
duction de I riture de quelqu'un. Pluriel des fu< 

FACTOTUM (L), intendant. Littéralement qui faii tout. Pluriel 
des factotums (1019). 

FACTUM (L), mémoire, exposition de faits. Pluriel des fac-
lums. 

FAR-NIENTE (I), le rien faire; douce oi 
FASHION (A), la mode; Fashionabh, à la mode. 
FELD-MARéCHAL [allemand ;Feld- ehall); litt., m lial-

de-camp. Le plus haut erade militaire dans les arn. 
mandes; équivalent à celui de maiéchal de France. Pluriel : des 
feld-maréehaux. 

FIAT LUX (L), que la lumièi il. Citation emprunt à la 
Genèse, et employée par extension pour désigner qui 
citles points obscurs d'un système. 

FINIS CORONAT oi (L), la fin une Pœuv 
FLAGRANTE DELICTO (L), en flagrant it. On le surprit fla­

grante delido, i i-dire au moment où il commettait Je 
délit. 

FOLIO (L), pi. les folios. 
FORTE (i), fort. T. de mus. (pion, forte). Fort >, 1res 

fort. 
FORTE-PIANO (i), plur. des fort 
FUGIT IRREPARABILI L), le i fuit or 

tt. le te m iu able / . —CVirgiie; En VRE m, 
t 

FURIA i RANCI la fui l'ardeur fran se, que mettent 
Y. oldats français en ci ot. 

GOD SAVE THE KING (A), 1 il sauve le PI ion 
Suivant les i onstances, on dit : God save the q\ 
sauve la r< ne. 

GAZZA-LADRA Pi< deu tOC 

'dai 
Dr 
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(. \ » , e a u - d e - v i i • «l e g > v r e ( p r o o djinn , 
( ! «KO DEO (L), pour l'amour de Dieu ; litl. gratuitement 

pour I 
GRAVE grave; t IQUSique, RrOB, <jrnvé). 
(iu i), m. nt, ternie de musique. (Prononcez 

gi 
I.KOUM (A Btil domestique. (Prononcez groum). Pluriel 

des grooms. 

MAKI \ (r), liberté sous caution. Litt. aw te corj 
ndu Iifc( e). I Cm soùs laquelle est dési-

gi | la loi sur la liberté individuelle. Dans les 
trouble, on décrète la suspension de ihabeat 

Ilic (L), abr ttion de hic est; c'est là (sous-entendu : qu'est 
la du . Adverbe latin à l'état de substantif en fran-

nilierlenœud, la principale difficulté d'une affaire. 
— Voila h le hic. 

llu; ri M'M.l' lélai, Litt, ici et maintenant. — Vous 
alb y. partir hic et n 

Hic JACBI L)f ici repose ;< mots placés en tète des 
éj 

HODIB WIHI, CRAS iiBi i• ) , aujourd'hui à moi, demain à toi. 
Inscription funéraire. 

Il l MIIIL Hl'MANl A ME ÀUENl M P13TO ( L \ je SUÎS 

homme 11 ce qui vient de riiomuie m.• tuuelie : rieiidece 
qui ; humain ne nfe>t étranger. Citation emprunt- une 

cum< die de Teteuee. 

IDF IUDEM (t)j de même, semblable au même endroit. 
lui i (t). Plur. des fa rogiiot poil) . 
1 eui de II :re en Italie. Plur. des im-

preêsarii. 
1M MPTU (L), de in | mptut sur ta ehamp. Plur. des im-

rom 
l i v\i (A), i p6l sur le i nu. 
1 [h)\ d -à-dire : de là la cause de sa 

eolère. 
I K R X I 0 ( L ) , d lou n c l eud i i r a n s r e M r i c t i n r i . 
1 \ n u M I - i u m o m e n t < |a va^çi. L i t t . à Vextr< m 
1 (L) Plur. des in-folio$ i - dire des vol. In-folio. 
I i QtO [L cinblc, en m g bloc— J ai tout aclk te 

în globo. 
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IN-OCTAVO (L). Plur. des in-octavo, c'est-à-dire des volumes 
in-octavo. 

IN PACE (L); Litt. en paix. Désignation d'une sorte de ca­
chots qui existaient dans certains monastères, et où l'on en fer­
mait pour la vie les religieux qui avaient commis quelque grande 
faute. On disait alors que le coupable avait été mi e, 
c'est-à-dire en paix. Comme su 1 intif, ce mot dit de i-
chols où l'on enferme à perpétuité les individus dont on n'en­
tend plus parler. — Les cachots de la Bastille étaient de véri­
tables in pace.— On dit aussi requiescat in pace, qu'il repose 
en paix ! 

IN PARTIBUS (sous-entendu Infidelium) (L), dans 1rs parties 
ni contrées des infidèles. L'évèque du roc est un i jue in 
partibus. Comme ces titres sont en généra] purement hunori-
liques, cette expression se dit quelquefois, par analogie et par 
ironie, d'une fonction dont on n'a que le litre sans en remplir 
la charge : Un ministre in partibus. 

IN PETTO (i), dans le cœur, intérieurement; du latin pectus, 
poitrine.—Juger une chose in petto, c'est-à-dire en Boi-mêmi 

IN QUARTO (L). IMur. des in-quarto, c'est-à-dire des voluim 
in-quarto. 

IN SJECULA S.ECULORUM (L), dans les siècles des siècles, i t-
à-dire pour l'éternité. 

IN TRMPORB OPPORTUNO (L), en temps opportun. 
INTéRIM (L). Plur. des in uns. Par intérim, provisoirement. 
INTESTAT (L); de iutesfulus, qui n'a pas fait do testament 

Ab intestat, par défaut de testament. On dit : mourir infesta/ 
hériter ab intestat. Il serait ridicule de due : mourir abink stat, 
puisque cela signifierait : mourir parce qu'on n'a pas fait son 
testament. 

INTRA MOROS (Voy. extra muros). 
IN VINO VERITAS (L), dans le vin la vérité ; c'est-à-dire: les gens 

ivres disent ce qu'ils pensent. 
IPSO FACTO (I.), par le fait même.— C larané ipso facto. 
ITEM (I.), aussi, de plus. — Je , ie à mon n u : ne s 

hardes; item ma bibliothèque; item ma montre. 

Jus Ro.MAMM (L), droit romain. 
JUNTE (espag.), du latin/ti , union. Conseil, as 

consulta a I pagne et en Portugal. 
ihlée 

KIRSCHWASSER, ou si m I aent KIRSCH (allem.), de kirscht 
, et uasser, eau ; eau-dc-\ie de cerise (1075), 
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LA in MPBOBU8 OMNIA viNCiT (L ) . Utt . : Un travail infatigable 
\a inc tout. Citation tirée du premier chant desGéorgiques: 

Labor oinnia vincit 
Improbus, et duris urgens in rébus egestas. 

Tout cèd'k à un travail opiniâtre et à la nécessité. 
LADY (A), dame; litre de femmes ou filles nobles en Angle-

. Plur. des ht'ti's. 
LAPSUS CALAMI (L), faute échappée à la plume. 
LAPSUS LU B ( L ) ( U ° I 4 4 2 ) , faute échappée à la langue. 
LARGO (/"); lai ment, avec ampleur. T. de musique. 
LARGHETTO (i);T. à îusique. Mouvement moins lent que 

le largo. 
LAZZAU' (i);pL1es£sfsar(MtJ9gen8pauvresd< \ iples(1067). 
1 Plur. des lazzis. Quoique d'origine 

italienm i mol prononc< la française : lazi. 
LIRERA (L), Z; prière qui commence par ce mot. 

— Chant r des libéra. 
LIBRBTTO (4), livret, canevas d'une pièce italienne. Plur. des 

i Ut. 
LILIA ROUANT NEQUE NENT ( L ) ; les" lis ne travaillent ni 

ne filent.— Pour dire que les femmes, en France, ne montent 
1 le trône. 

LINGUA TOSCANA M BoccA ROM AN A langue toscane dans 
une bouche romaine. A * italien signifiant que la perfection 
de celte lan consiste dans là réunion de l'élégance avec la-
qu on la parle en T cane et de la manière correcte avec 
laquelle on la prononce a Rome. 

Loi; \) f seigneur. Milord ou Mylord% monseigneur. 

M u ; plur. des / f#. 
MACBINTOSB (A), vêtement l 'homme d-> mode anglaise; ainsi 

nommé a nom propre. Plur. des maekinto*heê. 
MAESTOSO (/), majestueusemenl ; terme de musique. 
M \ I> IKO (*), maîti md compositeur. Plur. des maestri. 
MA( n i \ i r (L) ; le maître Ta dit. Mots par lesquels les 

scolastn lu DM i àg ippuyaient >ur l'autorité d'Aristote. 
M VIMLM | le plus éi plur. des m 
Ml v *A(L) , p a r m i . On en a lait un substantif. 

Pir« n meà culpè. 
MBMUM (L). \oix du milieu ; plur. des médiums. 
MEMKNTO (L); plur. des •* nlo. 
MéMORANDUM (L), note diplomatique; pi. des mcmorandun 
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MENS SAXA IN CORPORE SANO (L\, la santé du corps donne la 
santé de l'esprit; litt. : Esprit sain dans un corps sain. Citation 
tirée de Juvénal. Satire 10°, vers 512. 

Orandum est ut sit mens sana in corpore sano. 

11 faut demanderai! ciel la santé de l'esprit et celle du MTps. 
MEZZO-FORTE (*).demi-fort; t. de musique vpron. nu >-f<>rtè). 
MEZZOTERMINE (t); terme moyen, moyen de conciliation. 
MEZZO TINTO (i)y gravure à demi-teinte (1067). 
MINIMUM (I.); plUf. des minima. 
MIRABILE visu (L), chose admirable à voir. 
MISERERE (L), ayez pitié! plur. des miserere. 
MODERATO (e), modérément; terme de musique. 
MORDICUS (L), avec ténacité; de mordere, mordre. Par analo­

gie on dit en français : N'en pas démordre. 
MORS ULTIMA RATIO (L), la mort met un terme à tout; litt. 

La mort est la raison suprême. 
MOTUS (L), silence; de mutas, muet. 
MULTA PUCIS(L), beaucoup de choses on peu de moi Litt. 

beaucoup en peu (sous-entendu negoiia, cho>es). 
MUSéUM (L); plur. deè muséums. 
NEC PLURIRUS IMPAR (L), non in t ur à plus — au-iL is de 

tous, comme le soleil. — Devise de Louis XIV. 
NEC PLUS ULTRA (I,), rien de plus; lin. Non plus au-delà 

Hercule, après avoir séparé les deut montagne qui forment 
aujourd'hui le détroit de Gibraltar, croyant que là était le bout 
du monde, y éleva, dit-on, deux colonnes sur lesquelles il mit 
une inscription grecque, traduite en latin par : Son ultra ou 
Née plus ultra, rien au-delà. Par allusion à cette prétendue 
inscription, on dit d'une chose qui a atteint la dernière limit 
du possible : C'est le nec p(n Itrà. 

Ultra se joint aussi i (vrtains adjectifs franc ur expri­
mer l'exagération ; on dit : ultra royah (> , ul libéra/. 

NE QUID mats (L), rien de trop. Citation tirée de Térence 
{Ândriennr, acte 1"", se. 1 ). 

r- eio VOS ié. je ne von- r<nnv p3S. 
NE VAIUETUR (i.),de peurdei changer» 
Nimi. EST sur. soi I:M (L . rien n nouveau sous le so­

leil. Citation tirée dei'/ chapitre i ', \ t 9. 
NON RIS IN IDEM :, litt. : Non doux fols pour la même chose, 

axiome de jurisprudence, d'après lequ nnepeutêti ir-
uivi deux fois pour la même cause* 
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1 OMM\ ro MUS OM (L), nous ne sommes pas lous 
à i Citation Urée d /; f : Virgile, 8 églo-

3. 
\« N rc s (L), nous no pouvons; formule par laquelle 

les | iprimenUeur refus d'ace rà certaines demandes; 
! une 

< >MM (L), à tous ; se dit d'une chose à l'usage de tout le 
nie. 

OMNIUM I (0, du consent it de tous. 
On lu laiin opus, ouvrage. Pince de théâtre en musi­

que — (>/ r, opéra rieut; opéra buffet, opéra bouf-
imique. Plur. des ojx 

OPTIN parfaitement ; tout & fait bien. 
ORA PB / pour nous. 
Onuo (L titre d un mande! à l'usage des prêtres ca-

indiquant l'ordre des prières et cérémonies de Pé-
fôte ft) (/'triai officii. 

On (, pri ;, — Dire des or* mus. 
OTBMP L, OXORBS (L)1 O tem| ' 0 mœurs! Bxclamation de 

C i au mm première Caiilina 

Y c près du Souverain, titre donné en 
i ; ui tsdignita ? du gouvernementfeidé farinée. 

ur. des / 
p i. fi on du mot ai \ at. bateau ou 

air le irai intui ulier. 
PATI . Prière mmençaut par / r, père. 
p\i ; u, m bon, 
p v\ i u , i ai pécl de m ulpâ. 
r w (L), d e p n ir, Le pensum était un 

poids que l m nnait par jour aux laves. 
Par exl ircrolt de tr il. Plur. des 

Pu; II. par le ju et l'injus Locution 
hquer qu'un homme arrive à fins par loua 

les m u- p - ou mauvaises. 
Pi R invsM (L ir Jupil iërment. 
PIANO I; i doucement. 
r > A POCO(I). i peu* 
Poi 
P u rès c i qui rit. Plur. «1 

post-script um. 
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POUDING (de l'anglais pudding); r anglais compo de 
plusieurs ingrédients. Plum-pudd litt. pouding aux prunes 
ou aux raisins sees. 

PRESTO (0» vite. Prestissimo, très vite (voy. allegro). 
PRIMO MTHI [L), à moi d'abord; litt. premièrement à moi. 
PRIMO OCCUPANTI (L), au premier occupant. 
PRIMUS INTER PARES (I.), le premier entre ses égaux. 
PRO FORMA (L), pour la forme. 
PROH PUDOR! (L). 0 honte! Exclamation d'indignation. 
PROPRIO MOTU (L), propre mouvement; acte spontané de la 

volonté. Faire une chose proprio motu. 
PUFF (A) (prononc pouf), charlatanisme. Litt. boufT vent. 
PUNICA FIDES (i>), foi punique ou carthaginoi par extension ; 

manque de foi ou de parole, parce que les Romains accusaient 
les Carthaginois de violer les traités. 

QUANTUM MUTATUS (I>), combien cela est changé. Citation 
empruntée au u° livre de {'Enéide, vers 274 : Quantum muta­
tus ab illo, Reclore, etc., combien il est différent de lui-même, 
ce bel Hector! 

QUATUOR (L), plur. des quatuors. 
BENE CASTIGAT (L), qui aime bien, châtie bien. 
QUIDAM (L), quelqu'un; un certain individu (1026). Plur. des 

quidams. 
Quin NOvi?(L),quoi de nouveau? 
QUINTETTO (i), morceau a cinq parties. Plur. des quintetti. 
QUIPROQUO (L), plur. des quiproquos. 
QUITUS (L), arrêté définitif d'un compte qui libère le compta­

ble. Dequietu.s, tranquille. 
Quos EGO (u), menaces de Neptune aux vents déchaîi . >-i 

que Ton peut rendre par: je devrais... 
Quo NON A se END AM? (L), Où ne monlerai-je pas' Devise du 

surintendant Fouquel. 
RAIL-WAY (A), chemin de fer; chemin à rails ou à barres 

Plurii'l des railwayt. 
RéCéPISSé (L), pluriel desrècèpisst — Un reçu. 
RECTO (L), de reclus, droit. Pluriel des recto. 
REQUIEM (L), de requi < poser. Me pour le repos des 

moi 
REQUIESCAT M PACE (L), qu'il repos en paix: au plur. re-

quiescaul in pace, qu'ils r ri paix. 
RIM"OR/AM)O / , en renforçant; terme de musique. 
ROSBIF (de l'anglaisroattbeef), du bœuf rôti. 
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SANDWICH (A), Tartines de pain beurré fourrées de viande. 
SATI OIT (L), liit. il a satisfait. Témoignage de satisfaction 

donn i aux . PI. des satisfecit ou des salisfecits. 
N UI.AGUE (altem.)% de schlagen, frapper. — Donner la schla-

gue 1001 
SnmiM PICUS (L), liit. troupeau servile. Paroles dTIorace 

contre les imitateurs gerviles en littérature. Se dit aussi des 
ourtia 
Si 11 on (L)I à six parties; plur. d sextuors. 
Sic (L), ainsi ; s'emploie pour annoncer qu'on fait une cita­

tion textuelle. 
Sic ITUR AD ASTRA (L), ainsi Ton s'élève jusqu'aux astres. Ci­

tation tii le l'A;/ N livre ix, vers 6 11, 
Se. \ N VOBIS (L), lut. ainsi vous et non pour vous; 

-dit il vous qui travaillez et ce n'est pas pour vous. 
s dit lorsque quelqu'un r içoit la recompense due à un autre* 
itation emprunt i Virgile. 
S QU\ NON (L), lill. sans cela non. — C'est une condition 

sine quâ non. 
itzBi I), en mourant; terme de musique. 

LLUCEI OMNIBUS (L), le soleil luit pour tout le monde. 
SOLO « plur. des *o/o*; on dit aussi des soli. 
S IPRANO (i), \oix de i hrme de musique. 
S \KFII (A), lut. l'orateur; nom donné en Angleterre au 

président de I bambre dos communes. (Prononces s/>ikcr.) 
S u (A), discours; s'emploie dans le langage familier et 

par plaisanterie : faire un se* (pron. ich). 
SPOBI eu/amusemeni emploi ci il ornent en fran-

qui a rapport a la chasse et aux courses de che-
\ aux. I m\ un chai ira cheval. Liit. un homme du 

t . 
NI \CCATO (t). T. de mu détaché; litt. par saccade. 

DM (t), état de choses avant la guer — 
Remettre U i < h status c bettum. 

STATU QUO (L), dans le mena il —Conserverie statu quo. 
STEAMER \ , pron. stimer. On dit au>>i stcam-boat, steam-

) (et; l BU à vapeur. Des n, vapeur, fuméet 
STBEPLBCHASI (à), course BU clocher; de steeple, clocher. 

Pron. e-tch 1014). 
STO I {allem), poisson salé et hé. De stock t bâton, 

elfisch, poisson; ainsi nommé d qu'il est dur comme un 
béton. Se dit principalement de la morue salée. 

19. 
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SUBITO (L), subitement, tout de suite. 
SUFFICIT (L), il suflit. — Je vous entends, sufficil. 
Sui GENEIUS n), de son espèce. — Cette plante a une odeur 

sui gêner is, c'est-à-dire qui lui est propr et qu'on ne peut 
comparer à aucune autre. 

Suo TEMPORE (L), eu son temps. — Il faut que chaque chose 
se fasse suo tempore. 

SULTAN, SOI N (de l'arabe Shallan, puissant); empereur 
des Turcs. 

SUUM CUIQUE (L) ; à chacun le sien. Citation empruntée à cette 
phrase de Tacite : suum cuique decus posteritas rependit, la 
postérité rend à chacun l'honneur qui lui est dû. 

TA LIS PATER, TALIS FILIUS (L), tel père, tel fils. 
TANTALE ANIMIS COELESTIBIS nu: tt)} est-il de si grandes 

colères dans les âmes des dieux? (/ te, li\re i, vers 2). 
Boileau a rendu la même pensée dan> ••<• vers du Lutrin 

Tant de fiel entre-t-il dans Vàme des dévots'/ 

TARDE VENIENTIBUS OSSA (L) ; ceux qui viennent tard à table 
n'ont pins que les os; litt. les os pour ceux qui viennent lard. 

TE DI I M (L) : Te Iknm iaudomus, nous te louons, v rrjeur! 
mots par lesquels comrn.eo.ce le cantique en actions de grâces 
appelé Te Deum. Plur. des Te Deum. 

Ti-ris UNIS, TESTIS NULLES (L); témoin seul, témoin nul. 
Axiome de jurisprudence. 

Tnu GRATIAS (L), grâces vous soient rendu à toi 1» s. 
TI.MEO DANAOS El UONA FERENTES (L), lîu. je crains les Grecs 

et les présents qu'ils apportent. Vers de VEnéide, imité de 
XAiax furieux de Sophocle. 

TOAST (A) (pron. toste : santé portée en buvant. Pluriel de 
toasts. On écrit et on dit toster. 

To BE OR NOT TO RE, TUAT i- nu: QUESTION (àj; être ou ne 
pas être, voilà la question. Vers du monologue d'JfoMtfff, 
pa--é dans le langage familier. 

TODDY A , boi piritueuse mélangée d'eau. Grog sucré. 
TORY A . parti politiqui \ngleterre. Plur. les tories. 
TôT CAPITA, TôT S(L liant de téle-, autant d'avis. 
TRIO (i); plur. des trios. 
TRIPLICATA triple expédition d'un acte. PI. des triplicata 
TRIUMVIR I. . de fret,trois et , homme. Membre d'un gou­

vernement compose de trois chefs, l)tm/nir, dix hommes 
Plur. les triumvirs t les décemvirs. 

http://comrn.eo.ce
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'I \i L), litt. ion employée dan 
dil aulem< c'est-à-dire c'est là la 

dh dil e hic. 
Tu QI i aussi» — P de César lorsqu'il aper­

çut son lils adoptif Brutus parmi ssins. 
TURI \ , - nt en fran i de l'espace 

OÙ Ontllell 1rs i oUI LUX. 
Twi M. touïde* Vêlement de mode anglaise. 

UBJ I . UBI I'ATIUV ( L ) ; la pairie est là où l'on n. 
ULTIMA HMIO(L) , derni< ^on; raison suprême. — Le 
non est Vult itio tics conquérants, 
l il M M i lution. Donner son ultimatum. 

Plur. des ultimatums. 
t M ROSTRO i e lut. par les on<: et fè bec. — Se 

ndre unguibus et is lâcher prise. 
UNIGEMTI bulle donnée pat Clément M en 1713, qui 

ip de trou! H Franc» dnsi nommée, par 
qu'ell imi mot unigenit \ 

l . une il'1 et môme cl — Savoir mal, 
ou m1 i IVOir, c uni (t idcnt. 

lÎRI I I Mlle et à l'uni cors. Paroi |u iaccom-
i ru i ir montrer qu'elle s'étend sur 

Romeel sur tout ruiu\ extension, on d i t : 
une nouvelle nrW I / otM\ 

VAM W Pi ), lltl B paix: c'e.^t-à-dir ez sans 
inquiétude. 

), lut. march • a i. Tin 11 feertatns ou-
\i que l'on porter avec i pour les consulter au 
! i. 1 lu médecin. PI. Aesvade mecutn. 

\ \m i; lut va. arr . — Vadert ; ou 
v M! Relire toi. Satan ! 

\ i (L), malheur aux vaiocusl l des attribu 
Breni [u'il mit son lans la balance qui pesait l'or 
de l n de la ville de Borne. 

VAM II M I I OMNI \ \ tHttAS i h vanité d vaniti . 
ut est \ Paroles d domonj rapportées dans l'Ecclé-

VENI, vim i je ils t i, j'ai vu, j ai vaineu. MON 
nonra au S rapidité de sa vict 

ur Pliai : de Pottl. 
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VERRA VOLANT, SCRIPTA «ANENT (L), les paroles s'envolent, les 
écrits restent. 

VERSO (L), le revers du recto. PI. des verso. 
VETO(L), litl. je m'oppose; sedit du droit qu'avaient les mis 

de refuser leur sanction aux lois votées par les chambres légis­
latives. Le roi a mis son veto. PI. des veto. 

VICE VERSA (L), réciproquement; et l'inverse. — On peut 
avoir l'air bon et être méchant, et vice versa. 

VILLA (/), belle maison de campagne. PI. des villas. 
VICTIS HONOS (L), honneur aux vaincus ! 
VIDEO LUPUM (L); litt. je vois le loup. — Se dit lorsqu'on 

aperçoit une personne dont on parle et dont on craint la pré­
sence. — Silence! video lupum. 

VIR BONUS (L); l'homme de bien. 
Vis COMICA (L)' lu force comique; le pouvoir de faire rire. — 

Le vis comica n'est pas donné à tous les auteurs comiques. 
Vox POPULI, vox DEI (L), la voix du peu nie est la voix de 

Dieu. Proverbe qui signifie que la volonté ou l'opinion tout 
un peuple doit être l'expression de la vérité, et par conséquent 
inspirée par Dieu. 

WAGON (A), voiture des chemins de fer (voy. la note du n*43.) 
WARRANT (A), permis authentique, garanti crét de pr 

de corps en Angleterre (43, 1075). 
WHIG (A), parti politique anglais qui fait professi >n fendre 

les libertés; c'est le parti oppo tux tories. Pi. des whigi 1075.) 
WHIST (A), de whist, silence; sorte d u de car où il faut 

garder le silence (1075). 
WHISKY (A), sorte d'eau-de-vie de grain (1075). 

CIIAPITKI: XIV 

VOCABULAIRE DES CITATIONS FRANÇAISES LES PLUS FAMILIÈRES (i) 

avec indication (te leur origine. 

Aide-toi, le ciel t'aidera. 
La Fontaine. Moralité de la fable du Charretier embout 

(l)Ces citations seront apprises par cœur et commentées par les 
lèves. Elles pourront servir de sujet de style. 
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Ulons, saute, marquis, 

Regnard, Le Joueur, act. 2 , se. 2. 

A l'œuvre on connaît l'artisan, 
La Fontaine, Les [reions et les mouches à miel. 

A raconter ses maux, souvent on les soulage. 

neille. PolyeucU, act. 2 , se. 4. 
A tous les cœurs bien nés que la patrie est chère ! 

Voltaire. Tancrède, act. 3, se. 1. 

Attacher le grelot. 

La Fontaine. Conseil tenu par les rats. Fable 2, livre2. 
Expr n d nue proverbiale en parlant des personnes 

qui approuvent un conseil, mais qui, par peur, reculent de­
mi h union. 

Aux âmes bien nées 
La valeur ufa d pas le nombre des années. 

. LeCi<L act 2 se. 2. 
Aux petits des oiseaux il donne la pâture, 
El sa bonté s nd sur toute la nature. 

Raci Mh<itv\ ad 5C. 7. 

A vaincre sans péril on triomphe sans gloire. 

Corneille. Le (idy act. 2, se, 2. 
Brider par son ohscnre. 

Pens luite de I I {Anna! l ie 3, chap. 74). Il dit 
triant de ( dus et de Brutus, dont l images ne Bgu-

lientpoinl aux fnn de Junia : Sed prxfulgebant Cas* 
sius <ft u5 en ipso quodeffigU m a non videùanlur; 
< et lirutus brillaient d'autant plus que leurs images 

s. 
Ce sont là jeux de prince. 

Àndrieux. Le meunier de Sans-Souci, 
Adage tin* d'un vieux proverbe : Ce sont jeux de prince; ifs 

ne pi d qu'à qui les font, et que La Fontaine a égale­
ment reproduit dan- la fable le Jardinier et son Seigneur > 
liv. 4, fable 43: 

Le bonhomme disait : Le sont là jeux de prince; 
Mais on le laissait dire 
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C'est ainsi qu'en partant je vous fais mes adieux. 

Quinault; lr;iLr, de Tfiésé*, act. 5, <ï. 
Paroles mises dans la bouche deMédée, qui, du haut de son 

char, lance un adieu menaçant. Ce wrs rst souvent cité dans 
un sens comique. 

C'est dans les grands dangers qu'on voit les grands courages. 

Regnard. Le Légataire, art. 4, se. 1, rôle d'Eraste. 
C'est un droit qu'à la porte on achète en entrant. 

Boileau. 4rtpoétique, chant m, \ers 150. 

Cet âge est sans pitié. 

La Fontaine. Fable des Deux Pigeons. 

Chacun son m< 
Les va' seront bien gardées. 

Florian. Le vacher ef le grtrdc-chas.se. liv. i, fable 12. 
Dans le dicton populaire, on he cite que c frai ml qui 

donnerait une singulière idée des rimes employées parFlorian, 
si Ton ne connaissait les vers qui précédent. 

Celui-ci, saisissant un bâton de cormier, 
Corrige son cher fils de ses fol h ; 

Puis lui dit : Ch m son r : 
Les vaches seront bien 

Chassez le naturel, il re\ lop. 

Destouches. Le Glorieux, act. '?, 

Craignez d'un vain plaisir les trompeuses amorces, 
Et consultez Ion: nps votre esprit for 

Boileau, au commencement feV Art poétique. 

Crois-tu de ce forfait Mancn-Capac capable ? 

Vers cité comme impie de i ophonie, 'une tri die de 
Leblanc, intitulée Mab Capoti en I763i 

De loin c'est quelque chose, et de près ce n" en. 

La Fontaine. Le chameau <\ L n flottants. 

D'en avoir tant dit il est môme conh 

Campistron. Àndronic, tràg., act. . 9. 

http://grtrdc-chas.se
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Dvpouilhr le i / homme. 

Formule employée chez les Juifs en parlant du néophyte 
qui d il r ùr de nouveaux habits avant d'entrer clans le 

inctuaii 

Devine si tu j et choisis si tu Poses. 

Corneille. Ht ••7/us,act. i, tfc. 9. 

Bt la garde qui veille aux barrières du Louvre 
N'en défend point nos rois. 

Malherbe. Ode à Du Perrier sur la mort do sa fille. Allusion 
au temps où les rois do France habitaient le Louvre, dont la 
garde n'empêchait pas la mort d'y pénétrer. 

Et le combat cessa faute de combattants. 

Corneille. LeCiL act. 4, se. 2. 

Et monté sur le faite, il aspire à descendre. 

Corneille. Cinna, act. 2, se. 5. 

Je chante ce héros qui régna sur la France 
Et par droit de conquête » tr droit de naissance. 

Vollâiïv.//////•/ Ce dernier vers est pris textuellement 
le poème de Henry le Grand Roy, par l'abbé Cassagne, 

lfififc On y lit ce \ : 

Loi Cômbi je possédais la France 
par droit de ir droit de naissance, 

Le monde vit briller d illu faits 
La valeur, la bonté, la rictol la paix. 

Et rose i eu ce que vivent 1rs roses, 
' ce d'un matin. 

Malherl à hu Perrlef. 

voil ent comme on écrit l'histoire. 

Voltaii Chariot, comédie, act. i, 

Tout doit tendre bon sons : mais pour y parvenir 
Le chemin est glissant et pénible à tenir. 

Boileau, dans le premier chant de 1\/// pbii e, 46e et 46* 
vers. 

i 
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Femme sensible, entends-tu le ramage? 

Hoffmann. Opéra à'Ariodant, musique de Méhul. 

Hâtez-vous lentement ; et, sans perdre courage, 
Vingt fois sur le métier remettez votre ouvrage. 

Boileau, Art poétique, chant 1er, Hâtcx-voui lentement est 
la traduction du feslina lente d'Horace. 

Hippocrate dit oui, mais Galien dit non. 

Regnard. Folies Amoureuses. 

Il y a des juges à Berlin. 

Dicton tiré de ce vers dWndrieux, dans le Meunier de Sans-
Souci : 

Oui, si nous n'avions pas de juges à Berlin. 

// ny a plus (Tenfants. 

Dicton tiré du Malade imaginaire de Moli p act. 2, se. 2. 

Ils sont passés ces jours de fêtes. 

Ànseaume. Opéra du Tableau parlant, musique de Grétrj 

Us sont trop verts et bons pour des goujats. 

La Fontaine. Fable du Renard et les Raisins. 

Il y a fagots et fagots. 

Molière. Le Médecin malgré lui ; art. 1, ^c. (>. 

Je ne puis rien nommer, si ce n'est par son nom ; 
J'appelle un chat un chat, et Rolrt un fripon. 

Boileau. Satire l p . Allusion à un procureur nommé Rolet. 
Craignant son ressentiment, et pour sauver les apparence! 
Boileau mit en noteaa nom de Rolel : c'est un hôtelier du pays 
Blaisois. M p le ha I \oulul qu'aux environs de Blois il J 
avait précisément un aubergiste du nom de Rolel a qui <>n lut 
ce passage. Celui-ci furieux menaça l'auteur de venir lui don­
ner cent coups de bâton. 

Je n'ai fait que passer, il n'était déjà plus. 

Racine. Athalie; chœurs. 

file:///oulul
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Je n'ai mérité 
Ni cet excès d'honneur, ni cette indignité. 

i l 

. • • • 

cinc. Britayin/cus. 

Je j> nse, donc je suis. 

Descartes. Discours de la méthode pour bien conduire sa 
r. D. 

• • 

Je vais où va toute chose : 
Où va la feuille de rose 
Et la feuille de laurier. 

Armull. Veuille, ne relatif à son exil après le re­
tour des Bourboi 18 i 5. 

La critique est aisée et Part est difficile. 

Destouches. Le Glorieux; art. 2, se. 5. 
La mère en prescrira la lecture à sa fille. 

Piron. Métromanie. 
L'amour-propro offensé ne pardonne jamais. 

Vigëe. Les Aveux difficiles, comédie ; se. 7. 

La raison du plus fort est toujours la meilleure. 

La Fontaine. Le Lo?//> et VAg* u. 

Le chagrin monte en croupe, et galope avec lui. 

Boileau. Epiire 5. Traduction de cette pensée d'Horace : 
5< posl équité m a Ira cura. 

Le F is né malin créa le vaudeville. 

Dicton tiré de oel deux fors de Boileau [Art poétique, 
chant *-! | : 

D'un trait A poèflM en bons mots si fertile, 
Le Français ni forma le vaudeville. 

Sans le premier v le mot forma n'a qu'un sens incom­
plet, c'esl pourquoi l'usage y a substitué créa. 

Le jeu n'en vaut pas la chandelle. 

Provei reproduit par Corneille dans vers du Menteur, 
act. t . 1 : 

Et le jeu, comme on dit, n'en vaut pas la chandelle. 

i 
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Le jour n'est pas plus pur que le fond de mon cœur 

Racine. Phèdre. 
Le moi est haïssable. 

Pensée de Pascal. 
L'ennui naquit un jour de l'uniformité. 

La Motte-IIoudard. Les Amis trop d'accord, fable. 
Le moment où je parle est déjà loin de moi. 

Roileau. Épîire ni. Pensée traduite de Perse, S satire: 
Fugit hora, hoc quod loquor îndè est. 

Le seul roi dont le pauvre ait gardé la mémoire. 

Ce vers est de Gudin de la Brenell (prix de p< en 
1771). On sait que l'auteur veut parler d'Henri IV. C'est par 
erreur qu'on dit quelquefois : Le seul roi dont le peuple... 

Le style, ces/ l'homme. 

Pensée tirée de Buflun [discours de réception), mais qui ne 
serait pas textuelle. Selon certaines éditions, liuiïon a écrit: Le 
style est Vhomme même Ion d'aUtï , il aurait dit en parlant 
des connaissances développées dans i : Ces eho 
soif hors de rhomme; le style est de rhomme mén iqui 
donne à cette pen i une toui au poi . Vous i ns I 
première version comme la plus vraie et | neûl rendtie, 

Le temps est un arand maître, il règle bien dos choses. 

Corneille. Scrtorius, art. 2, se. i. 

Le vrai peut quelquefois n'être pas vraisemblable. 

Boileau. Art poétique. Colirdeau a fail sur ce \ s la va­
riante : Le vraisemblable est ta vrai pouf \ i 

Mieux vaut goujat debou eur enterré. 

Ln Fontaine. 
No forçons point l dent, 

Nous ne ferions ri-

La Fontaine. Fable V t"< etU a. 
pa mo) t ur. 

M itîme tirée dl «du .11 i fl 
impie, sed ut wertaiur i U je ne veux pas la morli 
Hm , mais qu'il inverti I i il vi\ e)« 
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Nourri dans le sérail, j'en connais les détours. 
343 

Racine. Bajû ict. L 

Nul n'aura d'esprit, hors noua et nos amis. 
Molière. L R mmes savantes, net. 3, Bè. 2. 

Jfuln'Mtpn dans son pays. 

Prover ces paroles de l'Evangile selon saint Luc 
(ch. 4, : At atttem amen dico robis, quia nemo pro-
pheta ad 'us est in patria sua (je vous dis en vérité que nul 
n'est reçu prophète dans sa patrie). 

On n'a point pour la mort de dispense de Rome. 

Etoufdù et. 2, se i. Y traduit de I7»u-
tû Jèsk$~(]hi \nw itnprfrare potesf a papa bullam 

u mnriendt; \ ontlè ne peut demander au pape une 
huile pour ne jamais mourir. 

On a souvent besoin d'un plus petit que soi. 

La Fontaine. Fable le yen et te Hat. 

On ne peut content ut le monde et son père. 

tacieti pfover! û La l îtaineapuisë ce passage de la fa-
hl tfnn >n Vils et /' fnr : 

. . Bat bien fou du cerveau 
Qui pr (intenter tout le monde et son père. 

< \ Ctreniirux qu'au sein de sa familleî % 

Marmôntel.Op • / /c musique d<' Grétry; joué en 1799. 
I mple d'un grand prince impose et se fait suivre : 
Quand Auguste buvait, la Pologne était ivre. 

Vers allril l léric IL roi de Prusse, mais auxquels 
on pense qu Voltaire n'est pas étranger* 

Quand ils ont tant d'esprit, les enfants vivent peu. 

i anir Delà / Vnfanls </'/ uard : art. L se. 2. 
on a tout perdu, quand on n'a plû  d'espoir, 

la \ io est un opprobre* et la mort un devoir. 
Voltaire. Métope, . ;. 

Que c \ a*t des oreilles entendent. 

Kxp Mon tirée irol de 11 Qui habet 
awruaudiai. 
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Que la terre lui soif légère! 

Locution empruntée aux rites païens : SU tibi terra levis. 
C'était l'adieu que les anciens adressaient aux morts. 

Que Pantin serait content 
S'il avait Part de vous plaire ; 
Que Pantin serait content 
S'il vous plaisait en dansant. 

Fragment d'une chanson populaire vers le milieu du dernier 
siècle, époque où la mode des pantins faisait fureur. 

Que vouliez-vous qu'il fit contre trois ? 
— Qu'il mourût! 

Corneille. Les Horaces, act. 3. 
Quoi qu'en dise Aristotc et sa docte cabale, 
Le tabac est divin, il n'est rien qui l'égale. 

Thomas Corneille. Le Festin de Pierre. 

Rester Gros-Jean comme devant. 
La Fontaine- La Laitière et le Pot au lait. 

Revenir à ses moutons. 

Dicton tiré de la vieille farce de maître Pierre Pathelin, co­
médie du xve siècle, où le juge dit : Sus, revenons à nos mou­
tons. 

Rien ne sert de courir, il faut partir à point. 

L^Fonlaine. Fable le Lièvre et la Tortue. La même pen 
se trouve dans le Gargantua de Rabelais, ch. 21 : Ce n'est tout 
l'avantage de courir bien fort, mais bien de courir de bonne 
heure. 

Rien n'est beau que le vrai, le vrai seul est aimable. 

Boileau. Art poétique. 
Si le diable était or, il se ferait monnaie. 

Angot de l'Eperonnière. Les Pistoles ou l'Injure du siècle, 
satire. 

Sous ses heureuses mains le cuivre devient or. 
Regnard. Le Joueur. 

Souti -moi, Châtillon 
Voltaire. Zaïre, act. 2, se. 3. De la tragédie, ces mots sont 

passés dans le langage comique. 
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Souvent la peur d'un mal nous conduit daus un pire. 

Boileau. i i poét> 

Surtout qu'en vos écrits la langue révérée 
Dans vos plus grands excès vous soit toujours sacrée. 

Boileau. Art poétique. 

Tant de fiel cntre-t-il dans l'âme des dévots ! 

H U. Lutrin, chant 4e*. Pensée imilée de YKnéide de 
Vi liv. 4rr

f vers 11): Tanlœne animis cœleslibus irœ ! 
Est-il de si grandes colères dans les âmes des d o u x ! 

Tel brille au second rang qui s'éclipse au premier. 

Voltaire. Henriade, chant I e r . 

Tel qui rit di, dimanche pleurera. 

\ lire du premier acte de la comédie des Plaideurs, de 
Racii Petit-Jean dit : 

Ma foi, sur l'avenir bien fou qui se fîra : 
Tel qui rit vendredi, dimanche pleurera. 

Tous les méchants sont buveurs d'eau, 
C'est bien prouvé parle déluge. 

Chanson bactai |ue du comte de ur* 

Tout est pour U mit UX dans te meilleur des mondes possibles. 

Voliaii Formule ironique de L'optimiste. 

Travailles, prenez de la peine: 
C'est le fonds qui manque le moins. 

La Fontaine. Le Laboureur d enfants. 

Tu dors, Brutua, et Hume est dans les fers. 

Voltaire. Mori de Césart a< 2, t£\ 2. 

Un bienfait reproché tint toujours lieu d'offense. 

Racine. Iphigénie. 

Un dîner i autïé ne valut jamais rien. 

Boileau. Lutrin, mt l 
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Un frère est un ami donné parla nature. 

Legouvé. Tragédie de la Morl d'Jlxl. Vers emprunté tex­
tuellement à une tragédie intitul Démétrivs, compi par 
Boudin, épicier-droguiste de Saint-Gen n-en-Laye, et jouée 
en 1184. 

Va te coucher, Basile, tu sens la fièvre. 

Dicton emprunté au Barbier de Sèville de Beaumarchais; 
acte 3, se. 13. 

Fendre la peau de l'ours. 

Moralité de la fable de La Fontaine : l'Ours et les deux Com­
pagnons. 

Vogue la galère. 

Refrain d'une chanson populaire du xvi° siècle : 
Et M ! hé ! 

Vogue la galée. 
Vous êtes orfèvre, monsieur Josse. 

Dicton tiré de l'Amour an via, de .Molière ; act. 1er, se. 1 
Se dit d'une personne qui loue une chose, parce qu'elle y est 
intéressée (1). 

CHAPITRE XV 

LISTE CHRONOLOGIQUE DES PRINCIPAUX GRAMMAIRIENS 

DESPAUTèRE, né en 1460, mort en 1520. — Gramma — 
Traité des figures et des trot 

PALSCHAYE. 1480-15 — Anglais.— Eclaire ments de 
la langue française. 

DUBOIS, dit SYLTIUS. 1531. —Traité de grammaire, dédié à 
Eléonore d'Autrich mine de François 1". 

Louis MEIURET. 1 '• — '1 té louchant le commun usag 
de l'écriture française. Novateur. 

(1) Nous avons extrait la plupart de ce; Lati< de l'excellent ou­
vrage de M. Edouard Fournier, intitulé VEsprit des autres, que nous 
recommandons aux étudiants. 
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i.i II.LAUMI AUTELZ. r>48. — Traité touchant l'ancien i 
ortli iphe franc 

.IACQI I'III.IIII 1550.—Dii de l'orthographe et 
pronoi ion franc 

Il GARNIS*. 1358.— I itmion de la langue française. 
A.BI i MUTHI I'• i '•— Devis de la langue française. 
I Kol. ri), paûTl en I.'.'.9.— (iraiiimaire fiançai 
DAMOS Pierre La Ramée), né en 1 mort en 1572, à la 

Sainl-liaiili'leiny. — (iraimnau • française. — Traité de logi­
que. —. Commentaires sur Aristole. La plupart de ses écrits 

ni en latin. 
JBAN BILLOT. 1 :.si.— Institution de la langue frai .se. 
EST I (Il Dry), mort en 1598. — Précellence du langage 

m 

VAI H 1585, mort en 1649. — Rédacteur du Dic-
TAc mie fmm !#,-*- Remarqu m ia langue 

Ii mil |(M< h onn qui porte son nom et 
qui i \ idciuie, 

M ' 1.5-109-2 Hirikumaiiv (;tyinologique. 
Ai; LD Anioitif), né 90 161%, mort en 169è<— L'un des 

aut« le la ( mmain ;, raie tt rm$<>nn< e et du Traité 
de Port-Royal {l). 

Nu «n n K ' 9 J . — L'un des auteurs des 
ouvrag Port-R d. 

R t, né en 1631, mort en 169*.— Dictionnaire fran­
co D inaîi i imes. 

POBT Rov in collectif de divers ou\ rages de cette abbaye* 
en . mort en l7n-2. —Remarques ut doutes 

MU i,i i.iiigue fi — Manière de tyep penser sur les ou-
vi prit. 

I ton n 1625, mort en 1709. — Observa­
tion n l - remarques di Vaugeli 

i 

t-Rotjttt étai ii de d< ui a -. Tune située à 5 lie 
du 1 >m 

$ ( l\um; i 1709. l /aul i ait 
à 1 ibu* tint-Jacques, i ma le nom 

Port-Royal de Paris. < dai. 8 que se rutilèrent, 
\ u e jui travi -nt 

uis I olilude . a tin ouvrage i lin itiqu 
do i de théoloj ui portent le nom collectif d'ouvrages 
de Port-Royal. 
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LANCELOT, né en 16l5,mort en 1695. — L'un des auteurs des 
ouvrages de Port-Royal. 

DESMARAIS, né en 1632, mort en 1713. — Grammaire expo­
sant les principes du Dictionnaire de l'Académie. 

DANGEAU, né en 1643, mort en 1723. — Essais de gram­
maire. — Discours sur les voyelles et les consonnes. 

BUFFIER, né en 1661, mort en 1737.— Traités d'éloquence et 
de poésie. — Discours sur l'étude et la méthode des iences. 

BOYER. 1644-1720. — Dictionnaire anglais-français très-
estimé.— Grammaire française. 

GIRARD, né en 1677, mort en 1748.— Traite des synonyme 
DUMARSAIS, né en 1676, mort en 1756.— Traité des (topes. 

— Méthode raisonnée pour apprendre la langue latine. 
PLUCHE, né en 1688, mort en 1761.—Mécanique des langm 

et l'art de les enseigner. 
RESTAIT, né en 1696, mort en 1764.— Grammaire (tan­

ça ise. 
D'OLIVF.T, né en 1682, mort en 1768.— Essais de grammair 

— Traité de prosodie.— Histoire de l'Académie française. 
DUCLOS, né en 1704, mort en 1772. — Remarques sur la 

grammaire généraf' et raisonnée de Port-Royal. 
FROMANT (l'abbé), 1774. — Remarques sur la grammaire de 

Port-Royal. 
DES BROSSES, né en 1706, mort en 1779. — Traité de la for­

mation mécanique des langues. 
VOLTAIRE, né en 1694, mort en 1778. — Commentaires sur 

Corneille. 
CONDILLAC, né en 1713, mort en 1780.— Traité de logiq 

— L'art de penser et de raisonner.—' Cours d'études.— I ai 
sur l'origine des connaissances humâmes.— Traité des sen­
sations. 

LE BATTEDX, né en 1713, mort en 1780.— Traité de l'arran­
gement des mets. 

DALKMBERT, né en 1717, mort en 1783.— Articles» Dietion-
naire et Elision, dans l'Ent 

COURT DE GéBEI.IN, né en 1723, mort en 1784. — Histoit 
naturelle de la parole . 

BE.M EI S, né en 1717, mort en 1789. — Gramm e géné­
rale et tisonnée du langage, 

LHOMO.ND, né en 17^7. mort en 1794. — Éléments de ta 
grammaire français*,— Eléna de la grammaire latine 
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I 1798. — Grammaire française. — Grammaire gè­
ne e. 

MARMONîEL, m ii 1723, mort en 1799.—Leçon9 sur la 
la 

w MI i.v (IN !-Fr. de), né en 1 -, mort en 1801. — Gram-
iii e ou principes généraux el particuliers de la langue fran-

.— D< orthographe, ou Moyens simples et raisonnes de di­
minuer s Imperfections dans la langue française.— Princip 
de la lan latine* 

LBTBUUIR, n i 1762, mort en 1811. — Grammaire fran-

i UttLY, mort en 1^12. — Dictionnaires. — Gram­
maires. — Usage d ixpi ions négatives, etc. 

GATI -1812.— Dictionnaire universel de la langue 
franc e. 

LKYIZAC, mort en 1813. — Grammaire française à V usage 
di ngers.— L)i< Qnaire des synonymes. 

MM en 1739, mort en 1817. — Cours de langue 
fran{ îê et de langue latine comparées. 

\ \BBé GAULTIER, né en 1746, mort eu 1818. — Grammaire 
iiaire. —Cours complet d'études élémentaires* 

Dow UE, n D 17 mort en 1810. — Grammaire fran­
çaise simplifiée.— Fondateur du Journal de la langue française 

de la grammatical 
W"AII.I.Y (Elleni le), né en 11 mort en 1824, — Vocabu­

laire français. — Dictionnaire des rimes. 
GuÊROULT. 174 -I8il . — Grammaire Iran. 
SICAUI) (l'abli' i 1" mort en \^ll. — Eléments de 

yramn, e <j< raie. 
BL oé en i >, mort en 18-22.—Grammaire français 

w * * 

ISTB, néen 171 mort en IS24. — Dictionnaire universel 
de la langue f> Use. — Nom eaux principes de grammaire. 
— Dictionnaire de belles-lettres. 

UUTET, ne.ii 17' n i — Grammaire française et 
idéologie. 

LAVEA en 1741), nmrt en t> . — Dict.onnaire fran­
çais.— Dictionnaire synonymique. — Cours de langue et de 
littérature fraie -.— Dictionnaire desdifficuli de la langue 
franc ai 

DAIIU (Pi- i 1767, mort en 1829. — Dissertation sur 
les partit e 

BOI.NVILI.IERS, ne eu 17Gi mort en 1830. — Dictionnaire des 
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Dictionnaire latin-français. — Grammaire fran-synonymes. -
çaise. 

DUBROCA, morlen 1830.— Traité de prononciation. 
GIRAULT-DUYIVIER, né en 1705, mort en 1832. —Grammaire 

des grammaires. 
BESCHER, 1774-1831. -~ Traité des participes fram 
LEMARE, né en 1766, mort en 1 . — Cours de langue fran­

çaise.—Exercices sur \à langue française. —Cours d< lui 
— Cours de langue latine. 

TRACY (Destult de), né en 1734, mort en 1836. — Elcnn 
d'idéologie. 

SACY (Sylvestre de), né en 1758, mort en 1838. — Prit. 
de grammaire universelle. 

BUNIFACK, né en 1778, mort en 1838.—< mm aire française. 
— Manuel des amateurs de la langue française. 

NofcL, né en 1755, mort en lN*l. — | anaire fmti se 
et Dictionnaire. 

CHAPSAL, né en 1806, mort en ls58. — Grammaire franc 
et Dictionnaire en collaboration avec Noël, 
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tiné. — /. 
. — Emp] 

de 
E loi de ( a. 

— Ce pour 

J I 
s-entend 

— . 

du...— 
— 1 >[[ 

inin< n t . — (K 

e, 
n 

— t — Répé 
t 

a un substantif non dé ié.— Don La 

§ 7 , — Son ou loua 
i « m offrande —/ 

l'un et — Le bien d autrui ; itres.— 
1 loi de Oi 

triiE IV.— 

231 

236 

236 

238 

243 
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1 JË/njiIûi des j«. — r personi 
du pluriel pour la première et deuxième sonne du 
singulier. 

§ 

§ 

§ 2. Du sujet.— Sujet sous-entendu. — Répétition correcte 
ou vicieuse du sujet. — Celui qui étudie s t. 
— Quiconque renferme un double sujet.— Ce qui o\ 
qu'il. 

3. Du régime.— Sa place.— Emploi vicieux : Xe 
formez pas ce que je dev< i. [ % à vous i 
parle. Je ném rapj . Il attaqui }e la vill 
Il apprend à lire et l'écriture. — F uivi d im infini 
tif : Je les ai fait, ou je hue ai fait • une fable. — 
C'est fait, ou i est fait. — Régime de bri­
ser, croire, i ctiver. On lui lia les pieds, o <us le 
suspendit. 

4. Prépositions qui précèdent le régime de eert bes. — 
Après un verbe passif.—Â ou de après certains vert* 
Il continue à travailler ou de travailler. 
Différentes significations de certains verbes selon h 
giuie.— Aider quelqu'un ou à quelqi , etc. 

6. Emploi des auxiliaires. — Cas où il faut empl 
ou avoir. 

7. Emploi des temps de l'indicatif et du conditionnel. 
8. Emploi du mode subjonctif. 
9. Emploi des temps du subjonctif. 

§ 10. Emploi de l'infinitif. 
§ 11. Emploi et différence synonyi te d( bes ; cv 

blir, ennoblir; consumer, consonu etc. 

CHAPITRE V. Syntaxe des adverbes. 
§ 1. Emploi et différence synonyinique de , j ; \ 

peine, avec peine, au moins, du moins, etc. 
§ 2. De la négation. 
§ 3. Emploi de la parti NE. 

CHAPITRE VI. Synt des rpositi( 
% 1. Règles générales. — Répétition ou suppression. — Com­

plément < tions. 
§ 2. Empli particulier de certaines prépo tions.—A, de­

hors de; à es de, t 
de, etc. 

CHAPITRE VU. N .-.— / rép up-

primés.— ; ucé par ni : Il i 
raye. — ci; : Nous i la — C 
ou six \nq i x. — Emploi de y de. — Q 
ne peut être rempli p**r — Me jue. — Sott 
à. — Si* 

CHAPITRE VIII. Pureté et ha, lang —IdiotisMêS.—En 

57 

51 
2» 

2< 
19 

17 

2: 
:8 

i 

2b 

282 

• > < ; 
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qu ste la pureté du langage. — Purisme : sol 
/bar ?, cacophonie, harmo­

nie jihibologie, néologie, archaïsme. — Idiotismes, 
galli :iismes, héllénismes, anglicismes, ger­
ma 

ix. De figi de style. 
* ! 

~ i ~ 
Construction directe, grammati-

lurolle ; construction figurée, — Figures de 

( IAPH 

Fig 

ses. 
?, st r, idées, pensées, jugement, 

F . ses, périodes, dise 
4. 

§ 5. De a 
$ 6. 1 s sortes de sujets et de 
§ 7. Dit! S SO-

1 IAPITRE xi. Analyse de quelques gallicismes difficiles. 
CiuFi m . Afodt alyses logiques. 
CHAPITRE XIII cabulaire explicatif des locutions étra es. 
1 PITRE xiv. Vocabula des citations f çaises. 
1 PITRE xv. L ogique des j cipaux gr uiirie 

289 
292 

292 
•2 

297 
•9 
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301 
303 
304 
305 
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308 
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313 
316 
319 
330 
346 
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TABLE 

&iLS>aa3lw§[33 a ï ataaiwïwpa 
c Les chiffres renvoient aux numéros d'ordre - paragrapl 

A. son simple, grave ou aigu 23, 
25, >4. — Lettre alpb. 31. — a 
nul : août, Sac" me. 1U04. aa; 
sa prononc. : Isaac 1003. 

aiverb. , à, prép 502,945. 
Ajprép. étym.139), 1.392. — Syn 

taxe l38ù et suiv. — Précédait 
l'inf. rég. de. certains verb. : Il 
continue à travailler, L253 et 
suiv. — Après certains verb- : 
Aider à quelqu'un 1258 et suiv 
— Sa répétition : Je d 
fi son courage et à son dévou­
aient 1386.—-A pourde: A bc 
heure, OU de bonne heure 13 
La barque à ( > ; < ta 
vous a ou de 1390 ; Une tasse à 
café, ou de?café 1 iOO. — A tern 
ou par terre 1401. — I travers 
le 1602. — Comparer ci, ou avec 
1403. — A ia campagne, ou eu 
campagne 1404. — Souli ci 
ses i 1605. — La cl t à 
la porte 1406. — Cinq a six, 
cinq ou six 1628. 

Abi , son emploi 1327. 
Ablatif, 1,85. 
Absolue 'voy. proposition). 
Absoudre, v. irr. 619. 
U'sous, fém. «oscille 736. 

Abst'tiir (#*)i v- irr- 3Q1» 
Abstraire, v. irr. I 
Abstrait (verbe) 308. 
Accent tonique 57. 
Accents,signes orth.; origine 5i. 

— Leur emploi °4l« 
Accessoire (voy. proposition). 

Accord: déf.; son but Gui, I 
(voy. chaque e ce de m 
cepiibh 

Accroi c, v. irr. 632. 
ntsatij 583. 

Acquérir, v. irr. i 
ii/« (verbes) 310. 313. 

Adjectifs : iiitiutt; étym. 
i; g et s.uiv. — Pourquoi varia­
bles 57 . 

- Qualificatifs 140. — pris subs. 
16 ;. C'i i bra c'est un 
homme brave 1143. — Subst. 
pris, adject. J 

— j le qualif. ; leur forn. 
il tsuiv. — Leur emploi : Plu 
excellent; plu ; trè 
parlait 1147 - Lt* plus, 
li uns répétés 1148. — Plu 
leur fortune devenait meilleure 
1U9. __ pius petit, moindre 
dit! 1)50. 

- Formation du pluriel 7iù i 
s, pluriel). — Forma­
tion du féminin 723 et suiv. (voy. 

. féminin) 
j—Accord; règles gén 739 et 

iV. — L) terni de toi 
•é 

malin -mine 
a j" .8. — avec des col­
lée i fouit r « -
sembi 7, 878. — adj.jrai/fe, 
o ie, etc . — " ''' 1U0t 

(;en iv. — {)a 

eaux 34 
quttqu'un, chacun, personne. 

— composés • — Accord 777 et 
$uiv. — l.'offe bleu-clair 777. — 
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IMS oranges *%s à 7"8. 
_ - 1 m-

. — Des BOÎ-
disant l 

— ir> 
.8 — Ci-joiut, ci-

in ûC de port 7â9. — Le 
50.— 

I u- « ni proche 
. — Madem Ile 

irche droit) ou droite. J. — 
A quoi ton cesdiscot 
— I! Ta ôcll 

— ferl — Accord 886 
(voy parti 

— Le ir leur place : Un 
imal un miable 

] IMS [ \ I«»s 
î i\ : bo 
— Lapla tvai nu 
La '• i |0. — A ' que 
vaillant aussi vail nt 
il — Plaie donnant li 
v Ricl lis­
sant, \ m'ave2 toujours été 

6 1 1 
— rit que cl s ] 

OU drs cl : Une j mue 
i onal 
m ). 

— » . — I 

— d< ifs I . (voy. 

— . — 

om­
bre avec l'objet p 
avec P air 
oinpi ) fe tua têteli ' i i 
suD — Cette m 
i s a lent >ut 

I 
— ai, i r . — 

] loi : 
( ne li 
1 provinces 1155. — 
qu'il soit i i5§. — Tous deux; 
tous lea deux M57. 

— numéraux 6, l i s » — 
( • i — < i l , 

— rmi ». — Orth 
et accord 7̂  — I rus 
un 784. — Pa I un, 
vingt et une "85. — Trente un, 

Ou t et un 786. — Mille 787. 
— Million 788. — Cent* vingt 
789 et suiv. — Trait d'union 
dans les nombre " <3. 

— fVerbe adjectif) 309. 
Dfilfr ; v. HT i 

• verbes; dtf., nature, étym. et 
proprié suiv. — Difrér. 

478 et suiv. — Adv. pris 
st 482. — Adv. en rffènf, fetér 

fin tion 48 : leur rëpé ition 
vicit ti Ornement douce­
ment 13 — Liste S90. — On 
pourrait s'en passi 71. —Pour­
quoi invar. r$.— Syntaxe 1344 

(voy. chaque mot), 
contra* lo. 

Afin de, afin que 524. 
iffirmatif (modo) 232. 
(/ forme) 301 et suiv. 

Afi ! 1. 
is ange 946-

Ah ! ha! d»ff. 
p ait; finales; prouonc 1008. 

1 génie 635. 
Aider quelqu'un, ou à quelqu'un. 

i, 
ii<tle ; genre G36. 

toux; accord 778. 
f; subs., son pi» 6 i i . — Plur. 

. en oit 609. 
Au ut ; 6ôn pluriel m 5. 
tinsi; cl 

r ; Elle a Pair b m 758. 
1001. 

tt ; pli BubsL et adj. en al 
721 

Alentour, à W ntourdè \ 
t l'ruv 
m i8o. 

âtlei ;. 
A tiu 
Alors ; a lv.f étym. 490. 
Alphkil —Complet 42 

• 

Amateur n féiri, 631. 
i ou 

Av 
tphibo 

p. nasal 23, 24, 44. — 
\ , p 995. 

1 !'» . — GtMtnm. 
; , 7 et suiv.— Logique 1499 et 
suiv. —Idéologique \ . 2. — Mo* 
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dèles d'analyses, page 306. 
Anglicisme 1650. 
Animaux ; leurs noms et leur genre 

selon le sexe 850. 
Anoblir, ennoblir 1328. 
Antécédent 2«)7, 694. 
Antiphrase ; fig, 1185. 
Antithèse ; fig. 1491. 
Antonomase ; fig. 1484. 
Aoriste ; prononc. 1004. 
Août; prononc. 1004. — D u latin 

auyustus, que l'on prononçait 
aougou*tous, d'où l'on a fait suc­
cessivement aougoust, aougst, 
aoust, puis août. 

A peine, avec peine 1344* 
Apparoir, v. irr. 394. 
Applaudir quelque chose, ou à 

quelque chose 1259. 
Apostrophe; signe 59. — Avec l'ai t. 

124. — Emploi 966, — 1 ; . 1488. 
Après, d'après 1408. 
Après-midi ; son genre 638 • 
A proportion, selon 1414. 
Archaïsme 1448. 
Argot 7. 
Arguer, arguer 369 • 
Arrière; classif. 5-5. 
Article; définition, nature 116 et 

suiv., 166. — Son origine, 131.— 
simp. déf. 123 et suiv. —con­
tracté 125, 147. — élidé 124. — 
partitif, 127. — Indéfini 128. — 
On pourrait s'en passer 57o. — 
Pourquoi variable 575. 

— Emploi ; sa place 1089 et suiv. 
— Répétition et suppression 1091 
et suiv.. 1107, 1108 : Les père 
mère 1092. — Un grand et bel 
appartement 1093. — avant les 
noms propres 1096 et suiv. 

— Emploi selon le sens général ou 
déterminé : un chien de berger ; 
Le chien du berger 1101. — L 
peuples d'Asie, ou de /'Asie 1102. 
— Être en colère ; En /'Univer­
sité 1107. — Pauvreté n'est p 
vice 1108. — Pot au beurre; pot 
à beurre 1117. —Porter bateau 
833 (voy. raillerie, coutume, rai­
son, génie). — Se rapportant à 
un subs. s.-entendu : La Saint 
Jean 1100 ; Chapeau à la Napo­
léon 1116. 

— Partitif: Manger du pain ; de 
bon pain 1109 et suiv. — après 
les adv. de quantité : J'ai trop de 
livres; J'ai trop des livres que 
vous m'avez donnés 1112. — 
après les collectifs ; Une quan­
tité d'ouvrages; La qualité des 
ouvrages 1113.— après les adj. 
indéf. : Chaque, tout, aucun 1114, 
1115 (voy s mots . 

Articulations ; 22, 23. —simples, 
doubles ; différentes manières de 
les représenter 44. 

Aspiré ; sa signif. 38. 
Assaillir; v. irr. 364, 386. 
Asseoir; v. irr. 395. 
Asservir fvoy. servir) 389. 
Assurer quelqu'un, ou a quelqu'un 

1260. 
Asthme; prononc. 10G2, 
Attendu; part, accord 911. 
Atteindre, v. irr. 454. — quelque 

chose, ou à quelq, chose 1261. 
Ai traire, v. irr. 405. 
Attribut 1518. - Simple, compos 

complexe, incomplexe 1531 et 
suiv. 

Attributif (verbf) 309. 
Au, eau ; finales 993. 
Aucun, adj. ind, 159, 160. — 

Pron. ind. 213. 215, 221. — Ac­
cord, 771. — n'est pas suivi d'un 
article: Aucun livre; Aucun des 
livres que vous m'avez donm 
1115. 

Augmentaêivei, conj. 510. 
Aujourd'hui, adv. m. 490. 
Aune; son genre 639. 
Auparavant, avant 1347. 
Auprès de, au prix de 1409. 
Auprès de, près de 1410. 
Au reste, du reste 13 
Aussi, class. 527. — Aussi,si 1343. 

— Aussi, comme 1430. 
Autant, tant 13 49. 
Automne ; son genre 640. 
Autour de 1345. 
Au travers de 1402. 
luire, class. 528. 

Autre chose ; son genre 641. 
Autrui, 211, 529. — Le bien d'au-

trui ; le bien des autres, 1226. 
Auxcrre, pron. 1065. 
Auxiliaires, 311. — Emploi des 
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verbes être ou avoir avec ver­
bes act ou neutres, 1*270 
suiv. — ( . sortir, échapper, 
convenir, cesser, demeurer, cx-
; . - Lear suppression, I28 

Avant, i 0. — Avant .devant^ 
S. — .•• avant de, 

I moi, 14H. 
— ner avec du 1 ,14 
voy ai parer). 

A^ v. irr 1. 
Avcmr% v. irr, 
Avoir) v. actif, 311, 314, 

— Sa conj., 337 (voy. auxi­
liaire). 

b\ avec uw adj., 
Avant ). 

prononc, 1022. 

Class. accord : À quoi bon ? 53 
754. — Sa place : Lu homme bon; 
un bon homme, 1120. 

Bonjour, 533. 
Bouillir, v. irr., 3G7. 
Bourrelée, v. irr. 300. 

ne, v. irr. 422. 
Brave : Un homme brave; un brave 

homme. H i t . 
Brèves, 29, 68. 
Briser, son rég. : Les Ilots brisent 

contre le rivage, *24S. 
Bruire, v. irr. /, 
Byron, sa pron., 1076. 

U, ai limp., 23, 44. — L< 

C (dur); art. simple, 23, 44. — 
Lettre alphabétique, 31. — Dou­
ble pronom on 35 — Guttti-

43. — C final nul 1035. — 
Son du g ; second, etc. 1037. 
, C'est en; t 1 cela 1200. 

a. alph., 31. — Labiale,45.— I < ophome, 1444-
u p.. 47. 

I 
B( lire. i sa 

la barbu, 1102. 
ittologift I 404. 
iffrt, v.irr. HO. — Id. abattre, dé­
bat: uot 0$ en battre. 

B* 1 . 
I, sa pion.. 1051. 

Beau. 1. — Class. Il a 
1 Pa happé b 

531,1 Un homme 
u : un brl homme, 1119, 

Beaucoup, adv. m, 490.— Beau-
coup) bi« 1 >o. 
vr, v. irr 

Bel esprit, accord, 780. 
Bénin n. béni , 730. 
£ , I . 1 360. 

irt, pi. 

J?f reri 

Bif\ bifu ri, 339. 
/h ' 

pron., lu 
Blanc, ( 
Jï/«j/e, sa . 10! 
floiir, v. 
#0/1 gr. de quai , 178, 17 9. — 

n. caduque 73G. 
Capable, susceptible 1104. 

pot, fém. 738. 
Câpre, son genre 644. 
Cartouche, son genre 643. 
Cas, 576 et suiv. 
Catachrèse, lig. 1. 

tcet,ccs, adj. déni. 153, 134 — 
(7, adj, ou pron. 109, 200. — 
Ce, avant une voyelle 201, 008. 
— Ce oui, ce un, ce onze. 977. — 
Ce, sujet ou : me ! — Su-
jrt du verbe être; test lui, ce 
sont eux 877 — Ce, se, distinc-
lion 919. — Syntaxe; Ce pour 
U: C'est vrai; il est vrai 1204. 
— Quelle heure Quelle 
heure est 1205. — Emploi 
ou sup| n : Mentir est ou 
c'est un péché 1207 et suiv. 

a. celui-ci, celui-là, diflf. 
202, 1207 uiv. 
/i7/r, GO. 
inrfi irr. 

i (ai, cclle^ pron. dém. 199. — 
Syntaxe ulent <tre suivis d'un 
pion. I. : Celle écrite par 
vou — p nt Ctre sous-
cnundus : Qui trop embrasse mal 
étreuit 1210. — Celui qui, sujet : 
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Celui qui étudie s'instruit 1234. 
Cent, orth. 789, 792, — Ccnt-

Sui j 701. 
Cep, prononç. 1033. 
Ce pend a ne cl as 334. 
Cer, verbes en cer 34S. 
Certain, adj. md. l 9 et suiv-,— 

Pron. iud. 213 et suiv., 221, 
533. — sa place : Une certaine 
nouvelle; une nouvelle certaine 
5122. 

Cesser La fièvre a cessé, ou est 
cessée 12S0. 

Ch.% art. simple 23, 24, 44* — 
Pron. 35. 1068 — sifflant 15. 
— identique 47. — Repi tr, 
sh, sch 1001. 

Chacun, pron IndL 213.— Acco 
849 — A :cord du verbe avec 
chacun 858. — Suivi de son > 
leur: Chacun son offrande, ou 
leur offrande 1224. -
chaque). 

Châle, on h 1001. 
Chatoit, v. irr. 397. 
Chant Irle de v. rég. 
Chanteur, son fém 733. 
Chaque, class. 159, K>0, 

Comme, class. 536. — Comme, 
comment, différ. 1351. — Ne 
pont s'employer pour que: Il est 
aussi savant comme vous 1430. 

C un ; Une voix commune ; une 
Ci minime \oix 1 123. 

Comparaison, w^ 1488. 
( amparatif, 107 iv. 
Comparer à, ou aibec l V03. 

wparoir v. irr 99. 
mplàhent, d^'f. 265. — Compl 
nient i r régime : différ. imG, 
590. — Complément de la pré­
position 497. — Com] 
logique 1524 et suiv., — 
tif 1325, — attributif 1525, — 
direct 1320, — indirect 1527, — 
cirCOOstanciel 1528, —adverbial, 

, — qualificatif 1529, — ac-
i ire 13 9. 

Compris, part., accord 911. 
)it))ic)\ suivi d'un pi 
compte q is dites la mérité 
: I . 

dure, v. irr. 420, 438. 
Conçut 309. 
Conditionnel (mode] 233. — Troi 

îeii 3. — Emploi des temps 
1280 et suiv­

ie*. — 
Accord 708, 7G9. — ne pas con-
fondre hacun 222. — n onrtouloir ,v, irr. 400. 
pas suivi d'un rt stque 
jour 1114. — répété 1154. 

Chasseur* son Eém 753. 
Châtain, -on f 
Chaudefontis, étj m 0. 
Choir, v. irr. 59S. 
Ci, abrév. de ici. 
ci-jomt, ci-inclps, ac< 
( ici, son plur. G 
Circoncire, v. irr. 42 j . 
Circonlocution % fig 1 9Q« 
Circonscrire, v. irr. 430. 
Ctore, v. irr, 425. 
( 1/4, prnnonc. 1020. 
Coasser, croasser, diff. l'S29. 

0, ro>7é> 730. 
Collectifs, généraux, partitifs, 

et suiv. — Accord à ifs 
avec le 757. — /</• 
verbe . — W.des partit. 9 «7. 

Combien, adv., étym. 790.— ( 01W 
6fal pour (j\ie ; Combien \ 
me plaisez! Que vous me plai­
se*! 1367. 

metutre% v. irr. A! 
< onfir . v irr. I 

ncv'f (pronom) 20G, 
actions f. nat . étym, 505 

et suiv. — Diff avec î 
508. — Division : copulatives, 
conditionnelles, causâmes, etc. 
51 Q, — simp es, compo 
cidentellt 12 el . — Liste 

. — On pourrait ass 
570. — Pourquoi iuv. ! — 
Syntaxe 14X1 et suiv. (Voyez 
chaque mot). 
wjugaison, conjuguer, vin. 

t suiv. — 4 jug. : leur 
final can . 278. — 
Jî u de leur ordre, 279. —> 
Conj . mod 9. 

î, irr. 429. 
Conquérir, v irr i. 

quenl pré p. 4 0 4. 
Conséquent, considérable 1160. 

nsommer, consumer* consomma­
tion, consomption 1330. 
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msonnes, déf étym. 32 et su! 
— Dîvis. : hi-

45. 
I mstru*lion d 

ammaticale, 
n 

i27. 
ion t. 125. I 

irr 
irr i. 

— Avec être 
ou an 

). 1« 
Corrompre, v. i r r . 

. du r ô t ! "3. 
1024. 

. irr. 130 
i 
i 

B. 
irr. 1 

rd f 
1 

. 

' * 
1 

la 

n r 

( 

Cio n 
l -lio 

i 

3. 
un cru 

.onon. 1004 

D 

/», art 3, 6 i . — i. 
alpha . — 

Inierj t. 
i, ditï 

" t 
ntaye, < 

i 
ai 
— Après certains vorb 
Emploi au lieu de tinu 

de travailler 1253 et suiv. — La 
barque Caron l . — C\ 
à v MIS de 1309. — T B de c a ­
fé 1400. — 1) mer fie ca 
1612. — De bonne heure, a 

mne heure 1353. — Après qu 
Il vaut mieux r- s te r que de sor­
tir, ou q u e sor t i r 139."). — C'est 
un ; de m e n t i r ; ou que de 
m n t i r 1398. — Plus d'à moit ié ; 

qu 'à moit i ! 107; — De r é -
1 i . — S u p p r i m é : Cftr-
quante b es ou de blr 
; - voy. en face, ti - fa, 
hors, èst proche, faire), 
biteur, son férn. 2 

Décrier, v* en >G. 
'hoir, v. i r r . 4 0 1 . 

lérli i, 592 . 
dans, drko) 7. 

v i p 434. 
'faillir^ v. i r r . 371. 

la qualif. des adj. 16 
suiv. — Leur emploi, 1U7 et 

. (voy. a lif). — Degrés 
dans i uiv. 

0. 
rc ou 

. 7 6 1 . 
irr. &05. 

Den t 
, v. i: 

$ (t — Les d 
i tt d'indication pour 
l ' : V . 

r. I. la der-
ui< 11*25. 

e, p lu r . i>!8. 
d. et art. contrac 

i: -, 1 0 . 
. 1 1 , 282 et suiv . 

/; son nployer 
ov p résent : J suis dé^or-

Pes) despotique 1 1 0 2 . 
vrù\ v. irr. 389. 

Dessous, dessu 7. 
e< tour tte s 

Di u ifs, 115. — D m. con-
— traci 

/ ,117.— M 
qui p u 
118. — Id. les verbes, adj., ad̂  
676. 
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Deuxième, second 11 74. 
Deux points 083, 984. 
Devant, plur. 618. — Devant, 

avant, différence 1413. 
Devo r, v i»r. 403. 
Dialecte, déf. 7. 
Diçme indigne* emploi 1163. 
Dinhthongues, 52etsuiv. 44. 
Dire, v. irr. 43 4. 
Direct (voy. régime, proposition). 
Discourir, v. irri 368. 
Disjoins, déf. 9,1514. — Parties du 

discours, 88. 
Disjonction, fig. 1470. 
Disfonctives (conj ) 510. 
Dispos, fém. 738. 
Dissolu, dissous, diff. 410. 
Dissoudre, v. irr. 419. 
Dissous, fém. dissoute 419* 
Dissyllabe, 49, 50. 
Distraire, \\ irr. 465. 
Divayuer, divagation 350, 
Do//c, fém. do g or esse 631. 
Do/iC, class. 537. 
DOHJ, pron. reiat. 206. 

invar. 208. — toujours régime 
ind. 276. — su dit des ( er-
sonnes et des CIIOPS 1216. — 
Dont, <Coù, (iitT. 1223. 

Dormir, v. i rr . 370. 
Dmtx, fém. douée 736. 
Duel, nombre 112. 
Du, dû 04^. 
Du moins, au moins 1846. 
Durant, pendant 1416. 
DM reste, au reste 1356. 

£, son simple, ouvert, tenu 
muet 23, 27, 28, diflérenl ma-
aières de le repr. 4L — Letti 
alph. 31- — £ mil euphoniqi 
27. — Lmploi do l'ietiphoniqi 
353. — prononcé a L>05. — r 
prononc 1012. 

Echapper : M m'a échappé ; il m\st 
écha 1281. 

7>//0, genre 651. 
y rAoïr, v. irr. 402. 
Eclairer quelqu'un, ou d quelqu'un 

1262. 
Eclore, v. irr. 435. 
Econome, Economique 11G5. 

Ecrire, déf. 7*2. — correctement 
73, 7s. — V. irr. /, 

Edvquer, éducation 358. 
Eh! bel diff 
filer (verb . — En* 360. 

— In eter t get, eer 362. 
Elider;élision de l'art. 124. 
Elire, v. irr. 443. 
fi//e, pron. purs, 189. — Sujet ou 

rég.276. 
Ellipse, I 1459 et suiv. 
Elliptique (v. proposition)* 
Eminent, imminent 1166. 
Emprunt i, ou de I! 
/:/>, pron | 180, 193 — To 

rég. ind, 276. — Adv, 490. — 
Prép. . — CI; 58 — / 
prép, Emploi. !; 1386. — 
suiv i ou non do l 'art : Lu < 
1ère ; un l'i rsité 1107 - n 
pour son, sa, ses : ( 
est bélte ; app nts sont 
grands 1153. — Lmploi ou &up-
I : C'en est fait ; cVi lit 
1245 ; imposer, en imp ;9, 
— En, a : E amj e ; i 
campagne L — IV V 
loin ; de loin à loin ! . — 1 
dans : En chambre ; dans 
chambre 1417. 

Eu alti •"), v. irr. 354-
Enclore, \ . o r h 

dv. "H conj. 539. 
Enduire, v. irr. / 

t face, en j< de l 
En font, 5011 geni 
Enjtc , \ . irr 454. 
Bnii <r. pronom i 
Ennoblir, anoblir, 1328. — PfO-

1) . 10 

Enorgueillir, orth, prononc. 1005, 
11 

Bnquir '), v i) >. 
fins* iyne on genre » 

vaut une voy 
970 

parmi, diff. 1418. 
. orth. pron. 1010. 

6 . 
quelqu'un, i 

woyer, v. irr. 
/ i en e/* 

o// anc. et nouv. 41. 
ootte, prononc. 1063. 

• . mtr'acte 
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rpm'ndre, v. irr. 454. 
r, v. irr. 410. 

oc/ur, gem »4.—Déf 14*6. 
> . 

, ne peut être suivi d'un 
p: a d'un passé; «Tespèi 
que vous fail i progri 
1331. 

E \ irr. 
Es afetti : geni i. 

f, c mlative 510, 515. — 

• Fabriquer, v. en quer 3*8 — Fo-
briquant, fabricant 358, 992. 

Faclum, factotum ; prou. 1019. 
Faillir % v. irr. 371. 
Fainéant ; feignant 454 
Faire% v. irr. 439. — Ne faire que ; 

Ne faire que de 1268. 
illoirf v. irr. 404. 

Famille de mots 12. — Prononc. 
3 s 10(lî. 
//, Bon f'm. 738. 

Emploi et suit Trente-|Fah r, v. on guer 353. — Fati-
ute et Y\\\ 786. — Ety 

f. de prononc. 1007. 
. v. i 
d>. 3 - ' I. 311. 
onj.338 I 541. — 

Em Dix et dix sont ving 
0 il \ ingt : J DU je suis 
allé 1 auxiliaires . 
lymi \. 

— Diiï. 111 s. 

uph . lig 1481. 
s (I peu-

veut <\ / 
lui 181. — 

BUJ. • U 
1 i 1333. 
t.\ 1334 . 
10* 

40.— \< < ord oï l . 
\ i: 30, 438, 

/ 1 citant ortll. 990. 
/ s. 

— Imiter, ou 
lui I 1 

>rth y 
I 54. 

ticule; pro] 
lion). 

Ex/ s (conjonct.) 510 (v< 
proposition). 

proposition}. 
. 

/ 11 atrti u 11 ">. 
/ . extravaguant, 

vagam 359. 

guant, fatigant 359, 991. 
Faut% v. faillir 371. — V. falloir 

iO' i . 
FAUX, fémin. faussé 736. 

MX, subst , s'écrivait autrefois 
FaulXy du laî./Vi/x 986. 
iwrf, IVm. favorite 7 5G. 

/ e*gnant% signif. 454. 
indrS) v. irr. 4 54. 
minin, 114. — des noms d'ani­
maux 630. — 1 noms d'état, 
professions, dignil \ et suiv. 
— des adj. 72:; et suiv. — d< 
adj. en s 724. — rux 725. — 
en f~ —en er 727. — <m on% 
en, si) ai 72s. — en 1 729. 
en e/ 730. — en cr/r 732. — de 
beau, nouveau, vieux, fou, mou 
731. — irrég. 736. 

Fn . Irr. 372. 
idj , accord 7(37. 

/ r i t homme fier ; un lier homme 
1126. 

Figures do style 14 55. — d^ mot . 
; — de pensée I 188. 

tSi prononc. 1058. 
nates 11. — des verb* .82 et 
suiv. — de chaque pur 280 et 
suiv. — m naître 
la h dans lforth. (Tu-

certains mol uiv. 
Finir, v rég. modèle 339. 

r, emploi vicieux : quel­
qu'un 1 

Fiai rer 1336. 
Fleurit\ v. irr 373. 

pie 1 . 
on 11. 

m. < 20. 
orfairc. v. irr. 140. 

art. simpl 8, 44. — Lett natation d nps 293. 
alph . — Identique 47. iFonn. e 11. 

ti. 
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Formes des verbes : affirmative, 
négative, interrogative, etc. 301. 

Fors, pré p., éiym. 50/i. 
Foudre, genre 657. 
Fourbe, genre, 6.38. 
Franc, fém. franche 736. — Franc 

de port; accord 719. 
Frire, v. irr 441. 
79//V, v. irr. 374. 
Futur, temps principal 238. — 

simple : son emploi 231. —passé 
ou antérieur, signif. et emploi 
252. 

G (dur), art. simple 23, 43. — Lett. 
alph. 3l . — Deux prononc. 35 — 
Gutturale 45. — identique 47. — 
Doublé 0Ù&. 

Gageure, onli., pron. 1010. 
Gaieté, galle D'il). 
Galant ; l n homme galant; un ga­

lant pomme 1127. 
Galicisme 1430. — Analyse de? 

galiie. 1363 et suiv. 
Garde ; genre 039. 
Geindre, v. irrr. 442. 
Geler, v. en eh 56. 
Génie, officier de ou du génie 1106 
Génitif 1. 
Genre, 107, 113 et suiv. — d 

, ou inanimés : com-
ment l on naître 114- — d 
le s de l'alph. 621. — c 
mo: np'oy ubsr. 622. — d 
noms cil», langues 023. — des 
noms d'arbres 024. — des noms 
de métaux 625. — d< dimi-
nu : un mont, un monticule 
626. — d» noms de contn 
627. — des noms de villes I 
— des noms de montai 
— de 
s< 630 — des noms d'état, 
pro 31 et suiv. — L'exp 
ii ne t un bon mai rie-
ri tait i roi 632- — 
Ma un de nos aboni 3 

Gens, genre 660. — Accui d de Fad-
jeenf avec y*ns 

Gentil. gentille 736. — Pro­
nonc. 1048. 

Ger, v. en ytr 353. 

Germanisme 1450. 
Gérondif 474. 
Gésir, v. irr. 373. 
Givre, genre 661. 
G't, n mouill î. 
Grâce ou grâce 946. 
Gradation flg, j 
Gramen, prononc 1029. 
Grammaire, déf. étym. 69 et suiv. 

— art ou science 74. — géné­
ral » 76. — p . — 
Division 79, 86. — Origine des 
princip <e grainm 87, 

Grand; Un grand homm un 
hoinn id 1128. — Grand' 
mère 976 

Grec. fém. grecque 736. 
Greffe, re 602. 
Grosse, Un- gr< femme; une 

femme gro 9. 
Guer, \ . en guer 
G acre ou guère s 190. 
Guide, g< ure 663. 

tillemets, oi . 
ononc. 10i7. 

Gutturales, 45. 

H 

// (asp ) art. npl. 2::, . — 
Lettre alpbab. . — Mu ou 
aspirée 3S, i()42 « \ suiv. —Gut­
turale 45, — Son gent 

lia ! ah 
Uaïr, v in 6. 
// ter, v. irr, en eter 356. 
Harmonie du lai S et suiv. 

1443. —imitai 1 M . 
Ui ! eh J2. 
//< l fém. 737. 
Hellénisme, ] 150. 
Héliotrop enreOOi. 
Ht nnir; prononc. 1 
Uiriter; son rég. : héritier (]. q. 

cl», ou de q, tj. ch. 12 i7. 
// /Sur les une I 
Hiatus (.7. 
Uol 0 

nnographi $, déf. 17. 
Homo 1 , t } . 

mnite: Un h homme } un 
homme ho; 0. 

Hors, hors de 139i, 
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Hymen, prononc. 1021. 
umti » 665 

Il verbate, 
llupeibotc, t% 

Instruire, v. ir. 427. 
Insulter quelqu'un, ou à quelqu'un 

1W5. 
lui fr*, v. I'IT. 434. 
Interjection 516 liv. — Elle 

renferme une proposition 520. 
— On poi isser 570. 
— Pourquoi i 75. 

Interlitjne, son genre 000. 
, — ou] : tntrrotjni . inierro-nêgalive f̂or-

raie ou* m .01 et sui —Modèle M, 

7, son ;. DilT. manière 
— I Iph. 31 

pli) 
ï consonnes) 47. 

I sui 

312. 
7 terrogation, fig. 1458. 
Inlr ri/ : 310, 315 et 

IV. 

I eectiver quoiqu'un 1250. s eu) 9 I 7 . 
//, î —Indéf. Inverse proposition.) 

I. — / 1ÙU5. 
sui. 27n I *'s, son 
\ l 73. 

/ 

* un « 8. 

• Il 
— J nploi 1317 

Impératif mps 
257. — n 

In — 
M 

proposition). 
» . 

In — 
Diiï in 

In non 
m • 

I. 
Indicatif, n — 8 te 

Emploi < 
1 ind. 

gne 1 l 
h 
Infi 1er ). 
ii* i. — tem 

1 — 
à la - i 

— Il vaut 
re \ que ci HH-I _ J 
cr r al 
les cl . — La t 
trop co pour se lu i r 1 

In s 43< 

/ 7. i486. 
issir y issuy v. ii r. 577. 
Isthme, prononc llt>2. 

J, art . simpl. 23, 44, — Letfc 
alph. 31.—Sifflante 45. — Iden­
tique 17, 

m. jalouse 736. 
Jamais, ddT. ac 1360. 

>n 7. 
on. i >. — suivi d'une 

195. 106 — tuuj. soj . 

JWr; :T. en eter 360. 
, prononc. 1027. 

imtre, . u r . — Joindre à ; 
juin 

Joint, part j accord (Ml. 
uvenceaUy son fcm. 73l. 

Ju rat \y 15U7 — aflirm. r 
t. 1 U8. 

Jujubey son re G< 8 
on fi m. 

Ju . > 5 
J ju à au-
jnurd liui 1361. 

re alph. 31. — Double cr 
4 — Gutturale 45, 

Kakatoès^ sa prononc. 1093i 
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L, art. simpl. 23. 44. — Lettre 
alph. 31. — Palatale Û5. — 
Mouillée 36, 1073. — Son genre 
621.— Euponique 963. — Double, 
sa prononc. 1047. 

La (voy. te). 
L(^ ad. 490, 045. — avant une 

voyelle 969. 
Labiales., 45 
Langage) parlé, écrit, mimique, 

30 et suiv. — figuré 1455. 
Langue, 3t— morte, vivante, mer . 

dérivée, unive selle, riche, pau­
vre, parfaite G, 7, 8. — Langue 
et langage, diff. 4 • 

Lap lin \uœ% 1 ,42 et vocab. 
Laque\ son g«nre 669* 
Latinisme, 1450. 
Le, la, les, article 121. — Emploi 

1089. — Pron. |) 189, 19t. 
— TOMJ. i dir 276. — Le 
pron. iild, 213, 219. — Sou 
genre 22 » — (\ y. pi ni-, 
leur accord et leur emploi . — 
Le% la, avant une voyelle 124, 
196, 9Co. < ondi i-U à Pai 
Menez-ta en prison 969. Le oui, 
le un, te onze, le onzi -77. 

Le et 
Le plus, superl. 176. — Cl 

Le plus, le moins, accord l 
suiv. 

Lequel, laquelle, prOïi. 1(1. 206, — 
prou, interr. 2M. 

Lettres alph. 3d ni? — D fier. 
entre les son 
— nullesou u uph 
niques, leur emp 7, 900. — 
Pluriel i tin •— Leur 
genre 621, — Lotir appel ati< 
anc. ctnouv 

Leur, prou, per • — ne prend 
jamais une s 840. — touji 
régime ind. 2 — adjectif ou 
pron. p 192, 205 \ <>\ 
nôtre). — Emploi : avec chacun 

Lexicoloç 79 et suiv. 
Lexicographie, '9, 82, 83. — 2' 

partie de la grammaire 593. 
Liaisons 1077. 
Licou, licol 999 
Liquides consonne*) 45* 
Lire, v. irr. 443. 
Livre, son goure 670. 
Locutions adverbiales 590 — pré­

positive >04* — conjo 
515. 

Long, son fém. 736. 
Longues 9, 68. 
Lorsque, orth. Giym. 972. 
Loin il g' l. 
Lucaye, sa pron on ç. 10 
Lui, pron. pers. I8€ uj. ou î 

. — Genre 1195, — Lui pour 
y ; Fii i vous a lui; fiez-vous y 
1197. — Ce meuble n' »-
lid : doi uez-lui, ou donnez-^ de 
l'af 119 

Luire, v. irr. 4'J4. 
Cun Cou run et Poutre; pron. 

ind 21 14. — Suj. d'un 
860. — Emploi 1220. 

M 

.1/ 1 si m p. — I h. 
31 — l a i ire 621. 

Maint adj et. 1G0. 
Mais, cl h m. 515, 5 1 
M pi' 
Mat, ad 
1/ i5. 
1/ 
Mal I. 
.1/, on u mm. 7 1. 
Manche 
M( re% .M 

Masculin, déf. 
Matinal, matin 
M irr 
Mau il. 178, 179. 
Me, pron. | — a ant UJ 

. — v 11 
di Tu. — t . avai 
le N I ; IL 

r 1167. 

1224 V y. chacun). — mi tnt; <6«- vers mécbani de 
les : Je leur ai 1 les ai 
1; r une fable 1244. 

L'eusscs-tu crû 432. 
L i l . 

1131. 
e, v. 

v 
.17' re, v. irr. 447. 
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Meilleur, plut meilleur 180, 181. 
I naît meil­
leure l ! 

12P7. 
e% adj 8, 160. — Adj. 

nu i — Accord 796. 
M nre 

irr. 578. 

57. 
r, \ . irr. 381 

Mi irr . . i"» 
i 7 8 , 1 

M l. 1505. 

«*#, Bg. 16* t. 
irr. 668. 

W i s : ; . 

JM rcli a c e 
M in ri ble ; 

101. — M 
— Dans 1 

i tioi) n. 228 — 
défini, in 5 nu 
230. — i in ionn 

i/o {fier, 138. 
Moi |>r. — snj. ou rég. 

. — • i me ^;. — 
M 

. — tiMîj. api 
— Donnez.n 

• 

li 
j . 1 — Moin-

Moi 8. — M 
difl — Du moii moi 
1 — te moins, le plus n 

M n% , adj. poss. 1 
i 

de m t u Ile 
uuette l adj 

(i 
Monosyili 

M. nu a^tif 5 , 
Mot, (1 f. 9 — IUI 10. 

— Mots aéa 10. 
l'i. — parlés £ 
\ 90, 91. — indis­

pensables ou non 566 et stiiv. — 
ptibles d'accord 002. 

M m % - o n f i • § i J . 7 - i l . 

Moudre* v, irr. 669. 
\tnwll s; 36, 66, 1073. 
Moule, genre 678. 
Vovrii irr. 379. 
Moto ._ 6 9, 
Mouvoir. | . irr. 605. 
1/ yen, sa proûOÛC. 102 '. 
êlûr, mur 978. 

N 

A, art. simp. 23, A .— I ett. a'ph. 
31. — Palatal — (, nre 621. 
M< lée 36. — Double : inutile 
innombrable 1000. 

\ ni. orth. 690. 
\aitrr. \\ jr . 50. 
Na$ai (son - 3, 26, 66, — avant b, 

> . 

Saviguer, v. en pter 
, ad. ou particule espb e 68 
— avec une voyelle 966. — fci 
plui 1372, 137 

fion, emploi 1372. 
(fin •) 3(11 i -uiv. — 

— 161e 360 
fféffl t. iiffjtiornt 990. 

, néologisme 1647. 
nés 20. 

— Verbe i. 
310. 
i 

D. 107-. 
M conj. cop 510, • — Emploi 

\ , i. — /Vï, force et 
I aiu i . i 3. 
l'un ni l'autre, snj d'un v 861. 

\ Uî. | anti 
— p iiv. — ôtaie 

it des qualifications 
133. (V . riel, prononcia­

tion \ — npo ( Vqy. 
plur. — N i aniu e-
Ion ; 10. 

\ nnbres 10 
oïdiuanx i 0, 151, — d ns ! 

— 'J uni. 
j»bn y. vt 

• . 

inatif nu sujet 2 t Miiv. — 
ts nominatif 580. 

file:///tnwll
file:///aitrr
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Non* chs*. 4*4. — Non plus, em­
ploi 1362. — Non-seulement, em­
ploi 136). 

Notre, votre, leur adj. posa. 15G, 
lf>7. — Nôtre, vôtre, pi\ pos-
203 — Emploi 1211 et suiv. 
(Voyez pronoms). 

ans, pr. pers. 189. — réfl. 108. 
— suj. ou rép:. dir. ou ind. 276 
— Son emploi pour la l , c pers. 
du sing. 1230. 

Nouveau, fém. 731. — Du vin nou­
veau; du nouveau vin i l$3. — 
Nouveau-nr, acco'-d 779. 

Noyer i sa prononc. 1024* 
Nu, adj. accord : Nu pied ; la nue 

propriété 7G0. 
Nuire, v. if r. 4 5 1 . — Hég. : Ils su 

sont nui les uns tes autres i 241 
Nul, adj. indéf. ou qualif. 159 

suiv. — Pron» ind. 213, 215, 
221. — Foin. 73' . 

O, son simple, aigu, grave 2Î, 23. 
— DdT manière de le repi nier 
44. — Lettre alph. 31. — Plur. 
Les O de Noël 618. — O nul : 
paon, etc. 1016. 

Obligeant, obligeance 990. 
)blon , fém. 736. 

Observer, faire observer 1341. 
Obus, ^a prononc. 11 
6fc\ lettre-contractée. 40. —Pron , 

1006. 
OBil, plur. 614. 
(Xuvfe, genre 680. 
Office, genre 6Sl. 
Offrir% v. irr. 380. 
Oh! ho! 522. 
Oignon, pron. t o i 3 . 
Oindre, v. irr. tfof. 652. 
(M*, ail , finales I0O2. 
OM//\ o x 11(i8. 
Ombrageux, ombreux 1160. 
Oit, ) simples H i 23, 24i 66* 

— Av. 6. ;; 995 — Pron; ind. 
21 . — Etym. 216 — Toi 
suj — \ d de l'adj. a\ 
oa : Oti es! belle; OU »st i 
fc47. — Accord du verbe avec on 
857. — Emploi; en rapport a 

ce qui nous honore 12?7# — em­
ployé pnttr je, tu, il, i )n 
n pas si sotte qu'on en a ir 
1228. 

0 ce. gon~e GR2. 
Onomatopée 20. — Fig. 1476. 
Onze : Sur les onze heures. Liaison 

1084. 
Onzième (le ou Y) 977. 

natif236. 
Or, conj étym. 515. 
o/v/r, genre 683. 
Orgue, genre 6^4. 
Orgueilleux, prononc. 1031. 
Orthographe, orthographie, 70. — 

2e partie de la untn, déf, 59 
Difl S d'nrth. 594. — iég. 
ou naturelle 595. — irr. ou de 
convention — d" \\x 
absolue 597. — «.rami u 
relatives 598. — I es d •>-
graphe d'u * par i étym. et : 
dét i é> 986 « 

Orthograph ques nés) 5 suiv. 
— Emploi 941. 

OrthotOi 79 84, 85, 1989. 
Orthophonie 79. 
OU, fSOÛ simple 23, 24, 44. — Conj. 

514- —Emploi 14iî7. — Cinq ou 
six, cinq à six 1 

Où, adv. 490, ». — Emploi vi-
cieti* ; l k où je < ire 
1366. — I bon 
1132. [Xcy.Mokt.) — Où prun. 
roi, 206 — inv. 208.— interr. 
212, - Glassif. 210. — touj. 
rég ind 5. — t lit q 
< I lu — Dans le menu 
où il parlait, ou qu'il \ 
1218: 

Ouate, l'ouate, ou la ouate 978. 
i, cl — Le oui ; ce oui 

Ouïr, v. irr. 381. — < ICCOI 
011. 

Ouvrier, ouvrable 1170. 
vrir, v. irr. i 

simple 23, 4L — LeM 
alph. 31. — Labiale 4 — 
Ideritique au 6 4/ . — Nul 1053. 

Paillasse, gcii; ^5. 
nous: On aime à se vanter de/'fl'V, i. pairc$sc6Zt, 
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Paître, v. irr. 453. 
Palatales, 45. 
/ i mûmes, : 
palme, g- 86. 
/ à < i gm 
]y T. 4 
p s. — Fig. 1488. 

, par €4 ijue 925. 
Pardonner; Je tel ai pardons 

I. 
p ) 03. — Fig. 1471 

J' , \ . 39 
P //, . . . passé).— du 

rabj.temploi 1319 el sui\. 
/ ' . déf. 72. — correctement 

I 
Pd mj fnfré 1 'jl8. 

I 
/'. r 1401. 
p uuture, lition, 

it, I s lina-
>8 et suiv. — Ou | ait 

a'en p> r 570. — pourquoi 
ii . . — Parti nd-

1. — / 
t, n primitif; ce qu'il 

r i l l. B. _ Qrth( 886, 887. 
— /' empa pi 

qu'il '7. — 
Oi-th. ii accort) ; i 

l'art, j 
» — i 

1 . — &ui\ i d'un îu-
. — suivi d'un 

98, — «MII i ix 
</r pi M. 

- Ai imputa. 
iv. — du vr o. 

— i un i l i moitié 
des ! c 
I ' v 

Partout, par tout 926. 
is, point 1365. 
issr, temps principal 238. — si­
multané 246. (Y«>y. imparfait.) 
— défini; signifj eni[)loi 247. — 
Temps pi un.; ce qu'il forme 
291». — indéfini 248. — anté-
Tieur 249. — Passé du condi­
tionnel; nif., emploi 255, 2° 
passé id G. 

Passé, part., accord 911. 
|, 310, 321 et suiv. 

— ftlodi 
P dois, 7. 
Patriote, patriotique 1171. 
Pauvre ; l :i pauvre homme; un 

lionne mvre 1134. 
Pat/T, v. irr. 3ô7. 
/'ur/<\ part, accord 1)11. 
Peindre, \ Irr, i. 
/'r P.C ; à peine, avec peint 1344. 
VcU r, v. ir 350. 
Vendant, durau 1G. 
Pendule, genre 689, 
/' , p< nier, duf. 1 ; 1506. 
Pensum, pronon. 10I9. — Etym. 

Voy. I»' fOCah. 
/' émettre, \ \\ 448. 
Période, gi nru 090- — Membre de 

phra 1313. 
Pniodique, COnjone 10. 
Péripkti 
V ri sd< : ,9 3. 
Personne, profit indéf. 213, — 

Soi) u proa. 217. — Genre 
i)9p B50, 851. — Accord des 
verb. en p 881. (Voy. ver-
l iV . — Syntaxe, Emploi dé la 
!• pars, du pi. pour lu 2* i 
du >ing. 1229, 1 

/ ' se, pa cord 891. 

8. — C un pronom 
l plu-, belle 

que j / a\ cru — 
/ , vu, i i oui, « 
— r n : Il a écrit 
li > n en avez lu 
D< - ;" u 
In 

U man< Petit, ad). 9e quaîif, 178, 

ub n il- y ttiosopju kiti 
V B, l 11. 

170. — Sa place : l u petit 
homme; un homme petit i l . 
— Plus moindre; diîV. 1130. 

Peu, ad nif. 4b 

P peut être V27. 
ht que, 1172. 

r c ; ojifiri — cx-
-;uii> 5, U 7 3 . 

Parties au discours 88 et suiv. 
/'flr/i'r, v, irr. 383* 

Pht/siqu on genre 6 9 2 . — E t y m . 
1 i. 

P/rt , pfeu ;u>c 180 et suiv. 
Pis, pire, «JilT. 182, 489. 
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pivoine, genre 693. 
Plaindre, v. irr. 454« 
Plaire, v. irr. 
Plaisant; Un homme plaisant; un 

plaisant homme 1136, 
Platine, genre 69A 
Plein, a ij. ou prép. 548. 
Pléonasme, 1462 et suiv. 
Pleuvoir, v. irr. 406. 
r//<T, ployer, 1342. 
Pluriel, définition 109, — Mois qui 

annoncent le pluriel 110. —For­
mation du plur., règle générale 
603. — PI, des subst. en ont, ent 
604. — en s, x, z . — en au, 
eu 606. — en ou 007. — en al 
608. —en tf>7 00!) et suiv. — d< 
mots étrangers, 616. — des mois 
invariables de leur nature OIS. 
— Adj et inf. pris subst. oi7, 
619. — des noms propres, 8i 1 et 
suiv. — J'ai acheté deux Imita­
tion de J.-C. 815. — (les noms 
Composés, 817 et suiv. — Subs­
tantifs qui ne nploient pas 
au plur ou au sing, 620. 

Pluriel (1rs ad ifs, le gêné 
Tir». — des adj en ont, ent 717. 

718. — en eu, ou 
au 72fo — en al. 

et suiv. 
Plus tôt, plutôt I , 
Poêle, gmre 
Poème ou poeme, 9 — Pr 

lune 1011 
Poignard, pron, 1013. 
Poindre, v. irr. 4b6. 
Point, pus .. 
l'oints de suspension 65. 
Point (ponci m), ploi 9. 

— d'interrogation 980. — d'ex-
clamation 0 L — l'on r-
gule 982. — Deux poinl >S3, 
984, — Pour un point, Martin 
perdit son , 985. 

Polysyllabe 49, 50. 
Ponctuai on 6 79. — d an­

ciens 06. — Sigt 
tion, emploi 979 (voy. point ; 
v i rgu le \ 

— en s, x 
en 719. — 

721. 
Pluriel(diffien i remploi du). 

— Le 1er < t le 2e volume 5. — 
Nous avons d x sur 
uns têtes, 826. — \ iuj -etn 
cheval ou CIHV.I T. - Tom­
ber sur les i aliers 828 — 
Beaucoup de ton 829, — Dieu a 
fan toute cli — Quelqi 
P' i. — De 1 de 
pomme 832. — Porter ! 

. — Sur 1 - une heun 
midi 

Plus, adv. 499. — de com| \-
OU de quanti 9 — PI 

meilleur; plus pire 181 — I 
plus, le moins, rép 11 i s . — 
plui be 1147. 

Plusieu adj im 159, 169. — 
P . il 13 et — 
Adj ou i ron. 221, 5 — Ac­
cord, 7 

Plus-que-parfait de Pind . m 
259. — du subj., em; 1320 

il. — 
la rai 

Ponte, ire 696. 
Posit f, deg. de quai, 166. 
Possessifs, adj. . — Prou. 2 

(voy, adj. d 
Possible : Le moins de travaux 

possibli D< 
Poste, genre 697. 
Pourpre, genre | 
Pourquoi, adv. OU conj. 

Pour guo 
son pour quoi 12}7. 

Pourtant, pour tant 
Pourvoir, v irr. 4o7. 
Pouvoir, v ii r. 4(»8. 
Précédant, / l 990. 
Prédire, v. iir. 
/ ' il. 
Prendre, \. iir. — Prendre 

\ — 1 dre 
pan (e tomber 

/'/ lions, : et déf. L 
— h tV ai • — 
Divisio — I — 
On ne poi rrait u pu 
— ( uol invar 575. — o-
t;\\ I uiv. — Pi 
répi i p nie i ans 
les pluie — ous-en-
teudi 1 rch*T toute la nuit. 
1388. — I compléneni : il 
> » 3 fleui ant uir de 
la — i : l t 

tendu : Il prend son cha-
(Pour 
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iploi des diverses préposit.,1 membre de phrase : Madame, 
\ aque mot.) 

/ ' < 

P | | //f, fHtj 1 ' |1(1. 
/ ' v. irr. 
P; '/f, t ps principal, 238. — 

licatif, ce qu ixprime, 
final ï. Temps pri-

niiri il forme : — i 

l'infinitif, final !78, — du 
qu'il exprime 

— du subjonctif, emploi 
i , \ subjonctif.) 

/ ' ni, j fO. 

ie c à qr ue 
i ) . 

/ i / qu'il 
V irr. 
/ ' 11 i pn i rfe 1407. 
/ ' i chose; à quelque 

110 I | 

/ ' 

p 

/' ou je privai P J 6 . 
m d< I272« 

prof 
c 1304. Les ti 

•ni pn la f i l le 

P r. ; 
V , \ . i: :*. i '.S — n ut 

in pi . I ' vous 
: \ rai 13 J1. 

> . 

/' min ;;lo. — le 

/' fins, définition ; étym. divi-
— onnels 1^8. 

ôa 197. — i fléchis 
198 — . _ 
p' L —i ifsoucon-
jon< . — Ii fif^'jlf 
— lui 13. — Sujei 
; —Pour ibles 

u\ dont un pourrait 
— A 

s u i v . — Ils 
sont t — 
Pi »sse rapportant à un ad , 
à un rubst. nui un 

es-voi mala- ' le suis 
S'i'l et suiv. 

Prou \ personnels.Syntaxe. Leur 
place 1176 et suiv. — // chante, 
chante-t-P 11 ' •. — Vous lui 
parles ; parlez-ftii 1177. — C'est 
lui; c'est nous 11:8. — Rendez 
moi mon enfant ou m'arrachai 
la vie 1179. — Il me pardonne; 
pardonnez-moi 1180. — Je vous 
la donne; donnez-la-moi i 18t. — 
I\l< t; menez-y-mo/1182 — 
Je 1rs \< vendre ; je veux les 
vendre ; 1183. 

— Il pétition ou suppression 1184 
et suiv. — Je dis, mot 1184. — 
/ / parle « 8 tait 1185. — Je 
plie ut ne romps pas I l 80. — Je 
veux / tir, / 'entendre 1187. 

— Emploi vicieux; On . çoit 
dans t ouvrage des défauts 
( ni a ain cherche' h cacher 
1188. —Virgile a imité Homère 
dans tout ce q a de beau 11 >9. 
— Il manie celui qui fa 
inventé 1190. — Il demande 
pardon, mais il ne le mérite j a . 
1 l9i. — Les ons de faire 
fortun nt plus rares qu'on ne 

. ou qi 110 
— J*1 ne Ta raij pas si je ne 
croj is fêtre 1193. — Le 
temps passe sans le compter 
1194 \ lui . 

ms monstralifs, emploi 
1200 et suiv. (Voy. ce, celui). 

I1 — En iv|x 
à la vôtre du . . . 1211. — Je suis 

votn B 1212.—Il n'y B pas 
plus forte t. la vôtre, »213. 

Pi ms relatifs 1214 (Voy. qui, 
Otie, dont, où.J 

Vi ms indéfinis 1224. (Voy. c/m-
( , l'un C autre, autrui, on, 
/< 

/', anont uiliotl 10< I s u i v . — <: 
is propres étrangers K 

| \ tre et les mots 
' x m 

/ ' tfon l , 1510 et suiv.—Dif. 
sortes de proposit. 1 . I sui 

Pi » pro-
pi V. no lur.) 
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Proscrire, v. irr. 436. 
Prosodie, 29. — Signes prosodi­

ques 68 
Prosopopée fig. 14*9* 
Protéger-, v. en <,er 362. 
Public, fém. publique, 736. 
Pureté du langage, 1436 et suiv. 
Purisme 1437. 

Q, lettre al pli. 31. — Double cm-
pldi 34; — Gutturale 45. — 
identique 47. 

QÙf prononciation 1018. 
Quaker, prnnonc. 1018. — Etym. 

Voy. vorab. 
Quand, adv. ou coup 5,72. — Em­

ploi \irieux: J arriverai quand 
vous 1366. 

Quant 931. 
Quantité prosodique 57. 
Quatre-vingts i ON h. 792. 
Quatre-yeux 1u88. 

ne, sa cla^sif. pron. rel. 200 
w Invar. 208. T i. réf£ dir. 

270 — Pron. interr. 211.— Adv. 
490. — Conjonc, copul: 510,553. 
— av. une v. ooo.— Que ou 
que ouz" in?. — Conjonction* 
son emploi 1429 et suiv.— ne 
peut être remplacé par comme 
ni par où : Il est â  savant 
comme vous 1430. — Quand il 
pleut, r alors où il fait bon 
rester cln z soi 1432. — Que de : 
Ne faire que sortit, ou que de 
sortir 1 . 1395, 1 98. Plus 
qu'à mVtié ; plus d'à moitié 
1397. Quel plaisir de se pro­
mener, eu que de se promener 
1431; 
— Que% qui, p onoms relatifs;— 
doivent suivre hnméd atemenf 
leur antécédent : il y a un ch -
val chei Notre père que le veux 
achcl r 1214. Lfhomil n par­
lant qui ne i chil fuis 1215; — 
— s»' disent d' 
clioses 1216, — Répi i ti i vi 
çieuse 1220 l?21. — ne peuvent 

r à un tantil in-
déter. : Il demande justice qu\\ 
n'obtiendra pas 1222. 

Que mis pour où : Dans le mo-
mont où il parlait, ou qu'il par­
lait 1218. 

— Que, qui, pion, inferr. Selon b 
personnes ou les ch Qui 
Ôtes*voûs?Quc faip s-vous ? 121 

— Qu< lonyme ami 
Que je vous ait Combien je 
vous aime! 1 

Quel, adj. in 
Quelconque, adj. indéf. 1 suiv. 
Quelque;— Adj. ou ad\ 54.— 

avec Papostropb . — 
7i r suif. — Quelque p >a 
quelques pein( 

Quelque chose, genre 700. 
Onc'quefois, quelques fuis 

fclqidun, pron. indéf. 213. — 
Accord 848. 

Quer vei bcs t n) 758. 
Quérir, v. irr. 
Qm\ pron. relat 206 et suiv. — 

Inv. 208. — Touj« sujet quand 
il est seul ; . md. quand il 
ON complém. d'm 
Qui par ellipse: ils apfortetot 
qui : des il >tù s, gui i fru 
1160. \ >ur soj. 
C moi qui parlerai 883. — 

loi (voy. quel 
>ï(/ur. p r o n . i o d . 213 — 1 n. 

— renierai uxsuj.; pourquoi 
il est ii e di |i : Q ouquo 
travaille U s'instruit 1 
Quidam, prononc. 1026. 
Qui que ce soit, pr. ind. 21 

5. 
linze-vingtS, 790. 

Quoi, pron. relat, 206. — Invar. 
— Interr, 2M. — Touj.rég. 

ind. 276. — Emploi; quand il 
doit i rem pi par lequel : 
< t la raison pour quoi 1217. 

Quoique, quoi que 933. 

fi. art. simpL 23, 44. — Lett, alph. 
;;l. — Palatale45, — Gei rè021. 

Hacin*\ radical, 1 11. R des 
v r ' tiiv. — Radical 

ur283. 
n'e, El tendre raillerie, ou la 

raillerie 1103. 

file:///irieux


A L P H A B É T I Q U E 3: 

Raison, demander ra , ou la 

Raisonnement 13 9. 
Ramer v irr. 4 M . 
Rappeler. J<> mVii rappel le i l . 

rt. du eoir 
Du pain ra Rassir 1 p a s 
f i 

irr. 
Ra% Irr 3 — Prononc . au 

futur, j rni ]\)\>{). 
Ri <liiï. î 

conj 
10, 329 . M o -

d» 
rlnrr, \ . irr. 438. 

qu'il ne faut pas 
ndre av< ntvrfr. I u -

r la santé ; 11 a ouvré sa 
fort tu 

71/ irr. 

: 1. 

7. Modfc)e 
Régime, (1 ihor 3. — Rég. 

mpl — dîi et 

Réglisse, g e n r e 7 0 1 . 
mUoïe, pron. 1 0 7 1 . 

Relâche, gen 
f pron. 20G voy . propos i t . ) 

• 

tdre, v. irr 9 . 
/{< nf taire, v. i r r . 4 0 5 . 
Repaître, v. irr. 4. . 
Ile par tir, répartir, v. irr. 383. 
Repentir ( 
Ré peter\ v. irr. 

Pétition, i 09. 
r, • r. m;:;. 

quiem, prononc. 1018. 
sidàht, résident, 990. 

7/ ; \ v. irr. v g. 390 . 
Ré Ire, v. irr . 4 5 8 . 
Respect, prononc . 1060 ; l ia i son 

1 0 8 3 . 
Restreindre, v. irr. '5'j 

lert éveiller, diff. 1333. 
Rrvoiit\ revoilà 14 0. 
ftfoi, ad 490, 55(>. — Rien moins 

que 1368. 
Rire* v. irr. 4 917. 
Roi de, raiile 1002 — Pron. |032. 
Romanesque, romantique 1173. 

1, R .;Hv. v. irr. 460 
— Mots (|in peu r -

— Leur 
ra »0. 

— e des adjectifs i i , \ 
— Il 

an f — Il ( tile 
do : rii I146. 

des , s.i place | 2 3 S 
I v —. j . i i 

ce que j e d* 
— i ni je p 
1 2 4 0 . — l e m r/< rappclU i l . 
— Il atta la 

1 •* 7 
— I «f-fi'oiu ri, ^ [ 5 ^ ; V j 41 2 . - Cor.j. 5 

" (Sr " ' </< diff 1001 
aim ; Il cont inue à n il- s ,ml > r l O O l . 

t s u i v . s, , L 
( N 

— Pi u/uc proposition . 
II a ime mieux j o u e r que travai l ­
ler 1207. 

mb, prononc . 1 0 3 0 . 

S 
S, a r t . s i m p . — 2 3 , 4 4 - — L t f t t . 

a!ph. 30. — J. — Iden­
t ique 47 . — Pr nonc . 3 5 , 1055 , 
1056. — d a n s la l inï-on 1977 . — 
Genre 6 2 1 . — E u p h o n i e iV>2. 
— Quand elle ddtible 994 . 

Saigner du net 1 278 i 
, \ Irr. 3 8 6 . 387 . 

fitf, i S tint-Esprit ; l 'Esprit 
1138. 

Régler ?oy , rayer 

S rn re 70'1 
^ 1 B9. — Avant une 

vny. l , — Pron. n'fl. 198. 
— IV <Jir. ou ind. 276. — Tou-

I jours avant le verbe 1180. 
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S", ce, distinction 919. 
Sec, fem. zèche 736. 
Second, prononc. 103". —Deuxième 

diff. 1174. 
Secret^ serre taire, pron. 1038. 
Selon, à proportion 1414. 
Sens, propre ou iig. Lu 7. 
Sensations 1503. 
Sentiment 1503. 
Sentinelle, gvwvv 03i. 
Sentir, v. irr 388. 
Swfr, v. irr. 013. 
Se/jf, pron. 1061, —Le p est muet 

dans se/; L septième. ILse pronon­
ce dans les dérivés septembre* 
septuàtjésime. 

erf) prononc. 1039. 
Serpentaîree, genre 705. 
Servir^ v. ir. 389. — Servir à.. . . 

servir d e . . . 1276. 
Se«/, C'est moi MM/ qui suis ma­

lade 884. 
Shakespeare, pron. 1076. 
5*, adv. conj. 490, 515, 558. — 

Avant une \ lie, 963, 966. — 
Si pour aussi 1.348- — Si répété 
si... ipte : Si vous partez et si 
vous ne revenez pas, ou que 
vous ne reveniez pas 1435. —si 
par elli) : si a la ville, Je suis 
malade 1 60. 

Sifflantes, consonnes 45. 
Signes (voyez orthographiques . 

ponctuation, pi « 
Signet prononr. 1012. 
Singulier) déf 109 eusûiv. * 
Soi) pion 189. Su}, ou r*g. 270.— 

Empioi 1 i98, 
Soi-d<sant, accord Ts'l. . B 
Soit, v. ou conj. 55°j. — Soit à. . . . 

1434. 
Solde, «cnw. 70»;. 
Sot cisme 1138, 1439. 
Solennel) prononc. 1005. 
Somme, genre 707. 
Son, sa, ses, adj. 12 , — 

après chacun (\ n)« 
Sons 2\ et u 

voix ms modifiés ou articula­
tions 22, — simi 
re$, p imirifs 23. — 1 bl, d 
sons et iculatioi differ. ma­
nières du L( 1.— 
Difl'ér. entre les sons et les let­

tres 33'.— Sonsnasals (v. nasal). 
Sortir, v. irr. 390. 
Sot, fem. sotte 736. 

u, sol 
S >"lfrir, v. irr 382. 
Soûl) anc, saoul I004. 
Sou loir, v. irr. 
Sourire, v. irr 9. 
Souris, genre 708. 
Souscrire, v. irr. 
Soustraire, v, irr. 465. 

«, prononc. 1012. 
S/"?/, prononc. 1076. 
Srafinant, prononc. 1071. 
Steeple) prononc, 1012. 

'{/te, ligures de style J .— fleuri 
14 7 

Subjonctif (mode) 2 — Quatre 
temps 259. — Emploi du mod 
1290.— Emploi des ps 1316. 

Substantif (verbe) 308. 
— (noms), déf. étym 02, 93, — 
" propre 95 , — commun 9G et 

suiv. — collectif 100, 10t. 
composté 102. — accidentel 103. 
— physique ou con 104- — 
abstrait 105. — incféfinilOG. — 
pris adj. 144. — Mot le plu 

. sentiel567. —Pourquoi \ ble 
575 ( no ,—Fora du 
pluriel 663 (voyez plui — 
Genre 021 voy. genrt — de 
difler. genres selon le s — 
sans pluriel ; sans si , l t i -
620. 

S tcçomber à . / . — sous... 1277. 
Suffire, v . i r r . 461. 

ufftjce, 11. 
M rrr . \ . irr. 462. — Suivre 
I nple 1331 

Sujet grammatical 200.— Sa place; 
quelque R -entendu .— 
Comment on le r< connaît 264. — 
Mots qui peuvent servir de sujet 

Rapport avec le cas nomi­
natif 

Sujet du verbe, synt . — sous-
entendu : L u t jo 
cl l. — P ans né-

ité ; Mon père il est mar­
ia — l.ui-mènn 

•nina s« if-
frage 1236.—Ce gui vu us plaira, 
ou ce qu'il vous plaira 1237 
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(vov. celni, quiconq ' 
que l et suîv. 

— simi —composé 15" 
— , incomplexe 1540, 

. 1 iv. 
. 362. — SnppU 

, ou à quelque 
I -
part., accord '>11. 

33. 

ur,\ . 41 
ur tout 954. 

epfible, capable 116/jp 
ononc. 10 o. 
(points de) 05. — Fig. 

I 

loque, li . 1 * . 
15 — Fig. 1473. 

un 1 I 
indu . 1 — Analyse 
1 

.. — Letl 
alpl I..—Deux pron ;5. 
— 1 aie — Identiq ,7. 
i 961 81, 

Ta 
int, autant 13 
nt pis, tant />/r0l369, 

ion, prononc, lui 
Te 189« — av. une 

voy I. — Pron l 198. 
— R< . ou ind. 270. — 
TouJ. 1180. 

Teindre, v. irr. 
o, 102. — Pron. 

I ! 0 0 . — 
Tel quel 561. — Tel que, accord, 

— Tel qu'il s il 1156. 
Temps 237. — Trois temps princ. 

. — Pj temps 2. 
— Dilï. tea 
tein — Temps mpl» 
couip — primitifs, d« 
leur fom >n 293. — Final 
comparées des temps S — 
Ce qu'exprime chaque tem 
245 et Bulv. — Emploi d 
temps (voy indicatif, condi­

tionnel, subjonctif). 
Tenir% v. irr. 391. 

minai son 11. 
m. tierce 736. 

Tiret 82, 1471. 
Tistre, v. irr. 404. 
Toi) pron, pera. 189. — Suj. ou 

rér. 276.— Touj. après le verbe 
1180, 
nher; avec quel aux il, 1280. — 

à terre ; par terre I40I. 
7'o/i, ta, tes,ml], poss. l:>6. 
Toujours ym., adv., conj. 490, 

515, 82, 
Tour ; genre 709. 
Tourangeau*, son fém. 73t. 
Tous deux, tous les deux 1157. 
Tout, adj., adv., subst., pronom 

159, 160, 103, 563. — Son plur. 
722. — Accord 799. — Dieu a 
fait te chose, ou toutes cho­
ses 830. — Dans h» sens de cha­
que. hVst pas suivi de Fart. : 
Toute peine mén a l a i r e l l l i . 
— répété 1115. 

Tout a coup, tout d'un coup 1370. 
ftt de suite, de suite 1358. 

Traire, v irr. 465. 
Tratt d'union 51. — Emploi 953. 

— dan* lesTiomfeivs 793. 
Transcrire, \ r. 436. 
Transi, transit: pnononc. 1056, 
Transitif (verbe) 3lOf 313. 
Jfransitit>e^(ct 10. 
Travail: SêH plur. 610. 
Trima ..— Emploi 949 et MûV. 

\m. |75, — Emploi : J'ai 
tri l 'Tl . 

Tressaillir*; v. îrr, 386. 
Triomphe, en 710. 
Trissyllahr [9, 50. 

ois; pt ononc. 1061, 
Trompa nre 711. 
TropesX 176. 
Tu, pron, 189. — Touj. suj. 276. 

— 1 loi au lieu de vous 1229. 
/v. l i n . turque 736. 

Tutoyer: prononc. 1024. 
75 ; ju ononc. 1< 

U 

I . son simp. 23, 4S 
pbab. 31. 

— Lettre al-
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Uer (verbes en) 350. 
Viable chevalier ; pronouc. I02i. 
Uni, pronom lui!), lo30. 
Un, art. ind., adj. nu m, 129, 130, 

152. — Page vingt et un, où 
vingt et une 785. — Trerite-
uii, ou nte cl un 786, — Pro 
nonr.,1030; àànélàIiaÛsôn 1086. 

Un, son simple nasal 23, 24, 44. 
— Av. 6. //. 995. 

Une fois; cluss. 56 i. 
Universjhnhl (verbe) 310, 334. — 

Modèle 34G. 
Ulrecht; prononc. 1070. 

f, art. simpl. 23, 43, — L al-
ph. 31. — Labiale 45. — Identi­
que 47. 

Vacitlcr\ prononc. 1074. 
Vaque, genre 712. 
Valable, prononc. 10G3. 
Vaincre, v. irr. 46G, 
Valoir, v. irr. 410. 
Valu, pari., accord. 891. 
Variabilité, son objet et sa cause 

574,575. 
Vase, genre 713. 
Vt délie, genre 634. 
Vendeur, féni. 733. 
Vénéneux, venimeux 1175. 
Ffmr, v. irr. 392. 
Fer/*, déf. étym. 223. — Sujet à 4 

modif. 225. — Pourquoi varia­
ble 575. — rég., irr., dé 
anormal 280. — Modèles de$ 4 
conj rég. 589. DilL formes: af­
firmative, nég. ,intenog. 301. M 
dèles340. — Diff. 6 
— V. être, simple, subst. ou abs-
trait, seul verbe, 307 18. Seul 
indispensable 509. — V. compo­
sés, adjectifs, concrets ou attri­
butifs 309. — Y. auîlliau l l l . 
— Leur emploi; v. qui prennent 
être ou avoir 1279. — Àuxiliaii 
sous-er So. — V. ad ou 
transitifs 313. — V. neutres ou 
Imr an si tifs 315 et suiv. —pas 
sifs32l, Modèle 344. —réfl 
ou pronominaux 527, Modèle 
345. —impersonnels 334. Mou». 
346. 

— Verbes irrëgul (vocabulaire) 
347 et Biiiv — Verb \ Ci 3, 
Ver, | -, 362. — m — 
Eter3(So. — j Jter'M2 — Gcr 
353. — G 358.— 
ÏJer,ouer 350,91' 
Leur prononc. 1 A 

— Accord en nombre 852 et suiv. 
— avec on 857. — avec chacun 
858. - avec l'un et l'autre, ni Vun 
ni Vautre 860, 861. — avec d> 
Bubst. unis par ou, comme, plus 
que 862 et suiv. — avec pb urs 
subst. détenu. par chaque, tout, 
aucun, nul, tel . — avec plu­
sieurs infinitifs SG9. — as- 'S 
collectifs 878.— avec un subs. 
précédé d'un adv. de quan­
tité : Beaucoup d'enfant li à 
chu ; Beaucoup i ifàiil 
e-t une cha ) et suiv. — 
précédé de un de : Un d en­
fants lui donnera; [/or un 
des métaux qui brillent — 
précède de plus d'un: Plus d'un 
savant s'est trompé 874. — Ac­
cord du verbe être: L'effet du 
commerce sont les ricb 
875 : Un est à deux, comme 
deux est, OU sont à quatre 87< 
— précédé de ce : l l lui : ce 
sont eux 877. — Accord en per­
sonne : Lui et moi nous serons 
blâmés 881. — Vous ou moi 
nous seron voyés 882. >t 
moi qui parlerai 883. — C'est 
moi seul qui suL malade 884. 

! — Ceux de vous qui pensent cela 
se trompent 8*5. 
— Liaci on ."Biographiques: 
J'ai chanté; je veux cli.umr 914. 
— Vous consoler/ je vous 
cou ohr 915, — Je Jouirai, je 
prierai, je prîrai 916, — 
Vous priez, vous prie 17. — 
On y voit clair; On n'y voit 
rien 91 . 

— Syntaxe 122: ilyse 1521. 
ryewre, prononc. JoiO. 
inutile, violoncelle, nr. 1036. 

T. 393. 
Vcain, prononc 10G6. 
I ietllot, fém. 736 

\Vieux, son féûi. 731. 

file:///Vieux
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\ ifjogne^ son genre 7 1 4 . 
, Homoi J u i n , v i la in h o m -

D 
ord 790 , 7 0 2 . 

;n/r, emplo i 0 8 5 . 
Vx s , c- rym. 5 0 4 . — Vi 

— \ . i - v i s , c u -
19. 

7. 

. I 9. 
son g é n i e 715 . 

417 . 
e t î — var iab les , con-

fen: s, na-
— longues ou tri 

sons). 
(voj >tre). 

nonc. : Wagram, Waterloo, 
Windsor 1075. 

A. lett. alpli. 31. — Double em­
ploi 34. — Articub double 44. 
— iTononc. 10G4 et suiv. — 
Liaison 1077. 

lctt. al|)h. 31. — Double em­
ploi 34. — Pron. pera ib9. — 
Toujours rôg. indir. 270. — Pr. 
ou adv. 194. — Y pour à (ni 
(voy. lai), 1', pour là : Oui, j'y 

). —Emploi pour irai 1199, 
la :>e 1229. — On M ' verbes en) 357, 917. — Leur 
lui lia le. pieds, un vous le sus-| pronouc. 1069. 
I endit i ! 

31. 
565. Accord, 91 

W 

^le t tre étrangère 30. — Pro-

/ , utt. simple 23, 44. — Représ, 
paru 35, 1055. — Lettre ftlph. 
•IL V- Sifflante 45. — Identique 
Ï7 ZZ, prononc. 1067. 
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OUVRAGES DE A3. LÉVS A L V A R è S PèRE 
HISTOIRE 

Nouveaux é l éments < tire g é n é r a l e . 

D 
et 1 

ation 

irun plan ; aa. ! 
2 

Manuel h ls lo i 

i f j - 1 8 • 1 

T a b l e a u s no «le I 
peuple- ;•;.. 1 

î î e r u e ï l «le tablenu ati.\ 
iiairue tableau 40 c.) 

En igmes Ulgtorli 
ue, 1 vol. UT. i 

H i s t o i r e tttiivorsell 
bi 

His to ire c l a s s i q u e «les re ines de France . 
édition illu r.in-18 » 

a b r é g é tu d e l 'h i s to ire 
F r a n c e . 
tu ode de M. 
v-
m 

Quest ionnaire d ' i l i s toh nce . » 7fi 

G E O G R A LIE 
Abrégé metb i:e «le g é o g r a p h i e gêné 

ra ie , ou : 
br. . . . 

l i e T o u r d u r 
gi jues 

A» 
et m o i ! 

T a h l e n u \ p h l q u e de la France . 
(Jl 

Ques t ionna ire g é o g r a p h i q u e 

L A N G U E FRANC 

«ira m 

L« 
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r ort 1 

LIT 
en I? 

Nouve l l e JlSuéiiiosyiic cl 

TC. 

\ € 

axre qu* y-

-es exactes 
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OUVRAGES DE M. THÉODORE LÊVI ALVARÈS 

Ii«s p r e m i è r e s n o t i o n s sur foutes el io • • ' 
ou ts de causeries sente 

naturelle, i'industiie, la 
rn-18. • • 

L t i Entret iens «le Ter*' remlères l e ç o n s de l i cograp 
r» 
animaux, les plantes, lésai » £0 p e ( | j siut 

Ltyi premières l e ç o n s de tir *ial 
fera 

re ren­

tra 

net 

i l T I • « • • • . ; ; . . I . r c ï I J î ' ' I " 

in-18 
Gratniuali «enl i-18. 

1/ 11 «11 : c J\< ion muter e. 

1. crJn-18. 
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